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•omme les Américains forment le cha- 
pitre le plus curieux, & le moins connu 
de THiftoirc de l'Homme, nous nous 
fbmmes propofés d'en faire le principal 
objet de nos Recherches. 

Nous confidererons la fîngularité de 
leur conftitution phyfique, & quelques 
fois la fingularité de leurs idées morales. 

Il n'y a pas d'événement plus mémo- 
rable parmi les hommes, que la Décou- 
verte de l'Amérique. En remontant des 
temps préfents aux temps les plus reculés, il 
n'y a point d'événement qu'on puifle com- 
parer à celui là; & c'eft fans doute, ua 
(peûaclc grand & terrible de vofa: une moi- 
tié de ce globe, tellement difgraciée par la 
nature, que tout y étoit ou dé^€a^x€^ ^x^ 
woalbruewL 
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Quel Phyficien de l'Antiquité eut ja- 
mais fbupçonné qu'une même Planète 
avoit deux Hémi(phères fi différents, dont 
Tun fèroit vaincu, fiibjugué & comme en- 
glouti par Tautre, dès qu'il en fèroit connu, 
après un laps de fiécles qui fè perdent 
dans la nuit & l'abyme des temps? 

Cette étonnante révolution qui chan* 
gea la face de la terre & la fortune des 
Nations, fut abfblument momentanée i 
parce que par une fatalité prefqu'incroia- 
fcle, il n'exiftoit aucun équilibre entre l'at- 
taque & la défenfe. Toute la force & 
toute l'injuftice étoient du côte des Euro- 
péans : les Américains n'avoient que de la 
foibleffe: ils dévoient donc être exterminés 
& exterminés dans uiï inftant. 

Soit que Ct fut une combinaifbn -fu- 
nefte de nos deftins, ou une fuite nécef- 
faire de tant de crimes & de tant de fautes, 
îJcàcertêin que la conquête du "ï^oMve^xx 
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Monde^ fi fameufè & fi injufte^ a été le plus 
grand des malheurs que rhumanité ait efTuié* 

Après le prompt maffacre de quelques, 
millions de Sauvages ^ Tatroce vainqueur fe 
fentit atteint d'un mal épidémique^ qui, en 
attaquant à la fois les principes de la vie & 
les fcurces de la génération^ devint bientôt 
le plus horrible fléau du monde habitable. 
L'homme déjà accablé du fardeau de €oa 
exiflence, trouva, pour comble d'infor- 
tune , les germes de la mort entre les bras 
du plaifir & au fein de la jouifTance : il (e 
crut perdu fins reflburce : il crut que la 
nature irritée avoit juré fi ruine. 

Les Annales de Tunivers n'offrent pas, 
& n'offriront peut-être plus, une époque 
lèmbla}>le. Si de tels desafbres pouvoient 
arriver plus d'une fois, la Terre fèroit un 
féjour dangereux , où notre Efpèce fîic* 
combant fous fès maux , ou fati^ée de 
combattre contre fà deftkiè^ > ^^v«àct^^ 
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à une extinaion totale, & abandonneroit 
cette Planète à des êtres plus heureux ou 
moins perfécutés. 

Cependant des Politiques à projets, ne 
éeffentpar leurs fëditieux écrits, d'encou- 
rager les Princes à envahir les Terres AuC- 
traies. Il eft trifte que quelques Philofb- 
phes aient poffedé le don de Tinconfé- 
quence jufqu'au point de former eux mê- 
mes des voeux pour le fuccès de cette cou- 
pable entreprife: ils ont théoriquement 
tracé la route que, devra tenir le premier 
vaiffeau qui au fbrtir de nos ports, ira 
porter des chaînes aux paifibles habitants 
d'un pays ignoré. Irriter la cupidité des 
hommes par de faux befbins & des ri- 
chefles imaginaires, c'eft agacer des Ti- 
^es qu'on devroit craindre & enchaîner. 
Les peuples lointains n'ont déjà que trop à 
fe plaindre de l'Europe: elle a à leur 
^S^dj étrangement abufé de fa f\x^fetvot:vL^- 
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Maintenant la prudence au défaut de Té* 
quité^ lui dit de laifTer les Terres Au(fai||ps 
en repos ^ de de mieux cultiver les fiennes. 

Si le génie de la defblation & des tor- 
rents de ùngy précédent toujours nos , 
Conquérants, n'achetons pas Téclairciflc- 
ment de quelques points de Géographie, 
par la deftruâdon d'une partie du globe, 
* ne maflacrons pas les Papous, pour con-. 
noître au Thermomètre de Réaumur^ le 
climat de la Nouvelle Guinée. i 

Après avoir tant ofé, il ne refte plu* 
de gloire à acquérir, qtie par la modéra? 
tion qui noiis manque^ Mettons des bo^-^ 
nés à la fureur de tout envahir, pour tout 
connoître. 

n eft beau, il eft grand de met de 

robfcurité des forêts, des hordes barbares 

& d'en faire des Hommes j mais les McMra- 

liftes qui dévroient fe charger de cette tâ- 

<rAe, trouvent trop de p\aiî\r ^ wo\x% ^^^ 

^ 4 
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nuyèr par leurs écrits, pour fe réfbudrc à 
vcqpger à la Terre de Diemen. Si ceux 
qxû prêchent la vertu chez les nations poli- 
cées, font trop vicieux eux mêmes, pour 
inftruire des Sauvages fins les tyrannifèr, 
laifTons végéter ces Sauvages en paix, plai- 
gnons les, fi leurs maux fiirpaffent les no- 
tr^, & fi nous ne pouvons contribuer à leur 
bonheur, n'augmentons pas leurs miferes. ' 

On a fiiivi autant qu'il a été polfible 
dans la partie hiftorique de cet Ouvrage, 
les Auteurs contemporains de la décou- 
ve;rte du Nouveau Monde, & qui ont pu le 
voir avant qu'il n'eût été entièrement boule- 
verfë par la cruauté, l'avarice, Finfàriabi- 
lité des Européans. Il n'eft prefque rien 
refté de l'ancienne Amérique que le ciel, 
la terre & le fouvenir de fes épouvanta- 
bles malheurs. 

Oviedo fe plaignoit déjà de fbn temps, 
gu'oa àvoitéié û pre/Té d'égorger \es Ktos.- 
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ricains, qu'à peine les Naturaliftes avoient 
eu le loifir de les étudier: auffi en nous 
livrant à ce travail , avions - nous défèfperé 
d'abord^ de pouvoir tirer quelque lumière 
de tant de ténèbres. Il a fallu enfin s'armer 
d'opiniâtreté pour fe frayer une- route au 
travers des contradiftions & des obfèrva- 
tions vicieufes des Voyageurs, à qui les 
extravagances ont moins coûté qu'au refte 
des hommes, & elles ont été fans compa- 
raifbn, plus pernicieufès. Leurs préjugés 
qui ont voyagé avec eux, ont acquis une 
efpèce d'autorité en pafTant la Ligne Equi- 
noétiale, ou les Tropiques. De quelque 
fevérité qu'on ufè à l'égard de tant de té- 
moins, il faut encore du bonheur, pour 
réconnoître ôcfaifir la vérité, tant de fois 
traveftie par leur imbécillité, ou violée par 
leur malice. 

C'efi fur tout en lifànt les Lettres îjdL- 
âmces des Milfionnaix;es ^ cjioti fe ^ 
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trari^orté au centre des absurdités & des 
prodiges. Il eft étonnant qu'on ait tant de 
fauffetés à objefter à ceux qui ont été, i 
ce qu'ils difent, prêcher la vérité au bout 
du monde. Si ces Hommes Apoftoliques 
étourdis par le vertige de leur enthoufî- 
afine, ont fi mal vu les chofes, ils auroicnr 
dû par refpeft pour la raifbn, s'abftenir de 
les décrire: on n'a pas exigé d'eux des 
Relations où les miracles font répandus avec 
tant de profufion> qu'on y diftingue à pei- 
ne deux ou trois feits, qui peuvent être plus 
ou moins vraifèmblables. 

Quand après des Recherches labori- 
cufes & ingrates, on veut fixer les réftdtars, 
on voit les exceptions arriver de toute part: 
on en eft accablé, & ce qui étoit vrai dans 
Un fens, ceffe de l'être dans un autre; par^ 
ce que nos fiftèmes les plus raifonnables, 
jye peuvent jamais s'enchainer affez exafte- 
wâor entr'eux pour former un cetc^ ^- 
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fait, qui embrafle rimmenfité des phéno- 
mènes : il rèfte toujours des vuides par où 
les erreurs & les plus grandes erreurs s'é- 
chappent , afin d'avertir fins ceflè YtCprit 
humain de fbn impuiffance & d'accoutu- 
mer le Philofbphe à douter malgré lui, 
malgré le penchant qui Tentraine à décider. 

L'Amérique plus que tout autre pays, 
offre des phénomènes finguliers & nom- 
breux; mais ils ont été jufqu'à préfent, fi 
mal obfervés, plus hial décrits & fi confii- 
fément aflèmblés, qu'ils ne forment qu'un 
cahôs effroyable. 

LesEfpagnols,ces poflfefleurs indolents 
6c fanatiqùeis d'une contrée qu'ils ont dé- 
vaftée en brigands & en barbares ^ n'ont 
jamais montré la moindre curiofité à réunir 
les débris de cet édifice prodigieux : con- 
tents de l'avoir démoli de leurs mains ava- 
res :, ils en ont négligé les T\\\x\fes^xv^«^^ 
cachées fous des ronces > en ^«tv^ $iS?ç^^ 
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fecs fur une furfàce immenfe. Nous ne 
nous flattons point d'avoir marché d'un 
pas toujours fûr^ par des chemins fi hérif 
fés: ce feroit un excès de témérité, lorfque 
nous ayons befbin d'un excès d'indulgence, 
auquel nous ne nous attendons cepen- 
dant pas. 

Si nous avons dépeint les Américains 
comme une race d'hommes qui ont tous 
les défauts des enfants, comme unecfpèce 
dégénérée du genre humain, lâche, im- 
puifTante, £ans force phyiique, fins vi- 

• geur, fins élévation dans l'efprit, nous 
n'avons rien donné à l'imagination en fai- 
fint ce portrait, qtii fiirprendra par fi nou- 
veauté, parce que l'Hiftoire de l'Homme 
Naturel, a été plus négligée qu'on ne le 

, penfe. Cet EfTai prouvera au moins, ce 
que l'on pourroit faire dans cette carrière, 
lî de grands maîtres y excitoient l'é- 

Jnuladoih 
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Comme on a eu à parcourir des objets 
ifblés & très - différents eiitr^eux^ on n'a 
point tenté de les réunir par le fil de la nar- 
ration^ de peur de rendre l'étude du dif^ 
cours plus difficile que Tétude des faits. 
On peut à cette occafion^ reprocher aux 
Naturaliftes modernes d'avoir montré trop 
de prédileéHon pour le ftilc pompeux & 
maniéré : en fèmant tant de fleurs fîir leurs 
Ouvrages, ils en ont trahi & décelé les 
endroits foibles. On s'eft apperçu' c^'ils 
vouloient enchanter le Lefteur, pout 
le dédommager de n'être ni inftruit, ni 
convaincu. Cette perte d'éloqiience;, oa 
ce jeu de déclamation fi inutile, quand on a 
mifbn, cft plus que ridicule, quand on 
fe trompe. 

Celui qui a épuifè fon fîijet & recueilli 
des observations neuves, vraies & intéref^ 
fautes, peur Êns danger , tnéçt\fct ^:fcÇSsfc 
enflé, exceïlif & acconutioàè «x» oxsS^ 
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des LetSteurs de nos jours > trop corrom- 
pus par les futiles & les innombrables pro-» 
du£Hons des beaux Efprits, pour juger 
équitablement des travaux de quelques 
Gens de lettres^ qui ont aflèz eftimé leurs 
contemporains^ pour ne rien ficrifier au 
mauvais goût de leur iîécle. 

La connoiffance de l'Homme Phylîquç 
ayant été le premier objet de ces Recher- 
ches, ce feroit une bifàrrerie extrême, dç 
ne pas nous pardonner de certains détails 
qu'on pardonne tous les jours à ceux qui 
décrivent des infeâ:es & qui compofent des 
volumes entiers fîir la façon dont les Lima: 
çons s'accouplent. 

Egalement éloignés d'ime liberté cyni- 
que & d'une rétenue trop fcrupuleufe, nous 
ayons donc porté nos regards (ur tous les 
mifteres & tous les écarts de la nature ani: 
maie; mais dans l'expofition qui en a été 
^'i^j, oa n'û attaché aux mots qu^ àa^ 
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idées philofbphiqueS; & dès lors tous les 
mots font, ou doivent être égaux aux oreilr 
les de la pudeur. 

Comme on n'a eu jufqu'a préftnt que 
des notions faufTes fur les peuples les plug 
feptentrionaux de l'Amérique^ nous nou$ 
ibmmes vus à portée de répandre quelque 
jour fur leur hiftoire^ fîir leurs moeurs, 
fiir leur fijour dans le voifinage du Pôle, 
en nous fervant de Manuforits que des per- 
sonnes ]3i4>^âb^^s nous ont communi- 
qués, & en confultant les dernières Re- 
lations que les Danois ont publiées touchant 
le Groenland en 1765 > en une langue peu 
connue ;d© l'Europe (ayante. Il étôit im- 
poifible d'avpir des avis plus récents, plus 
authentiques & de puiier dans de meilleu- 
res fources. 

; En décrivant ces hommes blêmes o\i 
blafards qu'on rencontre à l'ifthme Darien, 
on a fomni . routes les lusniexe^. Tvic^^^"^ 
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pour développer l'origine des Nègres 
blancs y & pour réfoudre enfin> à force de 
recherches^ ce grand problème qui a juf^ 
qu'à' nos jours, divife les Naruraliftes, 
moins occupée à s'înftruire des faits & à 
examiner la nature, qu'à imaginer des hy- 
pothèfés ingénieu&s- que les faits ôc la na- 
ture ccntrodifent. Dans cette (jueftion le 
génie ne pouvoit rien; tout dépendoit de 
la connoiffance exaâe du fîijet: s'ils 
woîent raffemblé plus de preuves avant de 
prononcer, s'ils avoient allégué des obfèr- 
vations décîfîves, pour appuier kiprs fenti- 
■ ments, ils n'auroient raifonné ni fi long- 
i temps, ni fi fobtilement; ce qui prouve 
prefque toujours qu'on héfite, qu'on fe 
^ Trompe, ou qu'on eft environné de l'er- 
^ reur. Auflîa-t-on hérité cette méthode 
l ^es fiécles ignorants où l'on ahondoit en 
^ arguments & où l'on manquoit de démonf^ 
trmons: on avoirenfeve\i\esfc\fiac^fa^ 
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tant de délires fcientifiques qu'on n'auroic 
pas dû s'attendrç à les voir renaître de fi-tôt 
d'une nuit qui paroifToit impénétrable \ 
la luniieVe. 

On a réduit en un Abrégé tout ce qui 
a été écrit de vr^, de vraiièmblable, de 
faux & de ridicule fur les Patagons^ depuis 
l'an 1520 jufqu'en 1767. On a prêtent 
du que ce peuple peu nombreux^ & plus 
que miferable^ qui erre dans les fibles Ma- 
gellaniques ^ étoit un peuple de Géants & 
que ces Géants avoient une taille de 
dix pieds. 

Plufieurs voyageurs les ont vus, âi^ 
lent - ils j & ils demandent ce qu'on a à leur 
répliquer^ ce qu'on peut objeâ:er contre le 
témoignage de leurs yeux. Rien, finon 
que l'amour du merveilleux éblouit les 
obiervateurs prévenus, & que l'amour 
propre leur fait défendre leurs iUufiona 
^y^^. opiaiâtrcté. Si Tiiuagoas^ tîlwQ^ 
h 
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pas tant de fois fëduit les yeux, la fôm- 
me de nos connoiflknccs feroit infiniment 
|)Ius grande, ou celle de nos erreurs infi- 
niment moindre. 

Depuis le voyage de Texagérateur Pi- 
gafetta, qui le premier crut voir des fau- 
vages de ftature colofTale au Sud de 
l'Amérique, il s'eft écoulé deux -cents 
quarante - fept ans, qu'on a employés à fe 
* contredire avec acharnement. 

Sebald de Wert conduilît, en 1599, 
' une fille Patagonne en Hollande, où cette 

' créature n'atteignit pas quatre pieds & de- 

mi, après avoir achevé fa croifTance : ceux 
! qui fë font refufes à l'évidence, auroienc 

dû amener, à leur tour, quelques Géants en 
^ Europe, & ne pas difputer davantage: 

^ ils auroient dû tout au moins rapporter 

^ des ofTements &des fquelettes de ces hom- . 

mes prodigieux; mais on conçoit aifëment 
pourquoi ils ne lV>nt pas fût, T\xstv« ^^ 
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le {enl qui (e Coit hazardé de montrer à 
Londres Tos de la cuiffc d'un Patagon: 
depms qu'on a prouvé à Tumer que ce 
débri avoir appartenu ^à un taureau du 
Bréfil, depuis que Mr HansSloane a publié 
fa Gigdntologie-;, aucun charlatan n'a ofë 
reparoître avec des dépouilles fùppofées 
de Géants, qu'Qn employoit déjà pour 
tromperies Romains du temps d'Augufte, 
comme Suétone en convient j en parlant 
^es fquelcttes que cet Empereiir conicrvoit 
clans £bn <abinet. 

Les articles de cet ouvrage qui 
concernent le tempérament & le génip 
des Américains, les Anthropophages, les 
Hermaphroditesi laCirconcifion, & Tlnfi* 
buladon, font autant de morceaux qu'on s'eft 
efforcé de rendre intéreffants. 

G)mmc les fîiperfHtions religieufes de;s 
peuples de l'Amérique ont eu uti t^ç^c^ti 
lènûble avec celles qu'ont pimcçi^ \^> ^V 
b» 
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tions de Tancien Continent, on n'a parlé 
de ces abfiirdités que pour en faire la com- 
paraifbn & pour démontrer que malgré la 
diverfité des climats, rimbécillité de YcÇ- 
prit humain a été confiante & immuable. 

Je n'ai qu'un mot à dire des Notes ré- 
pandues dans mon ouvrage: fi je m'étois 
apperçu après coup qu'elles ne font pas 
toujours inftruéî:ives,& qu'elles n'occupent 
que de la place , je les aurois retranchées 
^ fins héfiter, & me fèrois applaudi de ce 
ficrificc; mais comme dans une fi grande 
diverfité de matières importantes, on a dû 
quelque -fois fe conmienter foi -même, il 
cft arrivé que les Notes renferment autant 
d'intérêt que le Texte; & fi on les en dé- 
tachôit, elles formeroient feules un recueil 
qui ne feroit rien moins que vuide 
dc"^ chofes. 
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PREMIERE PARTIE..: 



Dit climat de VÂfnérique^ de la complexion altérée , 
de [es habitants^ de la découverte du nouveau 
Monde Sffc, 




Jaccrdî, à la t5te de cet Ouvrage, quelques 
obfen^ations frappantes Se décifives , afin 
t^ de donner d'abord une notion précife du 
Climat du Nouveau Monde : je décriiai enfuite fes ha- 
bitants, leur conftitution & leur tempérament avec 
toute Texaftitude dont je fuis caçabV<i. Q^'îSl'^ ^^ 
Ib/r Jû ciFconférence Se retendue de mou ^Wv/^^v^^ 
rémo/gTiag-c à me rendre , de n'avovc Yvca tiiÇ-^o^^^ ^ 
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mes préjugés ou à mes conjefturcs , aux dépens de la 
vérité des faits dont j*ai crÛ entrevoir les caufes & les 
principes dans la nature m^hie,:& non dans mes idées. 

Les matières qu on^tliTcutera, quoiqu également 
intérellantes ^ feront ^iéàs?iTioins fort -difparates & plui 
attraiantcs les unes^>^e "^les autres. Il faut fe figurer 
qu'on va traverfeçfttcceffivement dei terreins incultes 
de dépeuplés, à^d'^payCages riants & pitoresques. 

Cette varfetj^.n'eft pas une confufion qui puifTe 
brouiller les objets, ou troubler la compofition du ta-* 
bleau , c el^niîie confëquence qui réfiilte bien plus du 
fujet, 011^40 ^arrangement arbitraire de l'Auteur. 

^Ce-VClimat de l'Amérique étoit au moment de 
la découverte, très - contraire à la plupart des ani- 
tnâuK ijuadinipèdes , qui s'y font trouvés plus petits d'un 
fixième que leurs analogues de l'ancien continent. 
^^^ Ce Climat étoit fur tout pernicieux aux homme» 
abratis, énervés & viciés dans toutes les parties de 
leur organifme d'une façon étonnante. 

La tene, ou hériflee de montagnes en pic, ou 
couverte de forêts Se de marécages, offi-oit l'afpeft 
d'un defert ftérile & immenfe. Les premiers Avanta- 
riers qui y firent des Etabliflem.nts eurent tous à ef- 
fuier leshorreui^ de la faminô ou ks derniers maux de 
la difette. 

LesE^agnols furent de temps en temps contraints 

de manger des Américains Se même des Efpagnols; 

faute d'autre nourriture. Les Florides , en voyant cea- 

ehommah\cs repas, jugèrent dès lors, quelle feroit ua 

jour, la férocité de leur vainqueux îiaàvanàV&^vsa- 

guâte, que /a fmn ne refFrayoii çlu%. 
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Les premiert colons Français envoyés dans ce 
monde infortuné, finirent par (e dévorer enn'eux. 
Les Anglais qoi firent la conqafte de la Virginie, en 
revinrent affiunés for les vaifleaux du Commodor 
Drack ; on les prit k Londres pour des Retires , & oq 
ne trouva plus peiibnne dans toute la Grande Bretagne, 
qui voulut de long temps s'embarquer pour un tel pays ; 
mais quand on eut appris que la terre y cachoit dans 
fes abimes d'inépuifiibles tréfors^ la foif de l'or ofHon- 
ta tous les dai^;ers, fiinnonta tous les obftacles, & vain> 
^uit la nature mcme. 

Quel qu'oit été jufqu'à préfent le progrès du tra- 
vail de de rindufh'ie des Commerçants de des Plan- 
teurs , il y a encore, aux Indes Occidentales, plulieurs 
Colonies fècondaires abfolument hors d'état de le 
nourrir de leurs propres produdions : elles fc diflipe- 
roient , fi les Métropoles Européanes n'avoicnt foin de 
les pourvoir de vivres. 

Dans les parties méridionales & dans la plupart 
des Isles de l'Amérique , la terre étoit couverte d'eaux 
corrompues , malfaifantes Se m^me moitellcs , lorsque 
l'ardeur du foleil y occafionnoit une cfpèce de fcnnen- 
'tation: il s'y en élevoit des brouillards épais (Recharges 
de fel marin, auquel les Phyficiens de l'ancien monde 
avoient refulë la faculté de s'exalter. Le fait a prou- 
>vé le contraire: on y recueille encore de nos jours, 
.fiir les Mangliers à d'autres végétaux , un fcl qui te- 
nait fans ceife , parce qu'il s'élève fous la forme de va- 
peur. Se fe criftallife enfuite fui; chaque feuille trempée 
de cc.tc Ikumurc^ 
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Ce terrein féjidc & mai'écagcux fkifoit végéter 
plus d'ài*bre$ venimeux qu'il n'en croît dans les troii 
parties du refte de Tunivers connu : on en exprimoit 
ce (uc fi redoutable dont les fauvages armoient U 
pointe de leui'i? floches , qui en effleurant feulement ' 
l'épiderme des hommes <!i^ des animaux » donnoient U 
mort la plus prompte poffible. 

La principale nourriture des Américains établis. 
k la Côte Orienti^le^ étoit une Plante empoifonnée 
qu'on ne rendoit comeftible que par "adreflè. Je 
paile de tant d'efpèces de yucas & de Manihots , qui 
•font presque toutes mortelles, lorsqu'on les mange 
crues, & comme elles fortent du fein de la teirc. (*) 
C etoit néanmoins ce Manihot qui tenoit lieu aux 
Indiens du fèigle & du froment qu'ils ne connoif- 
foient point. Il faut avouer que Fliifloiie de Tancieii 
continent ne nous offre pas d'exemple pareil, 6c 
quelle qu'y fbit la fomme des malheurs, on n'y voit 
point de peuple entier , qui ait été contraint de tirer 
fon premier aliment d'im végétal vénéneux; hormis 
peut-être, dans des temps d'une difctte momentanée & 
extraordinaire, où l'on a eu recours à la racine de 
TArum^ qui eft de toutes les plantes Européanes la 
plus approchante du Manihot, par &. qualité cauili- 
que , Se nutiitive quand on la prépare* 

L9 plupart des végétaux qui ne font que tendres 
Se herbacés dans nos climats , ont été retrouvés en 

(*) Le véritable contrcpoifon du fuc de Manihot , eft le Tel 
é'Abfynthe dehié dans de Tcau de Menthe. On fe fert^ 
muûi, dans quelques Islcs, de U lk,à\i ^ço>x»\»î»4 vî^';. 
vjj moindre luçcù. 
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Amérique, fous Is forme Ugneufe des fous-arbuftc«; 
ce qui provénoit du Nîtrc tcrrcftrc qu'ils ébiboient en 
m>p grande abondance. Quand on voulut, pour 1« 
première' fois, dans la Nouvelle France, emploierlef 
cendres de bois pour blanchir le linge, on fut bien 
étonné de voir cette Idfive découper en un inftant toute 
la {toile en lambeaux ôc la réduire eniuite en parenr 
chyme, ce qu'on attribua, avec raifon, à la violence du 
&\ acre & copieux que cette cendre receloit. 

La {urface de la terre, fi-appée de putréfa£(ion, y 
étoit inondée de Lé&rds, de Couleuvres , de Serpents, 
de Reptiles Se dlnièâes monflrueux par leur grandeur 
& TaéHvité de leur poifon, qu'ils tiroient des fucf 
abondants de ce fol inculte, vicié, abandonné à lui mê^ 
me, 6c où la fève nouniciere s'aigriifoit, comme le lait 
dans le fein des animaux qui n'exercent pas la puiflan- 
ce de fè propager. 

Les Chenilles , les Papillons, les Mille-pieds , les 
Scarabées, les Araignéts, les Grenouilles & les Cra- 
pauds y étoient pour la plupart d'une taille; gigantes- 
que dans leur eipèce, & multipliés au de là de l'ima* 
gination. En jettant les yeux fur les excellentes fîgu- 
res deffinées à Surinam^ par Mademoifellc Merian, (*) 
on eft frappé de la grofleur prodigieufe des Papillons 
qui égalent le volume de nos Oifeaux. 

Les plus anciens Etabliifements des Européans 
en Amérique ne font pas encore de nos jours, €»• 
àâement nettoies de bétcs immondes ou vénimeufes , 
dont l'humidité de TAtmoIphère facilite la population. 

Ç) Edition in folio d'Oofterwyck 1719. èoDûS«x^%ss^.N^^^2l« 
Mumies quatre Volumes an Tré/w d« Seba. 
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Panama efl affligé par des Serpents , Carthaghie par 
<les nuées d^énonnes Chauve -fburis, Portobelo par 
des Crapauds, Surinam par des Kakeriaques, la Gua- 
deloupe ic les autres Colonies des Isles, par des Raveti 
& des Scarabées -rongeurs, Quito par des Picquçi , 
Lima^ar des Pucerons & des Punailès. Les anciens 
Kois du Mexique & lés Empereurs du Pérou n'avoient 
trouvé d'autre moien pour délivrer leurs fiijets de U 
Vermine qui les dévoroit, qu'en leur impoCint det 
tributs d'une certaine quantité de Pucerons, qu'ils 
étoient obligés d'aporter totis les ans ; Femand Cortez 
en trouva des facs pleins dans le Palais de Montezuma. 
GarcilalTo dit que les Péruviens étoient également con-» 
traints d'en livrer annuellement un cornet rempli aux 
Incas , ce qui revient à peu près à ce tiibut de tctes 
de moineaux , qu'on exige des payfans au Palatinat» 

Ml*. Dumont dit dans fes Mémoires fur la Louî- 
fiànç , qii'il y croît des Grenouilles qui pèfent jusqu'à 
trente fept livies , Se dont le cri imite le beuglement 
des veaux : il n'exifte pas de monftres {bmblables dans 
le refte du monde. 

Les Fourmis ravageoîent tellement les Contrées 
du Sud de TAmérique, qu'on y fumommoit cet In-» 
fe£te le Roi du Brefil ; il H y di Brafil, (*) Du temps 
que par un çontiafte fingulier, les Onces, les Tigres 
& les Lions Américains étoient entièrement abatai'dis, 

(*) Du temps que les Hollandais étoient en pcfTeflion du 

Breilî, on préfenta à la Compagnie de$ Indes un projet, pout 

délivrer oette Province de rAmerique des fourmis qui la de- 

vaOent, Ce projet n'a jamais été rendu ^Wic. Il ^roît 

que le meilleur moien feroit d'encouta^tt Ù W3Xti^>û«i.vwv ^>x 

jsrfwd ^ du pçtit FourmilUw:. • 
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'petits , puIiUanîmes 9c moins dangereux mille fois qœ 
ceux de TAfic & de l'Afrique, qui ne connoiflênt ni 
les bornes de leur férocité, ni tout le pouvoir de leurs 
forces , le Canada nourriiToit une eipèce de T^e ii 
.peu vaillant, qu'on lui a donné le nom de Tigre poU 
trofty c'A le Cougouar. Les Loups, les Gloutons, & 
les Oursavoient auffi dans ce pays la taille rapetiflee, 
-<& moins de bravoure que ceux de leur efpèce qui ba- 
ttent dans l'ancien continent II paroit m^me, félon 
les obfervations de Mr, du Pratz & de quelques autres, 
que les Caïmans &. les Crocodiles Américains n'ont ni 
Ji'impètuoiité, m la fureur de ceux de l'Atrique. En- 
im une altération & un abatardiflement général avoit 
atteint^ dans cette partie du monde , tous les animaux 
quadrupèdes jusqu'aux premiers principes de l'exiflen- 
ce ^jc de la génération. 

Dès qu'on y perçoit la ten*e à la profondeur de 
fix à fèpt pouces , on la trouvoit très -froide, & même 
dans la Zone Torride. (*) Les graines tendres qu'on 
y femoit d'un doigt trop avant, fe glaçoicnt ëc ne ger- 
moient pas : auffi a-t-on remarqué que la plupart des 
arbres indigènes de l'Amérique, au lieu d'enfoncer 
leurs racines perpendiculairement, les faifoient tracer 
comme par inttinét , fur la iiiperficie horifontale , pom*- 
«viter le froid de l'intérieur du fol. Pifbn, MargrafF 
fie Oviedo ont fait cette obfervation tant aux Isles qu'au 
continent. En même temps , ks troncs & les toufïct 
jàt ces arbi%s y nourrinToient une multitude de végé» 
taux implantés & pamfîtes , des Polypodes , des Guls^ 

P Vûy€Z Pifiny IntrodHOim à rHijloire l^atiweUt «i^ 

AS 
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des Agarics , des. Champignons , des Cufinites , de# 
Moufles àc des Lichens provenus du fédiinent d'un 
fuc impur, que la végétation y pompoit de cette terre 
qui n'avoit jamais été emondée par rinduftrie , Se où 
la nature, faute d'être dkigée par la main de l'homme» 
fuccomboit fous fes propres efforts. 11 s'y engcndroic 
par tout un nombre inconcevable de vers, dont le 
coi-ps humain & les produ£lions des deux Règnes fouf^ 
froient fans rélâche. Toutes les playes & les bleflu- 
res négligées pendant deux ou trois jours, y regor- 
goient d'animalcules. 

^ Les vers rongeurs des digues & des vaiflêaux, 
en ont été transportés (*) par une Efcadrc Françaifc 
en Europe, où Ton ne les connoiflbit pas, il y a foi- 
xaùte ans : leur multiplication a été fi prodigieufe & fi 
rapide dans nos Mers , qu'ils ont aâuellement infeâié ^ 
tous les Ports, & ajouté de nouveaux dangers, aux 
dangers de la navigation, en criblant fous le pié da 
Matelot, la Carène des Navires. Ces Infedes qui 
ont fait trembler h 2^lande, étoicnt auflî probable- 
ment originaiies de l'Amérique , à laquelle les Euro- 
péans ont rendu les Rats & les Souris qui n'ycxiftoient 
pas avant la découverte, & qui eniiiité ont tellement 
pullulé qu'ils font devenus un véritable fléau pour lei 
Colonies. Si dans de certaines Isles, les fouris n'a- 
voient trouvé des ennemis dangereux dans les ferpents^ 
elles auroicnt peuplé au point d'y commettre les mc- 

(•) Voyez un Mémoire de Mr, Des Lattâes Connni faire df 
Jh A^ine: il nomm^, les vailfeaux & les OSîcicrs qui coiiit 
mandoient fur ijtïcadrç, qui rapporta ^çs \&\rs à«.\.Kvofci\^^» 
les premiers vers Taréts en Fiance. 
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mes ravages , que les Lapkis commirent jadis dans les 
Isles Baléares Se en Efpagnc. (*) 

En comparant les^expéiknccs qu'ont fait avec des 
Thcnnomètres, Mrs. de la Condamine Se Juan d'Ulloa 
au Pérou, & Tinfatigable Mr. Adanfôn au Sénégal, 
on peut aifément s'appercevoir que Tair elt mohis 
chaud au Nouveau Monde , que dans Tancien conti- 
nent. En évaluant, le plus exa£lement poflîble, la 
difFérence de température, je penfc qu'on la trouvera 
cle douze degrés de latitude, c'eft à dire, qu'il fait 
auflî chaud en Afrique à trente dcgiés de TEquateur, 
qu'à dix huit degrés feulement de cette Ligne, en 
Amérique. Les Thermomètres n'ont guercs monté 
plus haut au Pérou, au centre de la Zone Torride, 
qu'ils n'arrivent en France au fort de Tété. (**) Qué- 
bec qui eft à peu près à la même hautçu^que Paris , 
a un Climat fans compaiaifon plus âpre Se plus froid 
que Paris: la difFérence. eft également fenfible, entre 

(*) En 15-24 , un vaifleau de TEIcadrc envoyée à la dé- 
couverte ées Terres Auftrales, par TEvcquc ae Plaifance, 
ayant pafle le Détroit du MageUan> arriva au Fort' de la viUs 
de los Rcis: dans ce navire fe trouvèrent les premiers Rats 
qu'on eut jamais vus au Pérou , & depuis ils ont furieufcmcnt 
muldplië. On juge qu*il faut qu'il s*en foit trouvé des petits 
.dans les Caifles & Ballots de Marchandifes. Les Indiens les 
appellent Ococha ce qui fignifie une chofe qui cft venue de la 
M«r. Zarate tonq, du Pérou pag. j//. 

(•*) En 17} 6, le 31 Mai au matin, le Thermomètre mar- 
quoit à Quito, ville muée à 19 minutes feulement de TEqua* 
ceur .... loi !• A midi .... 1014. Le premier Juin au ma- 
tin.... loii. & à midi 1013^* Quant aux expériences fai- 
tes dans la Zone Torride de notre continent , voiez rHiftaire 
natureUe de Sénégal avec la relation abttf^t A' un tjo^a^t \qa\ «r«v 
eespayr, enijp.fo.fi. p. ^ n, pat Mr. Adcwf^'W' «TteJ^<kT(ià««& 
iie^ Académie des Sciences. 
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k Tamife & la Baye de Hudfon qui ont la mâme la- 
titude. 

Il n'exiftoît au Nouveau Continent, entre let 
Tropiques, aucun grand Animal quadj-upède. Les 
Naturalillcs qui ont depuis long-tems fait attention à 
cette particulaiité , ont foupçonné que les grands ger- 
tnes ne pouvoient fe développer dans ce climat des- 
avantageux aux principales produéHons du règne ani- 
mal, de favorable feulement aux Infeéles <Sr aux Ser- 
pents. 11 paroît plutôt que la convulfîon des Eléments, 
ovoit jadis détiiiit en Amérique tous les grands ani- 
maux de la Zone Torride: les offcments prodigieux 
^u'on y déterre, rendent cette conjedlnre fort pro- 
bable, & Ton s'y arrêtera davantage , lorsqu'on traitera 
de la nature de ces Os foflîles en paiticulier, dans la 
fiiite de cet Ouvrage. 

Quant aux animaux indigènes du Nouveau Mon- 
de , ils étoient pour la plupart d'une taille peu élé- 
gante, & quelques fois fi mal tournée, que les pre- 
miers deffinateurs ont eu de la peine à Ciifii' leuis con- 
toi^i-s Se à rendre leurs caratleres fenfibles. On a ob- 
fervé que la queue inanquoit au plus grand nombre 
des genres, Se qu'il y avoit une ccitaine irrégularité 
dans la divifion des doigts des pieds antérieurs , com- 
parés à ceux de derrière ; ce qui eft fort frappant dans 
*le Tapir, le Fourmillicf, le Glama de MargrafF, le 
Pai-eflcux Se le Cabiai. 

Les Autruches qui n'ont que deux doigts unûi 
par une membrane dans notre continent , avoicnt tous 
çuatrc doigts divifés en Amérique. 
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Les animaux d'origine Eoropéane ou Afîatique, 
qu'on y a transplantés immédiatement après la décou- 
verte, iè font rabougris : leur taille s'eft dégradée, Se 
'ûs ont perdu une partie de leur inlUn6l ou de leur 
génie. Les cartilages' & les fibres de leur chair {ont 
devenus plus rigides de plus coriaces : la viande de bœuf 
eft (i pleine de filai fes , qu'on a peine à b mâcher à 
St. Domingue. 

Les Cochons feuls y ont acquis une corporance 
étonnante, parcequ'ik fè plaifènt dans des pays uligi- 
nevoLj abondants en fruits aquatiques, eninfeâes ^en 
reptiles: la qualité de leur chair s'efl beaucoup per- 
fectionnée & les Médecins des Indes, l'ordonnent aux 
malades préférablemcnt à toute autre. Herrera fait 
mention de l'isle de Cubagua, où les Cochons amenés 
de la Caftille changèrent en peu de temps, de forme , 
au point de devenir méconoiffables : leurs ongles pouf^ 
ferent tellement, que la corne en atteignit une demi-* 
palme de longueur. , 

Les Moutons de l'Europe ibuf&ent auflï une 
forte altération à la Barbade; àc on fait que les Chiens 
amenés de nos pays, perdent la voix, & cefi'ent 
d'aboier dans la plupart des contrées du Nouveau 
Continent. 

Ceux d'entre les quadrupèdes transmigres, qui 
•y ont le. moins réufli^ ce font certainement les Cha- 
meaux. Au commencement du feiïieme fiécle, on 
en apporta quelques uns de l'Afirique au Pérou, où le 
froid dérangea leurs organes deflinés à la régrodudtioo^ 
àiknc MOcrent aucune p<rflciitc. 
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Les Portugais ont eu pluficurs fois l'idée de trans- 
porter des Eléphants nu Brcfîl , mais il y a toute &ppa« 
rence que ces animaux y effuieroient le même deftia 
que les Chameaux au Pérou, & qu'ils ne prooréc- 
roient pas, quand même on les abandonneroit dans 
les Forets à leur propre inclination; le changement 
de nourriture & de Climat étant infiniment plus fen* 
fiblc aux Eléphants , qu'aux auttes quadrupèdes de la 
première grandeur. 

Entre les végétaux exotiques, importés en Améri* 
que, les arbres à noyeaux, comme les Amandiers, le» 
Pruniers, les Cerifiers, les Noyers y ont faiblement 
profpéré & presque pas du tout. Les Pêchers & les 
Abricotiers n'ont fruèHfié qu'à l'Isle de Juan Feman- 
dès: ib ont dégénéré ailleurs. Les plantes aquatiques 
ou iiicculentes qui exigent une terre humide Se pâ« 
teufe, comme les Cannes à Sucre, les Melons, les 
Citrouilles, les Choux & les Raves ont fùrpafle l'at* 
tente même des cultivateurs. Notre Seigle Se notre 
froment n'ont pas pris , fînon dans quelques quaitiers 
du Nord. Le Ris qui aime à être lubmcrgé, Se les 
FéVeroles qui fe plaifent dans des marécages, ont 
donné des récoltes avantageufes. 

On peut juger plus fiirement de la nature d'un 
Climat par fes productions végétales & animales , que 
par toutes les autres efpèces d'obfervations , & c'eft 
pourquoi nous nous fommes plutôt attachés à ces re- 
marques, qu'à celles qui ont paru moins déciiives ou 
plus vagues* 

Les Lélkrds Iguans ou lc8\£ocp dt \o\Mit ^ ^^iut 
^8or d'Américains fc nourriflîbienx, -y reiiiwsjivswL > 
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Êns qu'on le fcût , le principe vérolîque dont tous les 
hommes ëc beaucoup d'animaux étoient aneints depuis 
le Détroit de Magellan juiqu'à la Terre de Labrador, 
où finifToic le mal vénérien pour faire place au Scorbut 
muriatiqUc , qui n'en paroit être qu'une modification. 

n faut obfer\'er que la même e^èce de Lé&rds 
Jguans tiï fort nombreu£b dans TAfie Méridionale où 
l'on en a mangé la chair de tout temps, fnns que jamais 
cet aliment y ait produit le moindie Symptôme du 
Mal d'Amérique; ainiî il développe & aigrit ce virus 
par tout où il le rencontre , fans le faire germer dans 
le fàng de ceux qui en font exempts. 

L'Iguan cft un vrai Léfard, de quatre à cinq 
pieds de long & de vingt pouces de circonférence : 
tout fon corps eft couvert d'écaillés rigides, tuilées, 
brunâtres 6c mouchettécs de grandes taches blanches. 
Il a le dos ahné d'un peigne dont les dents très-aigûes 
commencent au chignon du col, &: vont en diminuant 
infenfiblement, jusqu'à l'extrémité de la queue: les 
pointes qui paffent fur la convexité du dos , font les 
plus longues. Comme il drcife ou déprime cette dentu- 
re à proportion qu'il eft en colère ^ les Hollandaise les 
Français lui ont donné le nom de Coq de joute. (^) 

Cet étrange animal a fous la mâchoire inférieure y' 
tine poche, ou un fac pointu comme un capuclion, 
que les Naturalilles nomment un goître. La texture 
de ce goître eft de la même fiibftance que la pellicule 
À l'appendice qui ornent la gorge & la tête du Coq 
dinde; fa partie extérieure eft hériflee de quelques 

Y? ^<e^ Thefatams rtmii iiatfiraliNm «l^. \^^. t. \* 
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dents afTez petites : l'autre côté qui regarde la poitrine^ 
eft entièrement édenté. Des écailles très -menues 
d'un bleu-mourant, d'un jaune-bi-un de d'un rouge^ 
obfcur tapifTent cette eipèce de fac au dehors. 

L'Iguan a quatre pattes divifées en cinq doigts , 
garnis d'ongles crochus Se effilés : fon regard ^ft hor* 
rible: il a les- yeux grands, éteincelants , bordé^ 
d'un cercle rouge , Se les oreilles enviionnées de cette 
m6me peau froncée qui forme fon goîtie. Sa langue 
cft fourchue, applatic , Se fa gueule of feufe eft garnie de 
dents en faucille , foit tranchantes , mais courtes. Les 
écailles qu'il porte autour du col, font plus relevées 
que les autres, Se les débordent. 

Il n'attaque jamais les hommes , (i non quand U 
td en chaleur Se qu'on l'inquiète : alors il s'élance avec 
force S: mord opiniâtrement ce qu'il faifit , fans quitter 
prife : fa morfurc n'cft pas dangereufe, fa bave n'étant 
imprégnée d'aucune qualité vénimeufe. 

On le chafTc principalement au printems , parce 
qu'ayant brouté alors beaucoup de flcui-s, Se des fom- 
mités de végétaux, il eft plus gras qu'en d'autres 
temps. Sa queue Se [es cuiftès font plus charnues, que 
le refte du corps -enfemble. Se peuvent fcrvir à repaî- 
tre quatre perfonnes. On préfère les femdles , par- 
ceque leur chair eft plus tendre , j^us blanche ^ a le 
même goût que celle du poulet. (*) Ces femelles 

(•) Qudques voyageurs paroiflent faire grand cas de It 

chair ae nguan , & n'en làuroient trop exalter la délicatcflfe 

éc la tendreté, cependant Pifon le natut^ifte, aflure qu'elle eft 

^de & gu*jl Biut y être accoutumé pour ne pas ia trouvée 

détedable: elle s h, même gqût.c^ue 1^ cwS[<(« ^« 0.tc!cw^>xLV 

/» en Europe. 
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• pondent fur les rivages de la mer, depitis treize, juP 
qu'à \îngt-cinq œufs, fans jaune, gros comme ceux 
de pigeons , & qui ont la même vertu que la chair. . 

On a découvert jufqu à préfent, quatre à cinq 
c(pèces de ces Léfords en Amérîque , qui ne différent 
que par la taille, rorrangemcnt â: .la marbinire des 
écailles: on en trouve au Brcfil, à la Guionc, au 
Mexique , à la Nouvelle Elpagne , dans différents au« 
très endroits du Continent , 6^ dans les Islcs. 

Tel efl e£t animal iî funcfte à ceux qui en man« 
gent, lorsqu'ils font infe£lés du mal vénérien: non 
ièulement cet aliment iirite incroiablcment cette in« 
difpofition, mais la ranime ik la réveille lorsqu'elle pâ« 
roît afloupie. Les Nègres , qui ont en général uo 
penchant mai-quc à fè nouirir de Sei*pcnts & de Lé- 
iàrds par préférence à toute autre viande, font auffî 
extrêmement friands de la chair de Tlguan, mai$ 
pour peu qu'ils foient viciés , leui-s membres tombent 
en putréfaction, & pour les échapper de la mort, il 
&ut leur adminiflrcr des remèdes tiès-cfHcaces & fui-w 
tout des bouillons de Tortues. Les Européans man- 
gent auifi la chair & les œufs de cet animal, ccpen-* 
<lant avec plus de retenue & de précaution que dans 
les premières années de la découverte de l'Amérique, 
où Ton en ignoroit la propriété malfaiiànte: on ne 
la (bupçonnoit pas. 

Quelques auteurs veulent que les Nègies ayent 

porté cette maladie de l'Afrique atix Indes Occidental 

les; mais cette opinion, cent fois réfutée, efl d'autant 

pliM nîïblc, que ces prétendus autcuïs rîotvx. \ww«v^ 

connu la, véritable époque de Tan-ivéc àft^ ^\tovv«« 
2û/a, Z p 
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Kègres au nouveau monde: quoiqu'il foit difficile 
de la fixer, (*) on fait cependant avec certitude, 
qu'elle eft pofterieure aux temps où les compagnons de 
Chriflophe Colomb, Se fur-tout un certain Margarita, 
èc un moine nommé Buellio ramenèrent le mal véné- 
rien de St. Domingue. Dans rhifloire générale do 
Ferreras , ce fougueux Miffionnairc eft appelle Pierre 
Boil, Supérieur de fOrdrc de St. Benoit; dès qu'il 
fut débaïqué à St. Domingue, il y excommunia 
Chriftophe Colomb, qui a été pai* conféquent le pre- 
mier Ëuropéan excommunié en Amérique: Buellio 
ne fe contenta pas de cette bafle méchanceté , il rc- 
tourna en Efpagne, où il infeéla fes compatriotes & 

(*) n eft confiant qae pendant les treize premières années 
de la dêcouvene de rAmcnque , les 'Efpagnols n*y ont trans* 
"porté aucun Nègre. Ce ne fut qu'en ifi/, que Ib fit le pre- 
mier transpon régulier. Le plan de ce commerce, d*abord re- 
\nté par le Carmnal Ximcncs & approuvé par le Cardinal 
Adrien , avoit été con^u & rédigé par un Prêtre nommé Las 
Ca&s , qui par la dernière bifârrerie dont refprit humain (bit 
eat)able , fit un gi*and nombre de Mémoires jwur prouver que 
U conquête de TAmérique étoit une injufticc atroce, âç 
imagina en même temps de réduire les Africains en fervitude , 
pour les faire labourer ce pays fi injuftément conquis, danî 
{equel il confentit lui-même à poiTéder le riche Èv^ché dft 
Chiapa. 

" Le Miniftère Efpagnol accorda, en iji6, un privilège ex- 
dufif pour rachat & la vente des Nègres , au Sieur de Chtè- 
vres, qui ne fe voyant pas en état d'en tirer para, le revendit, 
pour 2; mille Ducats , à des Marchands Génois qui formèrent 
une Compagnie qui porta longtemps le nom de k Compagnie 
des Grilles: elle devoit fournir, la première année, quatre mille 
Nèj^res des deux fexes, mais elle comprit trop bien fes in- 
térêts, pour ne point éluder une partie de fon contraâ:, & 
jj 'amena que mille pièces d'Indes , 500 mâles , & çoo femelles, 
çuj débarquèrent au commencement de 1517 » '^ V\%\^ ^^ ^x.» 
£h}mjngii^: on en envola fur le cb&xni^, Umo\t^» tNiUsail- 
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întrieiis ns â la crar. ocU pcrrim 1 ùk m^crre 
CcieiDb isc Â=i. O criaid îxvnRs j« tvym; «a 
proie MBL fcean cui £ vj &r4[rl<r.;:e . le irpeatk 
d'arcir deoDsvet n Mooie dm;:\t«ii. 

Les iiâïîrsTCi ces'Aedîics. où le nul vcnehen (c- 
vifibir fies ^'«floir» . dEfoicn? <ta*à leur èidit iadit 
rcnu lia co miB e m ce 1 Amérique: cesx en ccnânent 
«Ainiieiic qu'il kcr cioîc lena des Annlîcs ; perionne 
ne TOidoit l'avoir m naitre dans ù patrie: mais ila 
toirbcicnt tous d'accord, qu'ils avoicnt e:e de temps 
îmicenional stîiigcs de ce l^êau. que Us Europcant 
relaxent en échange do la petite Vérole, qu'ils por- 
tèrent k leur tour au nouveau monde. Le pre- 

que, od !i dépopuhrion (nît extrême. Ces prenrien Ncm 
revinrent à un pria exorbinnt: en ctfer on ne voie pu :«opw 
pourquoi on permit à Cbievres de revendre une coinmiilion 
qu*i! ne pouvoir 1ui-n:cme exécuter; ce qui flccumuU inuti- 
lement les fiais de U tniie. Les Génois « qoî retinrent lonft* 
cems encre leurs mains le tnûc des Ncf^rcs pour les Indes 
£f{jag;noles, y gaj^icrcnt des fommes conniîfirablcs. 

Cet odieux commerce qni fait frémir l*humtnîté, Avoit 
cependant été autoiifc & accordé aux Fonugais, par une BuUt 
du Page , de Tan 14^0. llnfant Henriqucs de Tortuçal tUt 
le premier Prînre* 'clircricn qui fe fervlt d'efcla\*«s îïégrcs: 
Ferdinand le Catholique en fit paifer tufll quelques-uns en 
Amérique, pour fon propre compte, dis fan lyto, tans de- 
mander la pcrmifTion au Pape. En i;;9 , on tenoit à Lis- 
bonne un marché public de Nègres & de Balànés » & ce qu*il 
y eut de remarquable, c'eft qu'on y vendit aufTi des Brefl» 
liens : on trouve dans une lettre du Chevalier Goei , qu'on 
négocioit, vers ce tems, 10 & X3 mille Nég;rcs par an {^ Lis- 
bonne; 6t qu'on les achetoit depuis xo* la, 30>' 30 iulqu'è 
fo Ducats la pièce: dans uAe autre lettre ^ Paul love, il die 
4âcF les Africains méritoient bien d'être traités en bcccs, puis- 
gu'il* pirhienr AnJ}C <& qu'ik étoient ôtcwvôft. ¥t*^^«^\ 

B a 
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premier Amérîçmn de diftifiâion qui mourut de cette 
petite Vérole transplantée, fut le fccrc du timide ii 
inalbçurevx Moatozuma , Empereur du Mexique : Iç 
premier Européan de diftiodion que le mal d'Ame»» 
ïique empoita, ftit fc.Rûi François I; mais pfquà 
cet évcnomcnt arrivé. en 1^7 « cette maladie avoit 
déjà fait d'inimen(è9 ravageadans notre continent; la 
rapidité de fa propagation fut: étonnante : les Maures 
chaiiça d'Ëipagne en inoculèrent' les Aiiadqucs & les 
A&icaios, En moins de deux ans elle pénétra de<* 
puis Barcelone jufque dans la France Septentrionale. 
En 1496 s le Parlement de Paris , toutes les chambres 
flflemhlées, porta le fameux Edit qui dcfendoit à tous 
ks^toyens atteints du mal d'Amérique, de fe montrer 
dans les rue8.> fQOS peine d'être pendus, ordonnant 
(bus la même peine, a^ étrangers infedés, dequit« 
tçr la capitale en vingt -quatre lieures. (*) Deux 
ans après, on voit déjà cette même contagion fè ma« 
nifefter en Saxe; aa moins les fcholaftiquçs de I.cip« 
fig foutinrent«ils des Theiès £m la nature du mal vé- 
liérlen qu'ils ne çonnoiflbient point, des Van 1498 : ils 

>! ■ ■ Il I ■ Il un i ■ Il 111 ■ 

(*) l^ou^ nous contenterons de rapporter le premier aru« 
de de cet IKdit qu'on trouve tout ender dans Fontat^on, 

„ Pour pourveoir aux incpnvénients qui adviennent ch«« 
cun jogr , par la fréquentation & communication des malades 
qui iqht de préfent en grand nombre en cette ville de Paris» 
qe certaine maladie contaaicufe nommée la Grojfe Vérole , ont 
i&% advifoz, conduds, & délibères^ par Révérend père en Dieu, 
MonQedr TKvéquc de Paris, les OfjîciQrs du Roi, Prévôts des 
Marchands & ^fçhmns, & le Çonreil, & Tavis de plufieuca 
gnnts ôf notables piedbnnages de tous Eftats, lespo^ts^ 
frdç/es qui ê'enGiivenU 

' „ Sea fait ay publique <lc, pa,t \e Hw , o^ xwxv xbl^^^ 
acçc/te njâhdie de Croffk Vir^U'^ ^xm^f^^ xwNvVwswftt 
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fe dirent à cette occafîon, des injures effioyables en la- 
tin barbare , firent beaucoup d'ai^ments en formé 
& Ile guérii'ent aucun malade. 

Le premier Pocte, qui compofk des vers fijr utt 
fi grand malheur, fut un Flamand nommé le Maire: 
en lifant fon PoCme, on s'apperçoit que les principaux 
fymptomes qui accompagnoient alors cette épidémie 
du genre humain, ont entièrement dilparu de nos 
jours: on ofc presque croiie qu'après s'ctre mitigée 
d'un fiécle à l'autre , elle s'ufera . par fa propagation 
comme la lèpre, dont les germes vénéneux fe dé- 
compofèrent <S^ fe détruifircnt pour s'être, pour ainfi 
dire , trop étendus en fiipei*ficie. - Enfin , un des plus 
grands Médecins de l'Europe a prédit que le iàng 
de notte dixième génération fera réellement puiifié, 
de qu'on verra la nature Se l'amour rentrer dans tous 
leurs droits. Il eft à fouhaiter, fans doute, que cette 
prédicHon foit plus heurcufe que celle de Maynard, 
qui annonça Textin^lion du virus vénérien , pour l'an 
1584, & jamais il n'occafionna une plus grande mor* 
talité qu'en cette année là. 

que femmes , qui n'étoicnt demourans & réfidents en cefte 
ville de Paris , alorsque la dite maladie les a prins , vingt & 
quatre heures après le dit cry fait, s'envoifent & partent hors 
de cefte ville de Paris, es Pays & lieux dont ils font natifs, 
ou là où ils faifoient leur rcndance , quand ccftc maladie les 
a prins , ou ailleurs où bon leur lêmblera , fur peine de là 
hart. Et à ce que plus facilement ils puiffent partir, fe reti- 
rent es Portes de St. Dénis & St. Jacques, où ils trouveront 
gens députez , lesquels leur délivreront à chacun quatre Sols 
parifis, en prenant leur nom par efcript & leur fàifant dc- 
fènfes fur là peine que deffus , de norv twat^i wv ^^^^ n\- 
Je Jusqucs à ce qu'ils foïent entiétcaiwi ^xSâ ^^ ^^^^ "wa? 
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Le mal de Guinée , qu'on nomme Yaws & Era-» 
iyaws^ eft une indiQ)o{ition iî difFérente du mal d'Amé-^ 
rique, que le mercure cft abfolumcnt contraire au]( 
Nègi-cs affligés des Yaws : d'ailleurs les caraâères & 
les fuites de ces maladies n'ont rien de commun. 

Ce qui prouve, fans réplique, que la pefte véné-» 
rienne efl née en Amérique , c'eft la quantité de re- 
mèdes auxquels les peuples de ces contrées avoient 
eu recours pour en retarder les progrès extrêmes : ils 
ufoient de plus de ibixante amples différents, que W 
danger preifant les avoir forcés à connoître. U feroit 
fouverainement abfiirde de dire que les Américains aB« 
roient cherché des remèdes fi multipliés , pour guérir 
une maladie inconnue parmi eux. Oviedo, qui au rap-^. 
port de Faloppe, s'étdt infedé à Naples, fut affez in^ 
génieux pour conje£^urer que fon mal venant des 
Indes Occidentales , il trouvcroit auflî ,. aux Indes , le 
l^lus puifl'ant fpécifique ou la meilleure recette : il en- 
treprit le voyage Sç ne fe trompa point : les fauvagcs 
de St, Domingue en le voiant feulement au front, con- 
nurent qu'il étoit gangrené ,. Se lui montrèrent l'aibre 
duGaïac, Oviedo fut heureux par fon malheur, t^ 
fit une fortune immenfe en Efpagne, où il rapporta la 
réfine , l s écorçes, Se l'aubier du Gaïac avec la vérita- 
ble préparation félon la méthode des Américains. 
Cai-pi qui découvrit les vertus du Mercure en Italie ^ 
devint audi le plus riche particulier de fon fiécle Se 
fon luxe éçlipfa celui de tous les Princes, ultramon- 
tains, - ^ . 

/.a grande humidité de VatmpîçVv^ït ^w Km4x\- 
guç^ * i xowp/able quwtité d'eaux. cïoaxçVRw3ix.«& x^*' 
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pàndues (ur fa furface, étoietit, dit-1>ii, ks fuite* 
d'une inondation confidérable qu'on y avoit cfluièé 
dans les Vallées ëc les bas -fonds; & dont je ne me 
fois pas propofé de parler ici fort au long: il n'cft 
pas improbable d'attribuet à cet cvétiemeiit phyfiqub, 
admis comme vrai , k plupart des caufes qui y avoient 
vicié (k dépravé le tempérament des habitants ; <Sr H 
femble qu'on peut adopter cette opinion avec moin* 
de difficultés que l'hypothefe de Mr. de Buffon , qui 
liippofc que la nature , encore dans Tadolefccnce cil 
Amérique , n'y avoit organifé & vivifié les êtres que 
depuis peu. Ce fentiment entraîne des difcufîions 
tnétaphyfiques , lowgfues, obfcures, & qui hcurcufc- 
TOcnt pour nous font inutiles. D'ailleurs il n'cft pa* 
aifé de concevoir que des 6tres quelconques feroicnt; 
tXL fortir de leur création ^ dans un état de décrépitu* 
èt& de caducité; il paraît, au contraire, que leurs fori 
ces n'étant pas ufëes ou afFoiblies , ils dcvroierit jouir 
d'une vigueur d'autant plus grande , que leur efpccc 
ieroit plus nouvelle. 

Ceux qui fe font imagine que l'Amérique n'a 
jamais été fojctte à des inondations, parcequ'dn ne 
trouve pas des coquillages fiir la cime des mon- 
tagnes du Pérou , ignoroient apparemment qu'on ren- 
contre à la terre dcl Fuego, au Chili, anx Antilles; 
à la Louifiane â: à la Caroline des lits , des bancs ^ 
des collines entières de dépouilles maiines. Pour-' 
quoi les fommets des Cordelières fourniroient - ils 
des coquillages; puisqu'on n'en trouve dc\à ^lui 
fhr les plus hautes pointes des A\ç<i^ , c^v ^^'P'î^ 
ecpcadaat de plus de {îx imUe cva^ <;ot!» ^v^^ 

B 4 
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lùôins élevées que la tête du mont. Chimboraço^ 
iU Pérou? (^) 

Comme le foleil enlevé, par fon aSion conti-*. 
nuelle, les fels les plus fubtils dans totite la profon- 
deur de V Humus qu'il defféche, il eft croiable que la 
climat du nouveau monde devient d'année en annéo 
plus fain & plus falubre. 11 fe peut que les végétaux^ 
s'y comg^nt parceque les fibres de leurs racines pui- 
ient moins.de fucs caufliques & corrofifs: la multi^ 
plication des Infeâes & des Sei'pents y diminue fenfi- 
blement : Tair même peut s'y être purifié. Du temps 
de Chriftophe Colomb , il fuffifoit d'y féjourner quel- 
que temps, pom* gagner la goutte fereine & le mal 
vénérien {ans contaâ , les germes en étant comme ré^ 
- pandus dans l'Atmolpherc , par l'expiiation des habi- 
tants: aujom-d'hui on n'y contrarie plus cette dernière 
ipaiadie que par le contaâ immédiat de ceux qui en 
ibnt infeftés. 

(•) Il elt prouvé, par des obfervations , qu*on n'a jamais 
découvert des pétrifications fur la cioie des raontagnçs lesi 
plus élevées, <& même très-rarement fur le fommet des moyen- 
nes. Les pointes de ces montagnes n*étoicnt donc , dans le 
temsdes inondations, que des'Isles de diflférentc hauteur & 
largeur, baignées par la furface des eaux, comme toutes le$ 
fâcs connues de nos jours. 

..... QHoà ebfervationibur coitftet , in apicibuf celfighnorttm 
ptontitm wmquam reperiri pctrificata , 45* vel rar{tjîme in faftigiis 
minus aîtorHm, Extant^s igitttr illi montinm apzccs totidan tnnc 
temporis infithe erant , varia attitndine i^ latitnàine , in fummis 
nqnis extenfae; qHeniadmodHm hodièque, ijuatquQt kahçntitr ii^ut 
lac aqnis circtmtdatae, non efe videntur nifi montes in funda aqua- 
mm radicati quorum eulmina plus, minus bta, de maris ftiperfcit 
feje efferufttt ut folwn habitabih exhibeaiu, Seba Thefaur. Rer. 
JVût, tab. CVL pag, izs- Tom.lV. Editîotv d*A.mttcrd. 176^ 
Par des o/>/crvations plus exades , on vwitxîi \m \q^\^ ^^- 
tcnnmQv à ^uel/e hauteur les <aux fc îorxt cU\'ç.^ ^>xcsxvQîa^ 
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Les Chiens Alairis, que. les E^aghols jettercnt 
dans différentes isles dç plufîeurs cantons du nouveau 
xontinent , fuient bientôt auffi atteints de la peite vé- 
nérienne. 

Ceux qu'on y mené à préfcnt fe confervent (hins. 
J'avoue que cela peut venir de ce qu'on ne les nour- 
rit plus avec la chair des Américains, dont Tufagc 
abominable ^ continuel avoit peut-^tre g-até la race 
des premiei-s chiens transplantés /en Amérique, cct\ 
aliment n'étant autre choie qu'un vrai levain vario* 
lique dans fa plus grande adivité. ( * ) 

On prétend que toutes les autres efpcces d'ani- 
maux Eui'opéans dégénèrent moins aujourd'hui aux 
Indes Occidentales , que dans le premier ficelé de la 
-découverte : ce qui femblc prouver au moins , que le 
climat s'y eft un peu amendé. 

Il eft certain que le travail des cultivateurs qui 
ont éclairci les forets , puigé la teiTe de bétcs im- 

planète, pendant les plusfbites inondations qu'elle a efiliiccs. 
Mr. Haller dit qu'on ne trouve aucune cfpècé de coquijlagt 
fur les plus hautes pointes des Alpes, d*oû Ton peut déjà caU 
culcr, à peu près , rélévation des eaux dans notre Hémifphèrc ; 
ce qui. lî'elt gueres favorable au fiftéme qui forme les mon- 
tagnes par Tadion du flux , du reflux , & du mouvement rcgur 
lier , qui emporte les eaux de TOcéan , d'Orient en Occident , 
puisqu*en ce fens, on dévroir découvrir des ct)quillages fur les 
montagnes les plus élevées : Woodvvard qui ureflcntoit cette dif» 
ficulté , aflixre hardiment qu'on en trouve fur toutes les poin- 
tes montagneules , mais cela dt très -faux, par la feule ia* 
fpedion, 

(*) Les Chiens du Pérou, qui font de la première race 
transplantée , éprouvent encore aujourd'hui des accès du mal 
vénérien. L'humidité de l'atmol^het^ <i.tv KmçxvsJNft ^ <^Naw 
véritable cauiê de ce que ces animaux T{^tvx^'ï^^x\t\^\iMè>Sà ^as^ 
aucimepude du nouveau Mpndç, 
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mondes, dhigéle cours des rivières, faigné-les ma- 
rais & défriché de grands efpaces, doit avoir contri- 
bué, indépendamment des autres cuufes, à coniger la 
qualité de Tair. Les forets, ainfi que les fommets des 
montagnes, en fixant les nuages, rendent par là les 
terreins adjacents humides de tourbeux, jufqu'aa 
point d*y former des lacs, dont les eaux flagnantes, êc 
viciées , par la décompofition Se la reproduction det 
Végétaux & des infeftes , exhalent des vapeurs extrê- 
mement nuiiibles à ceux qui n'y font point accou* 
tumés. ^ 

Mr. Hume dit qu'il cft fiirprenant que les petites 
armées Efpagnoles, qui fournirent à devafterent ce* 
» grandes régions, n'ayent presque rien eu à fouffrir 
des maladies : il, fe trompe faute de s'ctre infhiiit danà 
les hifloriens de ces temps là. Les tioupes comman» 
dées par les frères Pizarres , furent attaquées au Pc-« 
rou de gouttes aux yeux de de pullules peftilentiel- 
Ics: (*) de tous les pelotons qui étoicnt Ibus les or* 
dies de Gonfalvc, à peine échappa- 1- il dix hommes. 
Cortez fut lui-m^me, avec une partie de fes troupes, 
atteint dans le tourbillon de fes conqù<5tes, ^u mal 
vénérien dont il feroit mort, fi les -Mexicains ne IV 
voient guéri par la vertu de leurs fimples; les Mé* 

(•) „Ils furent aufU attaqués dans ce même lieu, de cette 

„ éfpèce de maladie dont nous avons parlé au Chapitre qua- 

„ trièmc du premier livre , c*eft à dire d'une manière de ver* 

i,rues, ou de Clous fort dangereux, & il n*y eut presque 

„ pcrfonne dans toute l'armée qui en fut exempt. Tout ma- 

5,lades Qu'ils étoient , Pîûrrc les fit réfoudrc a partir, leur 

,» perfuadane que h malignité de Va\r dw\s cr \\cv\ \^ > \eaç 

„ caufoit CCS incommodités. " Zarate Hijt, de la CftTm»iêtt èa». 

/ÎBr-wr Uvreficwd Ch. L fo^- lo- 
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decins Eipagnols ayant déjà inutilement ifmfi lêé 
preftigcs & les reffources de leur art. Fcrnand Sotto 
ne fut pas fi heureux, il expira dans la Floride, A 
ion armée s'y fèroit entièrement fondue par une épi- 
démie, fi les fauvages n'avoient eu la fimplicité d'im 
diquer encore un remède à leurs inihriables oppre& 
&urs. Enfin^ jamais les maladies ne firent tant de ra^ 
vages dons un pays, qu'en Amérique pendant les 
premières années de la conquête : la mortalité fut ex-« 
traordinaire par tout où les Efpagnols pénéti-erent Se 
la terre y étoit quelques fois fi jonchée de cadavres, 
4que les vivants ne fufKibient pas pour y enterrer It 
mnoitié des morts. A Tlsle de Cuba, oi\ fe fît U 
réunion de la petite vérole à la grande , il expira plus 
^e ibixante mille hommes, que ce double fléau moiffonna 
«n moins de fix mois : llsle de St. Dominguç fit une 
perte d'hommes deux fois plus confidérable. 

L'hiftoire de la Jamaïque, écrite en 1750, nous 
dépeint, à la vérité, les colons de cette Isle, de ceux 
de la Barbade comme des fpetbres ambulants, qui 
rainent plutôt leur exiitence qu'ils ne la fiipportent, 
en luttant avec peine contre mille genres de maladies ; 
Cela ne paroît pas , au premier coup d'œil , fort favo- 
rable au changement du climat en mieux , dont noni 
venons de parler; mais ces Isles, fituées dans la Tor- 
ride, ont été, par une exploitation mal entendue^ 
presqu'entiérement dépouillées de leur ombrage, de 
Ibrte que la chaleur y efl devenue plus nuifible que 
jamais aux habitants blafés par le fçu des Uc^mçivm:^ Ççv* 
rituea/ès. AinG ces cas particuliers, & ç\uf\CMt!k «au^ik 
ée cette nature ne déddem rien. Qucovd tAx,ï^wv<^fc- 
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lin dit que les abattis îmmeniês qu'on a faits dans le» 
forêts de la nouvelle Angleterre et de l'Acadie, n'ont 
point diminué le fi*oid, cela eft encore croyable, puis«^ 
qu'on a donné par là plus de prife & de champ aux 
vents du Nord, chai-gés d'atomes de glace. Se q^uî 
dominent continuellement fur ces plages. C*eft ainfi 
qu'on eft parvenu à rendre Tair de Rome plus pemî* 
cieux que jamais , en dégradant un bois de haute fu« 
taie qui fcrvoit, de ce côté là , de rideau contre les 
vapeurs fulphurcufés du Royaume de Naples, Se ea 
lailiant, par une indolence impardonnable, les Marais 
Ponticns fe rénoicr après le ded'cchement fait fous Au-* 
guftc. 

A la première fondation des Colonies aux Isles 
de l'Amérique , les Européans ne pouvoient y élever 
aucun de lems enfants : la malignité de l'atmolphere 
les étouffoit dans le berceau , ou des maladies incon* 
nues les moiflbnnoicnt dans Tadolefcence. Mainte» 
aiant les colons y confervent à peu près le quart des 
enfants qui leur naiffent. Il eft vtai cependant que 
le climat du nouveau Monde renferme un vice iècrèt 
qui jufques à préfent s'oppofe à la multiplication de 
rcfpèce humaine : les femmes d'Europe ceffent jd'y 
être fertiles bien plutôt que dans leur pays natal» 
Calm, qui avoit obfervé ce phénomène, m^me dans 
l'Amérique fcptennionale, l'attribue aux continuelles 
variations de l'air échauffé Se refroidi d'un inftant à . 
l'autre : je doute que ce foit là la véritable caufe de 
cette ilérilité prématui'ée. Le vice radical qui dans 
cette partie de l'univers arrête Va çïoçîv^qxvow ^ ^ftCuç 
fout apparent dans les Nègres qui y Tfïoc\^e.wtÇi.>^«a 



SUR LES AMERICAINS-. 2^ 

'qu'on eft obligé ,de les recruter pur de continuels en^ 
vols d'Afrique ; (ans quoi, en moins de cinquante ans » 
leur nombre s eteindroit totalement^ & leur race péri-* 
roît; quoiqu'on en ait amenés à peu près quaiante 
mille par an, depuis l'Epoque de 1517* Il y a eu 
des années où les recrues fc font montées à foixanto 
mille pièces de Nègres, de Négrelfes, de Négrittes 
A de Négrillons; mais en d'aUttes temps, les traites 
ont été moindres, & fiir^tout vers le commencement 
dn icizième fîéclc , où ce commerce n'avoit pas encore 
«cquis toute fa habilité: de foite que le calcul mi* 
toycn, tel qu'on vient de le fixer, approche beaucoup 
de l'exaftitude; Se le total des Africains transplantés 
en Amérique, en un laps de deux cents cinquante 
ans , fournit par là un nombre de dix millions d'hom^ 
mes qui ont vécu Se expiié dans Thumiliation, dans 
les tourments , dans la fervitude, au centre d'une terre 
étrangère qu'ils avoient défrichée de leurs mains, pour 
enrichir leurs maîtres* ( * ) 

Je a-ois qu'on me faura gié dç ne toucher ici h 
aucune hypothefè fiir l'origine de la population du 
nouveau continent: je me contenterai de dire qu'il 

(*) Si Ton compte les Nègres dont on a befoin au jour- ^ 
d*hui pour recruter ceux qu'on^'inec au travail en Amérique, on 
trouvera qu*un total de foixante mille pièces ne peut y fuffirc an- 
nuellement; mais comme on Ta dit» les traites n*ont pas toujours 
été auffî régulières & aufliconfidérables qu'elles le font a préfenr. 

Avant que la terre ne fut épuifée à la Barbadc , il y fâl« 
loit cent mille Nègres de recrue en trente ans* La Martini- 
que & St. Domingue en emploient à peu près cent quatre 
vingt mille 4 & il leur en faut vingt c\n(\^tv\v\^ àkRX^ccvx^'^x 
M. La Jamaïque en emploie vingt mVlU , et e\\^ ^ Xi^Kovcv ^^ 
Kpt mWe recrues par M. * Par U tWLui àeYK^vMvxa» o\wi 
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B'y a pas de yraifèmblance dans le fèntiment d*uii 
auteur moderne qui accorde à peine fix cents ans au 
genre humain en Amérique. Les raifons qu'il hofarde 
pour judifîer cette date , fè détruifent les unes par les 
autres , & ne forment toutes enfemble qu'un enchaî^ 
' nement d'eneurs, & d'en-curs remarquables. 

Si la vie fauvage, fi le défaut d'Agriculture Ac 
d'Alphabet prouvoient inconteflablemeiït la nou- 
veauté d'un peuple, les Lappons & les Nègres fè« 
roient les plus modernes des hommes. Cependant 
aucun Profelfeur de Chronologie ne connoît leur anr» 
tiquité : ceux qui foutiennent qu'ils la connoiffent, en 
iitipofcnt. Elle paiTe toute époque & toute tné-» 
moire. 

Entre ceux qui ont propofé des fyft^mes, ou quel- 
que chofe de femblable, pour deviner le problème 
de la population de l'Amérique , il n'y en a pas qui 
ûyent plus mal réufli que les fàvants qdi ont pré-» 
tendu que les Grœnlandois étoient des Colonies Islan-^ 
daîlcs & Norvégiennes, qui en pafTant le Détroit de 
Davis , avoient rempli d'hommes toutes les Indes Oc* 
cidentalcs jufqu'à la terre del Fuego , puifqu'on fçait 

vu que les Efpagnols dévoient avoir, \^\ir leurs pofTefTions de 
terre ferme, huit mille Noirs par an. Les Portugais en 
ont befoin, pour le BrcHI feul, de vingt mille annullement. Se 
ils enont traité, du temps paffê, à peu près un pareil nombre^ 
à Congo, à Cacongo, à Angole; mais )e doute que ce com^' 
merce fuit maintenant dans cette même aâivitê. Il Teroit 
trop long de calculer ce que Caycnne, la Guadeloupe, Suri- 
naam , la Virginie , la Louifiane confument de Nègres ; toiu 
ces êtabJjïTemcnts étant exploités pat les mains des Mricains^ 
if€fnr un fcul\ mis en bonne terre , taççott^'V twv tnsÀxx^ «^ 
Jf'vres tournois par an. ' • ^ 



r 
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à pi-életit que les Grœnlandois , loin d'dtre ifliis Se 
venus de TEurope , font venus au contraire de T Amé- 
rique, Se ont été habiter une autre partie de leur coih 
tinent , ce qui eft fort naturel. 

Pourquoi n'a- 1- on pas fait réflexion que let 
nations du nouveau Monde font aufli en droit de de-« 
mander comment notre hémifpheres'eft peuplé, que 
nous fbmmes en droit de demander con^ment les pre- 
miers hommes ont pu arriver en Amérique? Cela 
poorroit proprement fc nommer ibttife de deux parts. 
Cependant, à la honte de l'eiprit humain , un Théolo-<r 
^en a prouvé que la chaloupe où s'embarqua Noé 
■vec {à famille , pour (è ikuver d'une inondation fiir« 
irenue en Aiie, alla s'arrêter iur une montagne du 
bréiil: les enfants de cet heureux navigateur firent 
si la hâte quelques enfants du côté de Femambouc 
èk & rembarquèrent tout de fuite dans im autre ca-t 
not , pour venir rendre le même fervice à notre coiw 
cinent. 

Cette opinion n'a pas plu apparemment au doc« 
le Mœbiua, puifque dans £on Traité des Orachs^ 
VL dit pofitivement que les Apôtres allèrent à pied, par. 
la route des Indes. Orientales, -^ en Améiique , 'pour 
y prêcher leur religion, mais qu'ils trouvèrent 
ce pay»' défcrt. Se n'y renteonhereiit qu'ime fem- 
me Grœnlandoife égalée, avec laquelle ils peuple-* 
vent le Canada, & le Seigneur bénit cette action 
Hiéritoire. 

Mr. de Guignes fouticnt au contraire^ datv«xwi 
ample Mémoire Académique, c\ucU% K^fexxw^ xi^^sx* 
kmais voyagé fort loin; mais A iiQ\v% «gV»^ «5^^ 
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'rc\'anche, dans ce mcmc Mémoire, (*) que des Bon* 
fes de Samarcand allèrent porter le culte du Dieu 
La^ ou Lam^ ou du Grand-Lama en Amérique, vert 
l'an 458 de notre Ere vulgaiie-. Ces Bonfès s'embar- 
quèrent, ajoute Mn de Guignes, fur un navire chi*« 
nois qui alloit tous les ans pai* le Kamfchatka ml 
Mexique; quoique les Chinois avouent fincérement, 
qu ils n'ont eu aucune connoifTance ni du Kamfchat* 
ka, ni du Mexique dans ce temps là, ëc que l'idée de 
les chercher ne leur eft jamais venue. Aujoiu'd'hui 
m^me qu'ils connoident ces deux pays par oui dire, 
as n'ont garde d'y aller* 

Quand on a une foible notion des Mei*s de la 
Tartarie, de leurs glaces, de leurs bi-umes, de leur» 
écueilSj de leurs tourmentes, on ne peut affez s'éton'» 
ïier qu'il foit vei^u dans l'cfpritd'un favànt de Paris t 
défaire naviguer des Chinois» dans de fort mauvai<«i 
fes barques, de leurs ports à la teiTe de Jcfo-Gafimût 
de là au Kamfchatka, de là à la Californie & tout 
d'une traite vers le Mexique, par une route obli- 
que Se détournée, que les plus habiles navigateurs 
de l'Europe n'oièroient tenter avec les vaiflfeaux 
de h plus folide conftiii^ion, & les meilleurs, 
voiliers. 

Dire que les Bonfês de Samar<faiid ont été 
prêdier au Mexique, avant que le Mexique ne Sit 
découvert^ c'eft comme fi l'on alfuroit que Confu- 
cius eft venu par la nouvelle Guinée ou les terres 

(*) Voyez Mémoires de l* Académie des Infcriptions & 
telles Lettres. Tome 2%. pftg. SOJ. Mit. m ^t(i ^^ Wxsaçftv?' 
merle Royale 1761. 
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Anftrflles> enWéftphalie pour convertir les Gerniains 
& leur reprocher d'adorer des femmes déifiées. ( *) 

Nous connoiifons aujourd'hui le culte du grand 
Lama & les dogmes de fès Seâateurs. Or on n'a 
point reconnu au Mexique le moindre veftige de 
cette religion originaire de la Tartane : on y obfen'oii 
même des pratiques diamétralement oppoiëes: on j 
égorgeoit des vicHmes humaines : on y avoit des idoif 
les, du temps que le culte Lamique, fondé fiir la tmns- 
■nidation des âmes & l'unité de Dieu, a les viâimes 
^ les idoles en horreur & en abomination: onfèroit 
infailliblement exilé du Royaume de Laffa êc de tout 
le Thibet, fi l'on y tuoit un feul agneau à l'honneur 
duDalaïLama* (**) . * 

■ • " ■ • ■ 

( • ) On fçait que les anciens germains étoient perfuadés^ 
que la divinité s*incarnoic de temps en temps , dans quelque^ 
^tmmes de leur nation , qu'ils adoroient de bonne foi tue tam- 
^Hian.facermt Deas, dit Tacite. Ce culte a beaucoup de rap-^ 
port avec celui que les Tartares rendent au Grand'Lama. Les 
mnmes les plus célèbres de la Germanie, qui ont emporté 
cet émincnt préjugé de leurs compatriotes, ont été Ammûa^ 
CaMtta& Velkda qui joua, fous Vefpaflen, un rôle fort brillant 
chez les Bruûeres : tout le pays intermédiaire entre la Lippe èe^ 
rÊins obéifToit à Ton gouvernement Théocratique : quand 1q 
camp presqu*inexpugnable de Xanten au Duché de Cleves. 
^ défendu par deux légions, fut pris par le Batave Ciaudiuf 
CiviliSy on envoya en préfent le général Romain à VeUtda^ qui 
réfidoit alors, dit-on, dans un village nommé aujourd*hui Spcl- 
ien, mais cda n*eft pas probable, puisque cet ençiroit n eff 
pjLS iîtué fur la Lippe. Vatteda fut à Ton tour prifé (bus Do" 
mitien & montrée en triomphe à Rçme. 

( ♦•) . Cette averfion qu'ont les Tartares Lamas à immoler 

des viâimes , a &it foupçonner à Mr. d'Anville , que leur re^ 

iigion tire fbn of igine du culte Bramique d^s \TvÀKtv&\ & <isf^^ 

. ie pieii La Ss le Dieu Bra ne font qu*ut\ft vtvfcva^ ^wSsyR»fti 

Je ne vàudrpkjtu répondre que o^ eft «)U^«$^MaDXiài)&u-^' 
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Je ne m'arrêterai donc point ^ tant de déUre^ 
qu'on a fi longtemps Ôc fi patiemment nommés des rai* 
ibnnements. On fe tromperoit très-fort fi l'on croioit, 
que les autres fiftémes propofés pour expliquer l'ori* 
pne des hommes en Amérique, foient réellement fil* 
périeui'S aux rêveries de Mœbius &. de fes femblables. 

La multiplicité des faits qu'on tâdiera d'appro^ 
fondir, ne laiiTe pas le moindre loifir pour réfléchir è 
de vaines Q>éculations , fi abfurdes qu'elles n'appre- 
nent rien, lors même qu'on les réfute. Après avoir 
tracé une légère efquiiïe du climat du nouveau conti- 
nent au frontifpice de cet Ouvrage, nous examine* 
rons la confUtution de fes habitants, également mal 
traités par la nature & la fortime. 

Les Américains, quoique légers & agiles à Itf 
couife, étoient deftitués de cette force vive &phyfi- 
que qui réfulte de la tenfion & de la réfiflance des 
mufcles & des ner6. Le moins vigoureux des Euro-^ 

On connoit très peu de religions anciennes qui ayent dé- 
fendu de répandre le (kng; des animaux & des hommes au pié 
des Autels , cependant Tidlc d'un tel précepte peut être vc». 
nue aufli bien aux Législateurs des Lamas , qu^aux Législate^irs 
des Brachmanes. Mr. d*Anville rapporte encore dans fbn 
Atlas de la Chine , qu'on ne fert au Grand Lama 9u*une Taflfe 
de Thé & deux onces de farine paitrie avec du vinaigre , par 
jour pour toute £i fubfîltancc. Je ne voudrois pas encore ré- 
pondre que cela éft exa£^ement ainû , ou û Ton a fournis ce 
pontife à un tel régime , c'eft que les Dévots , au rapport de 
Tavernier & de Gcrbillon,' mangent fes excréments. Ce Vi<^ 
naigre, dont Mr. d*Anville fait mention^ n'elt autre chofe que 
le Kmn des Tartares: c'eft une boiflbn qu'on fait avec du uit 
& cette boiifon n'eft aflurément pas du vmaigre. Quant ait 
né qu'on fert au Dalaï-Lama, c'eftlc K(wat%a: c*cff un ar- 
-w^ qui a h feuille d'un verd plus foT\c% <vvi^\^1\«v» ^\V\ 
<-àinej &. qu'on connoît fous U nom d* TW tww% 
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pcans les tcrraflbit {ans peine àla Latte : quelle difl%- 
rence dont cntr*eiix & les anciens fauvages des Gaules 
& de la Gennanie qui avoient acquis tant de réputa- 
tion par la puifTance de leurs membres robuftes, & 
de leurs corps maflifr & in&tigabics! 

La ooniUtution des Américains, peu défeAueufe 
en apparence, péchoit foncièrement par foibleiTe : ils 
s*éreintoierït fous les moindres fardeaux; de on a 
compté qu'en tranfportaqt les bagages des E(pa- 
£^nols, plus de deux -cents -mille d*entreux lailfo- 
rent', en moins d'un an^ la vie (bus le poids de 
la chaîne, malgré qu'on eût employé dix fois plus 
de monde.à ces traiiipoits, qu'en n'y eu aurait em- 
ployé en Europe, 

Leur taille, en général, négaloit pas celle des 
<Zaftillans; m^s la différence à cet égard n'étoit jfoa 
notablement fenfîblOt Les anciens auteurs difent que 
leur ftature diminuait à mefure qu'on approchoit de 
la Ligne Equinoxiale: cette observation a été mal 
faite; les habitants de la Zone Torride ne (ont pas 
communément aufli • élevés que l^s naturels des 
Zones, tempérées, m auUi petits que les. nations 
Polaires. 11 eft vrai que les débris encore exiftants 
des anciens Péruviens fourninènt, au itqptport d*Ul- 
loa, beaucoup d'individus qui paflêroient pour des 
9ains p^ini nous. 

On ne prit pas d*aboid les Américains pour des 
hommes ;i tnais pour des Qrang^Qucangs, pour de 
grands &V^ qu'on pouvoit détruire Cins remords ^ 
Ihas rffpt%fche. EnSn, pour a^QUttt \^ ÀîSLoàfc «o». 
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dans laquelle il déclara qu'ont envie de. fonder dct 
Evéchés dans les plus riches contrées de rAmérique» 
il plaifoit à lui & au S.iiiit-Erprit de reconnoSJtre les 
Américains pour des hommes véritables ; de ibvte que 
(ans cette décifîon d'un Italien^ les habitants du nou- 
veau Mondciièroient encore maintenant, aux yeux 
des fidelles, une race d'animaux équivoques. Il- 
n*y a pas d'exemple d'une pareille décifîon, depuis 
que ce globe eft habité par des finges de par. des 
hommes. 

Qui auroit cru que malgré cette ftntence de 
Komc» on eftt agité violemment, au Concile de Lima, 
il les Américains avoient afibz dçfpric pour toe admis 
aux facrements de TEglife? Plufieurs Evêques (*) 
periifterent à les leur refuièr; pendant que les Jéfui- 
tes faifoient communier, tous les jours, leui's Inctiens 
efckves auParaguai, afin de les accoutumer, difoient- 
ils, à la difcipline, & pourries détourner de Thonible 
coutume de fe nourrir de chair humaine. Si ceib Miffîon^ 
naires ne s'étoientièrvisde la Religion que pour adoucir 
les mœurs atroces de ces peuples abrutis, l'humanité leur 
auroit des obligaticHiir infinies; mais s'ils ont réduit en 
lèrvitude ces Sauvages qu'ils avoient baptifés, ik font 
d'autant plus coupables d'avoir employé ce qu'il y « 

(*) Ce Concile de Limt ^ont il eft ici queftion, (c tint 

îe crois en i^g^ , & c'eft le méineTfû l'on condamna un K^i- 

(ibnnairc, qui, trompé par une femme prétendue PofllS» 

dée, foutenoit que Dieu a voit voulu raflbcier il fcâi euenoe, 

mais qv*'û i*avoit refuflB comme de niifdn, c'cft ft dire pormo* 

defiie: il foutenoit encore qu*il éto\t.1^A)^\ om |a^'')i\!^d»^vBjne'. 

droit, que le fiègc du Saint •£%« %to\t îiu "ïéîouv ^ o^>i\^>ûL 

Oémon à Rouie. On condamna ce Cnuaîj^xi^ > U-\|it«è« W 
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de plus augulle & de plus facré p^rmî les hommefy 

pour leur faire éprouver le dernier des malheurs qui 

puirte accabler notre exiftence , Tefclavage. 

Les Américains étaient {iirtont remarquables en 

ee que les fourcils manquoient à un gr^d nombre 1 

& Ix, barbe à tous« De ce feùl défaut on ne peut 

inférer qu'ils étoient afFoiblis dans Torganifine de la 

génération, puifque les Tartaresé^- les Chinois ont à 

peu près ce même caïaâere : il s'en faut néanmoins 

de beaucoup, que ces peuples ne foient & tiès- 

féconds & très portés à Tamour; mais auffi n'eft-ii 

pas vrai que les Chinois & les Taitaies {oient abfo« 

himent imberbes: il leur croît à la levrc rupérieurc^ 

vers les trente ans, une mouitache en pinceau & qudi-« 

ques épis au bas du menton. (*) 

Outre le défaut complet de la barbe , les Améri- 

caini manquoient tous de poil dur la furface de lepi^ 

^erme Se les parties naturelles; en quoi ils étoient diA 

tingués de toutes les autres, nations de la terre : Se 

e'eft de là qu'on peut' tirer quelques confëquences fur 

h défaillance & raltàration de ces parties mêmes; aux* 

quelles on n'a d'ailleurs rien remarqué d'extraordi^ 

tiaire ou d'irréguiier, iinon la petîteffe de l'organe & 

la longuem- du fcroton* '■ qui étoit exceflive dans 

' ' i ' ' ! ' • • 1 i r 

îéfiarque de rAmérique, i fe ttîre: on ne le brûla pas, pi> 
ceqû'heureufomenc pour lui > il étoit Docteur en Théologie. 

(•J Quoique lès Chinois n*ayent pSas des barbes toufïùcf. 
Il s'en faut de beaucoup qùïlsrioient comme les Américains^ 
dépourvus de poi) fur le refte du cocps: ^les ,femmft& Cl^âaN^- 
l'es î^ûbattçnt à k mode des femmes TuitQUtà &'^^t^^^s ^kj^ 
Us hommes h -cmi&tvent ■ au» dtaimvsx a«&:OtvQCitèdXk« • 
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quelque! -uns: suffi en faifbient-ils, tu rapport de • 
Pierre d'Angleria, un ulkge fingulier tant au Antil* 
les qu'au Mexique. 

Le gonflement énorme du membre génital, qui 
t étonné les oblèrvateurs chez quelques peuplades ^ 
n'étoit point un coraâere imprimé par la nature, mais 
un effet de Fart, & une opération pleine de dangers 
produiibit cette configuration monftrueufe, comme on 
le dira dans Tinflant. 

Je n'ignore point qu en voulant expliquer pour- 
quoi le corps des Américains eft entièrement dégarni 
de poil, on a eu recours à plufîeurs (bbtilités qui ne 
font Se qui ne fàui-oient jamais être des raifons. U $*j 
efi trouvé des Naturalises aflez bornés pour attribuer 
te défaut au continuel ufage du tabac que fument 
les Sauvages de deux fexes , & que les anciens Péru- 
viens prenoient par le nez en poudre , comme nous Is 
prenons encore aujourd'hui. Charlesvôix prétend que 
le fang des Indiens occidentaux, étant moins impre* 
gné de fel & plus limpide que le notre , occafionne 
natm-ellement ce phénomène: nous ferons voir aa 
conti-aire, que c'eft l'effet de l'humidité de leur cons- 
titution, àc qu'ils font imberbes par la même raifon. 
que les femmes le font en Europe, & dans les autres 
parties du monde: leur peau eft chauve, parceque 
leur tempérament eft extrêmement froid. 

Charlesvôix fe trompoit fans mefiire» lorlqu'il 

s'imaginoit que les aliments fimples Se fades donc 

ufoient ces nations, empéchoient leiur épidémie 

y# le couvrît de poil. Les anciens Sauvagea à^ 

J'Emope, tels que les Baxavts> Vt^ Gtsxosûxys î«.\t* 
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Sauloîs, (*) qui fc nouiTiffoieiît auffi fîmplcment que 
les Américains, avoient cependant des barbes prolixe! 
& tout le corps fort velu. Or une même caufe doit 
ivoir les mêmes effets ^ éfic c eft fe faire illufion que 
l'expliquer, par des raifons oppofées, des faits iembla* 
)Ie$> ou des faits différents par les mêmes raifons. 

Il eft croyable que les Indigènes de Tun & de 
.'autre fexe fèroient devenus, au nouveau continent» 
plus féconds, plus propres à la prcçagation, s'ilf 
ivoient ufé de fel commun, pour aflâifonner leura 
nets y mais la privation de ce ftimulant ne pouvoit 
es avoir dépouillés de leurs barbes, puifque les lslan« 
lois & les Lflppons , qui ne faient pas leurs aliments» 
^nt le menton garni d'un poil affez épais, & fi long 
[u'il leur defcend jusqu'à la poiuine. Enfin, comme 
e le dirai dans le moment, les Péruviens & les Mexi- 
ains qui fe fervoient de Ibl, étoicnt imberbes eux^ 
nêmeSi ^ 

n faut obfêrver que les enfants fanvages, & pria-' 
ipalement ceux de l'Amérique (èptentrîonale , ont 
n venant au inonde, tous les membres chargés d'un 
uvetrare, qui fe déracine Se tombe vers le huitième 
u neuvième jour, fans jamais plus repouffer. U 
'arrive rien de tel aux enfents de nos climats , dont 

(•) Strabon & Tacite, nous apprennent» à la vérité, que 
e leur temps, les peuples des Gaules & de l'Allemagne ni« 
dent déjà ufiige du fel , & qu'il s*y élevoit quelquefois en* 
'eux des difputcs pour la pouelTion des Salines ; mais il y a 
lute apparence que ceux qui habitoient fort avant dans le 
lys & dans les montagnes , n'avoient encore aucune connoil^ 
1^ du (él, dont tant de ûuvages iJJLvenx. C<% \nSkx ^ fs^^va^^ 
s Mdons cjvi/jïees le regardent cotAma\m<& ^tt^ ^^"^««l 
TeS^e phyûqne. 
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k pcflii eft ra(ê ft nette: ce n'eft qu'au temps de ti 
puberté, que le duvet croit, & ne tombe plus dans 
Aucun infiant de la vie , pas mâmc lorfque les che< 
veux de la tête fe déracinent dans la décrépitude; 
{«es maladies peuvent quelquefois déranger ces re? 
gles, mais il fuffit qu'elles foient confiantes & unifor4 
mes dans tous les individus bien confKtués. 

Cette obfervation doit donc prouver le ridicule 
des écrivains qui ont alTuré que les premiers habi- 
tants de l'Amérique étoient, à force de Ce dépiler, par- 
venus à rendre héréditaire, dans leurs defcendants, 
cette défeduofîté aitificielle dans Ton origine. Je dis 
que cette elpèce d'opinion efl ridicule , parcèque les 
mutilations violentes qu'efTuient les parents, ne iè 
tiranfinettent nulle part à la poflérité , comme on en 
apportera des preuves bien convaincantes , en traitant 
•de k Circoncifion : quelque répétées que puiffent être 
ces amputations pendant un nombre infini de filia* 
tlons, la nature triomphe, refle immuable, & ne con- 
defcend pas aux caprices de ceux qui prétendent 
l'afTervif. D'ailleurs les vieillaids de l'Amérique ac» ^ 
quierent, comme les femmes âgées dans, nos pays, 
quelques poils à la lèvre fupérieure, ce qui indi* 
que que le germe n'en a point été détruit par des 
di-ogués. . ' ' 

Comme le fang de la plupait des Indiens occi- 
dentaux efl aujourd'hui très -mélangé avec celui des 
Européans, des Nègres, des Mulâtres, & des Hybri- 
des de toute efpèce , il leur naît im léger duvet à la 
région des aines; mds ils ont ^vanJi îo\xv Aa V^tt^tbçr 
avec des pinces de coquilles; taux. Ve \^tfeya^NRios tSC 
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lefté que ces pntîes, pour être bien, doK'ciit être 
jmfès, car ils n oient point de dépilatoires p« un 
principe de religion on de |iropreté, ^conupc kt 
JLerantins. 

Les petits peitples fugitifs et errants, qui ont 
maîntenn leur race fiins la croifèr, (ont à préfent, 
coinine au temps de la découverte du nom-eau 
Monde, abfohinient iiois poil fiir tout le corps. (*) 
Ce qui loin d'être une preuve de Wgucur & de vail- 
lance, eft au contraire l'em^einte de la fbiblefTc, A 
cette folbleife tcnoit plus au climat êc au tempérament 
fie ces nations en général , qu'aux mœurs & à la façon 
fl'exifter & de fè nourrir de chacune d'elles en parti- 
culier, puifque les Péruviens & les Mexicains, qui 
connoifToient quelques commodités de la (bciété naif* 
(ànte & ébauchée, & qui impregnoient leurs viaiidea 
de (H, n'avoient pas plus de barbe que ces malheiN 
tenx, quifupportttnt tout le poids de la vie agreite dans 
lobicurité des forêts, reffembloient bien plus à des 
r^^ux qu à des hommes. 

Au refte , on ne peut Ihiftement affirmer 'que 
«eux d'enne les Sauvages qui ignoroient lufage du 
fcl gemme ou marin , fe fuftentoient de mets fi infi- 
pides , que leur conititution en ait pu (buffrir. Car 

(•) L'Abbé Lambert fi connu par le cahos de fes Corn- 

Siladons qu'il a intitulées J'Hiftoire . de touf 1er Peuples , dit 
ans cette prétendue hilbire, que ks Samagos ou les che& des 
rfcuvages de rAmérique fcprentrionale , font les feuls qui Inif- 
fent croître leurs barbes : c'eft comme s'il eût dit que cKefL \r& 
Juifs , les Rûhins ne font pas circoncis. 1\ î«Mt «.Vt«. «wx^>cw5.« 
mené ignorant pour écrire de fi vrat\à«s îçvmfe%^ &. \«v>3: t«. 
iwikvoir que tousks Américains WmtuT01ft\Twwavc^Jï«^«^.' 
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«n failknt rôtir ou boucanncr la chair des animaux fur 
des charbons, ou dans la fumée, les particules falines 
du bois, i-ecelées dans la cendre, ou dans la fiiiei 
pénétroient plus ou mohis cette chair , & lui faifbient 
perdre une partie de fa fadeur & de fon infipidité» 

^e peu d'inclination, le peu de chaleur des Amé- 
ricains pour le fexe, démontroit indubitablement le 
défaut de leur virilité & la défaillance de leurs orga-^ 
nés deftinés à la rég^ei-ation: Tamour exerçoit à 
peine (ur eux la moitié de fa puKTance: ils ne con- 
noiAbient ni les tourments , ni les douceurs de cette 
paillon , pnrceque la plus ardente & la plus prédeufê 
étincelle du feu de la nature s'éteignoit dans leur ame 
tiède èc phlegmatique. 

La maflc de leur fang étoit certainement nuL 
élaborée 9 puifque^ dans plufieurs endroits, les hom- 
mes £dts&lcs adultes avoient du lait dans leurs mam* 
mell^s. (*) Ce qui a donné lieu à quelques ancien-*- 

{*) „Qui noviim perluitrarunt orbem, narrant viro^ 
^penè omnes inaxiinâ ladis abundftre copia. ** 

Ceux qui ont voyagé en Amérique aflurent que presque 
•tous les hommes y ont abondamment du lait dans leuts main-' 
mdles. Jonfton Tbanuatogtaphia Art. de Sanguine WÊenfinm^ 
pgg. 464. On voit par ce paAaec, que le âmeux naturalifte 
Jonilon étoit perfuadé que peu d'hommes , au nouveau Mon- 
de, étoient exempts de ce vice, ccpeudant û cela a été ainfi. 
de fon temps, il finit qu'il foit furvenu quelque changemcnic 
i la conftitution actuelle des Américains. 

„ Dans toute une Province du BroCû , dit l'Auteur dci^ 
„ Recherches Hifior^uer pag. 572 , les hommes feuls alaitenc 
^les enfants, les femmes n'y ayant presque pas de feinni. 
,,'de lait. " 

Quoique ce fkit loit tiré des 'BLésLiÂotvs d>\ BrefiU qu*of» 

peut coniiiiter, il n'en eft ijas tivwvi vwà 9^^^^\xca.^ 

génâon. 
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JDes relations d'afiurer que clans les provinces du Sud 
de TAmérique ces hommes alaitoient (èuls les en- 
Ants, exagération fuperflue dans un prodige qui 
ji'en avoit pas befoin, & qui mériteroit d'être dif> 
cuté dans un Traité particulier, où le Diflêrtateur^ 
mis à fon ailè, put entreprendre tous les détails 
À développer toutes les caufes dont il croiroit en« 
trevoir Texiftence relativement à un effet fi furpre- 
liant; mais pour vaincre Tennui Se abi-éger les Ion- 
frueurs de ce travail phyiiologique , je dirai en peu 
de mots ce que je croiiai £tre fiiffifhnt pour édmrdr 
la difficulté. 

Je fiûs donc perfiiadé que Thumidité du tenr- 
pérament caufoit, dans les habitants du nouveau 
JMonde, ce vice qui devoit influer^ comme il cft aifé 
de le comprendre, fur leurs facultés phyfiqucs Se 
morales. Auffi peut -on dire que les hommes y 
itoient plus que femmes, poltrons, timides ^peu-^ 
reux dans les ténèbres, au-delà de ce qu'on peut 
s'imaginer. 

Aucun Naturalîfte n*a rédicrché, que je fâ- 
che, pourquoi les enfants mâles naiflênt par tout, 
«rec du lait dans leurs mammelles: il femble que 
cela doit ûwe occafiomié par l'humidité dans la- 
quelle i'embrion a nagé fous les enveloppes de 
l'Utérus, ce qui empêche le fiel de s'aigrir Se 
as s'épai^her aifez pour fangui&r exaâement le 
chyle. 

J'ai (buvtnt entendu demander pourquoi la na.-- 
ture B donné des mammelles à tant À*ttïv\m«33.x€âîSfc<^ 
Ces parties^ étant toujours oUkctèts^ x« \^^^Sr»2 
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Btrè d'aucun ufage. Auflî a-t-on répondu que c*étott. 
&}s delTein, (ans but & comme par mépriiè que le 
lëxe mafculin avoit été pourvu de cet faux organei; 
«nais penfè-t-on que les parties de la fhiiâure anir 
maie , dont non-e ignorance ne connoît pat la fonc- 
tion y foicnt réellement inutiles dans le plan univer- 
fel? 11 fanit obferver que tous les animaux mulet 
dont les femelles alaitent^ ont des mammélles : fi j'ofoii 
Jiazarder mon (èntiment fur leur deftination > je di- 
lois que le Fœtus, & TEnfant nouvellement né fc dé- 
cbargent, pai* ces conduits, de la liqueur laiteufë for- 
mée avant lepanchement du fiel. Les garçons, en 
venant au monde, ont les mammélles fort gonflées^ & 
il eft nécefiaire den exprimer le lait» fi Ton veut 
qu'ils fe portent bien. Voilà donc à quoi ces organes 
fervent dans notre (exe : ils font ime fois y dans la vie^ 
d'une utilité décidée 'ainfi que le cordon ombilical ^ à, 
Ceh a fuflSi à la nature > pour en poiu-voir tous let 
£tres bien conflitués^ & conformes au modèle primitif 
de leur elpèce. 

Si le tempérament des femmes nétoit point 
A plus flafque ^ plus humide que celui des honv- 
m^y elles fe trouveroient hors detat d'alaitet leurs 
•enfants. 

Le lait s'engcndroit donc auffi dans les hommei 
de l'Amérique» par un défaut de chaleur. Us ne 
dévoient donc pas én*e beaucoup portés h Pamour: 
ils dévoient donc être d'un génie borné, fans été-* 
•vation, fiins audace, d'un caraâere bas, & en- 
clùis naturellement à la uone\vQ\Qivce & VinsLâlvité. 
'£ciw foibleffc devoit les renàsie Vixvdk%^ ^Q\s«ii& 
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le ilbm les femmes, qaî aytnt moins de force» 
pour repouflèr une injure, manquent par là mê- 
me de forces poiur la pardonner; & Tinftinél des 
Etres pufiltanimes eft de ne iè croire jamais légère^ 
ment offènfifs. 

, Les Américains avoient toutes ces qualités , qui 
réfultoient néceflairement de leur tempérament: ils 
dévoient encore leur longue vie k eette tiédeur de leur 
confUtution, qui fait auffi excéder^ parmi nous, VAg^ 
des femmes en raîfon de celui des hommes: toutes 
les 'parties cartilagineufès Ôc offeufès de leur machine^ 
ftant continuellement ra&aichies & humefiées, Ce 
durciiTent plus tard, & durent par conféqucnt plus 
loûgtempl. 

L'immenfe quantité de Vers Afcarides & Cylin-* 
driques, qui perfécutoient les AAiéricains à tout 
Sge, (*) provenoit pcut-6tre de la niSme caujfe que 
le lait de leurs mamelles. ' 

La liqueur du fiel étoit en eux édulcorée , ou no 
eouloit pas abondamment^ comme dons nos eni^ntsmfi-^ 
les, qui noiflent avec un fluide laiteux qu'on voit ie 
difliper vers le cinquième ou le (ixieme jour,. & dèji 
f inftant qu'ils ont éprouvé leur jauniflê de foncé, donc 
aucun enfant fain neft exempta - 

Cette jauniffe eft produite par le premier épan* 
diementdufiel dans la maffe des humeurs; mais les 
vers cylindriques leur relient jufqu'à la dix-feptieme,. 
eu la dix -huitième année, temps auquel la bdie doit 
«cquérir affez d'acrimonie pour nettoyer le canal in-» 

• (V Voyez Pîfcai iU Morhis Inàixit. . 
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tefUnal, entuant> par ion mnertuiiie, les inicâes logéi 
dans Ces replis. 

11 y a beaucoup d'apparence que k tran^iradon 
în&nRble étoit, dans les Indiens occidentaux, moindre 
quelle ne devoit Yùtrc: aufli avoient-ils g^énéralement 
la pratique de fc racler la peau, quelques fois julqu^au 
fang, de fe frotter avec des grailfes pénétrantes & de 
k manier fortement les membres , pour les tenir Ibu* 
pies & en prévenir rengourdifiêment. 

Les Sauvages ièptentrionaux, d'ailleurs 1! peu in* 
duflrieux, avoient néanmoins imaginé, parbefoîn, deg 
fortes d'étuves où ils iè faifoient (lier prefque tous les 
jours. Le grand Ik Tunique fecret de leurs Alexis , 
de leurs Jongleurs, &de leurs Sorciers confifloit à aug>- 
snenter la perlpiration, & à chùflêr le mal par les pores, 
en verfant dans les malades d effiroyables dofes de 
fudorifique. 

On a remarqué, dit-on, que le fâng de tous éet 
peuples couloît plus paifiblement que celui des Euro* 
péans, à'caufè de lavifcofîté froide qui en diminueit 
k ton & l'aâion; ce qui paroîtra d'autant plus vrait 
que le goût qu ils ont marqué pour nos liqueurs ipidn 
tueufes & échauffantes , a été fi violent ^ fi exceifif 
qu'on n'en a jamais vu d'exemple en aucun pays de 
k terre. 

La makdie vénérienne pouvôit donc leur être 

naturelle, à caufè de ce fang gâté qui circuloît dani 

kurs veines; mais il eft fcurprenant que cette indifpo* 

fition ne les empéchoit pas d'atteindre au dernier pé« 

i^'ode de lu vieUleffe. Cétok donc ^\\)X]bx. \xsm& ^t&r- 

Êioa de leur tempérament qu'une cjjos&Àx» m^n^^osa^^ 
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à leur égard* (^) Les Européens font aujourdliuî 
dans le méme^as avec le Scorbut, qui n'abrégé point 
tant leurs jours, qu'on auroit dû s'y atttndre. 

Cette langueur finguliere accompagne quelquefois 
les maladies qui attaquent infetifîblement la maife gé- 
nérale des humeui's. Les anciens Auteurs qui ont 
écrit de la Lèpre & de l*£léphantialè, conviennent una- 
nimement que ces maux, malgré leur extérieur ef&a- 
yant, n'accéléroient pas de beaucoup le terme ordi- 
naire, de la vie humaine, dès qu'on avoit foin d'en pré- 
venir raccroiffement extrême par des palliatifs: chaque 
malade nourrifroit ia maladie, & la nourriifoit Ioi^;temps. 

Les Américains pofTeiTeurs de la Salfepareille , 
du Gaïac, & de la Lobelia, (**) pouvoient aifëment 
empêcher leur mal endémique & national de dégé^ 
nérer en excès : ils mâclioient auffi continuellement du 



(*) Le mal vénérien ne faifôit pas parmi les Américains 
les mêmes ravages qu*il a occafionnês en Europe au commen- 
cement de fa transplantation. Cette maladie étoit dans Ton 
climat natal beaucoup plus bénigne que dans le nôtre: il y 
avoit des Provinces au nouveau Monde où elle étoit aum 
tolérable que Teft le Scorbut dans quelques endroits de la 
ITrife. La Pefte nait tous les ans en Egypte, & fe répand de 
là ûiT les pays circonjacents ; cependant ce fléau, qui n'eft point 
flu tout redoutable pour les Eeyptiens, produit par tout ailleurs 
une mortalité & des dégâts anreux. TU a été à peu près la 
ibrt du mal vénérien dans notre continent , & celui de la pe- 
tite vérole transplantée en Amérique, où elle eit devenue la 
plus cruelle des maladies. 

(**) n n*y a que ig à 19 ans , qn*on eft parvenu à ap* 
prendre des Américains différents fecrets , qu'ils avoicnt long- 
Temps tenu cachés, pour guérir le mal vénérien. Mr. Calm^ 
"Botanifte fuédois, & élevé du célèbre Ltnnras , tç\\ ^no^v^ 
en curieux & en ûivint dans 1* Amérique fc^iw\w\w«\ft> ^S 
c/i gûuré quQ lu indigence (k fcrvam, a^ec ^^tarvà îûatH> ^^\'V 
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Coca & du Caèmini, qui en les faifant cradier, let 
délivroicnt d'une quantité d'humeurs malignes. H faut 
en dire autant du Tabac , qu'ils fumoicnt , ou qu'ils ù 
iîchoient dans le nez & dans la bouche j pour {Provo- 
quer récoulemcntpituitaire& tuer les vers intcfiinaux. 

Lts (èptentriooaux pouvoicnt avoir d autres végé- 
taux vermifuges àc antivarioliques d'un ufage indif» 
peniabic pour eux : comme la Renoncule des Virgh* 
niens» l'Eiquine des Florides, la Cafline ou le Thé 
des Apalachites, les Capillaires des Canadiens , le Sat 
fafrasou le Laurier des Iroquois, les feuilles du Ce^ 
laftms infufées , le petit Tabac du Nord & les Ecotect 
du Saul, prifës en fumigation. 

Tous ces fimples aiuers & fudoriiiques conve* 
noient à des tempéraments froids âc fui'chargés d'un 
aquofité nuifible. .; 

Loheîia , qiii eft le Rapimtium Americtmtan flore àilute catnd» 
de Touinefort , & (]ui dans le nouveau Siftemc Botanique { 
flppanicnt à la chÛe des Monopétîiles irrêgulieres, Pentan« 
thères Monoftylcs : on la nomme vulgairement Cardinale hlenei 
On fait avec les racines de ce llmple, une décoction dont les 
effets font iniinimcnt plus certains , & beaucoup moins dan- 
gereux que les différentes préparations mcrairiciks. 

Mr. Calm a découvert encore que d'autres iauvaees etn- 
ploient la racine d*unc plante que Linneus, <lans la De£riptioii. 
du jardin de Clifford; nomme Celaftms inermis ftlur oDotis, 
Jèrratis , trinerviiSy & qui eft fautivement nommée , dans le 
Didionnaire Encyclopédique, Celaflus: elle eft plus rare à trou- 
ver que la Lobelia ; cepentfant on la voit a£luellement dans le 
jardin d'Amihrdam & dans celui de Lcidc. Mr. Calm rap- 
fotté qu*on.n'a jamais troméde ^uvage qui n'ait été' radica- 
lement guéri du virus le plus invétéré , en u&nt de ce fpé-^ 
çifiquc. Mcm. del*Acad, deStocholm. An, rjso. Il feroit à fou- 
Jjuieer qu'on rendit, pour le bien de l'humanité, ces rèincdei 
plus communs , & qu'on ne fe bornât v^% \ «v V.QLVt«. ter 
Tnitéf. presqu*Au{ii tôt oublits qu'\\s va^wSsavt. 
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n faut convenir que le mal vénérien n'étoit ni fi 
«£tif , ni fi exalté parmi eux que parmi les méridioo 
saux; cependant leuis filles les ^lus faines en appa« 
ttnce né laifToient pas de communiquei* aux £uro« 
"péans une elpèce de virus qui à là longue pcrver« 
tifloit la qualité du fang. Quand ces nations eurent 
pris la petite vérole Européanie, elle fit chez eux des 
ttvûges fi rapides, fi deftru6>eurs que plufîeurs caiH 
toni eii furûit tout -d'un coup dépeuplés, comme fi 
la pefte y eût voyagé. . Le Partguai ièmble être It 
fi^er que cette makdie a choifi att nouveau conti* 
lient, <pù en a autant fouflfert que l'ancien Monde à 
fbufFert du mal vénérien, A jambis il ne iè fit un 
échange de calamités plus funefta pour runhrecfàlité 
éa genre humain* 

Ileft fans doute fort remarquable que la petîta 
irérole a été fi meurtrière pour toutes les nationa 
fimvages auxquelles les nations policées font fait con^ 
noStre. 

En 1713 , un vaifieau HoUa&dais l'ipporta cheap 
les Hottentots qui en furent tellement accueilUs', que 
phis des deux tiers de leurs tribus exilantes dû tethpa 
^pe Greveiibrottk en fit le dénombrement > Ibn^ 
«tiéanâs aujourd'hui, de ce quirefte ne fera phis â$aà 
Soixante ans. (*) 

En 1733 j les^ MiffiopD&ires Danois portèrent la 
jpetîte véh)le au GrœnLmd, de la mortalité y devint fi 
^exceflîve qu'on commença ) joraindre l'extinâion de 

'(*).£o 1755» nn autre vaifTeau aoçottai vov^ ^ocwv^ 
^bi0,-ki'jpétke^inh au Cap d« bonne EvpettLtvcA^ Q^ q^ !R^ 
Rv coUjtue Holkndâifc 4 dum âoifM M la tiûitt. 
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• 

Teipèce entière, dans ces climats. A peine' comptc- 
t-on encore vingt anciennes familles Grœnkndoifea è 
la côte occidentale. (*) 

Les Suédois ont introduit ce fléau dans les hmtea 
des Lappons, où il a immolé tant de monde que de 
très-grands terreûis^ anciennement habités, font de noi 
jours abfolument déferts èc abandonnés aux Ounw 
On fait que la nation Lappone eft réduite à peu prèi 
au quart de ce quelle étoit, lors du dénombrement 
Ait à la fin du feisdeme liécle. 

Les Ruflfes om infeâé de ce même Venin, let 
Tungufès - Koni & les Tungufès^ Sabatchi , Se la coiw 
ti^ion a emporté la moitié, de leurs hordes. 

Les Tungnfès ont inoculé les Tartares Moi^b 
qui avouent que de temps imitiémojîal, aucune épiy 
demie n'a commis parmi eux des dégâts comparables 
à'cetix de cette petite vérole traniplantée autour du 
globe en moins dt.dix fiédes, fans que les remèdes^ 
ou la fuite fucceffive des générations ayent pu adoui» 
dr fon prindpe, qui paroît avoir réfifté au tempe 
mtoie) & qui rendît après une inoculation légère;, 
car tel éft enfin le réfiiltat des raifonnements des Mé-* 
dedxis,& des expériences des malades. Soit que TiiH' 
ftrtionait été faite par le nez à la façon des Chi^- 



(*) En 1730, on évaluoitla population de tout le Grœn* 
land à trente mille hommes. En 1764, on n*en comptoic 

S lus que fepc mille. Les Cantons les plus avantageufement 
tués le long des côtes de la mer contiennent à peu prés neuf 
cents fotxante perfonnes fur des terreint de ao & de 90 lieuet 
en guarré, Oam grrnnlandifchen Hifiwit Tfims h pag, 17. fw- 
jfrimie m tyàr. à Bariy, Ce calcul e& CJwi<Qitmt V gelui dm> 
il/ânoires J/i'iS: qu'on nous a founôi^ 
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aois, (*) foit en foulevant ou en piquant l'épiderme 
à la mode des Circaffiens, il eft avéré que la petite 
vérole recommence de nouveau ^ fi le premier levain 
injeâé a manqué de puifTance pour entrainer une 
éruption complette, Se pour tirer de leur inertie les 
moindres atomes de ce poifon héréditaire. Ne fèroit- 
on pas parvenu plutôt à perfeâionner cette opération 
utile, (i Ton avoit miejax étudié les nuances des dîn 
mats? N'auroit-on pas trouvé qu'il faut des impreCi 
fions plus violentes, plus profondes pour inoculer en 
Allemag;ne, que pour inoculer en Colchide ou au 
Bengale? 

Je me fouviens mime d'avoir lu un Mémoire, 
où l'Auteur prétend que la façon la mpins dangereuilè 
de commimiquer la petite vérole, dans les pays du 
Nprd , eft de faire prendre aux enfants, k l'intérieur, 
du pus variolique. 

Les préfervatifs employés par les Arabes, quand 
ce fléau devient contagieux, mériteroient aufli la der^ 
niere attention: on ignore pre{qu entièrement leur 
procédé: on s'eft contenté de foupçonner qu'ils te 
fervent d'acides végétaux, mais il eft conftant qu'ils 
poflêdent d'autres (pécifiques, dont on pourroit tirer 
en Europe le plus grand parti. 

(*) Les Chinois inoculent les en&nts, en leur mettant* 
dans le nés dÉLpedtes fiches de coron imbibées de pus varioli' 
que. On a efl^yé cette méthode en Angleterre, oc on a ët( 
contraint d*abord de ^abandonner: elle ooctfionnoit des 

Smptomes affireux , des tranfoorts au cerveau & des' tertim. 
fiiut donc que le venin de k petite vérole foit plus vioKnit 
è Londres qu'àPckin, ou qu'on ait mal copi^ le ptocM^^^sOà* 
jjôJs, ou que le tempérament de ces deux p^oaVa Ql|pauH^^^ 
ifm tnUumcnt$ diffibmti. 

D a 
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tci voyageurs font mention de plufieùrs an- 
tres maladies cruelles qui offligeoient le Nord de 
r Amérique, telles que le Scorbut, le Catorre et 
ht Pleuréfie. Quant au mal de Siam, dont.lt 
caufe réfide dans le climat de l'Amérique méri- 
dionale , il ne s'eft jamais étendu vers \ei Régiom 
4)0réales, Se na fait quime feule irruption en E\i- 
^ope^ où Ton parvint à l'éteindre, comme on éteint 
-un incendie. 

11 faut remarquer, en paflant, que rien neft 
^moins fondé qtiè Topinion de ceux "qui foutien* 
nent que les Sauvages du nouveau Monde n*ft- 
» voient ' prefqu aucune connoiffiince de leurs Plan- 
tes indigènes: il y a aflez de faits inconteftablés^ 
-qui prouvent le contraire , & j'ofe dii'e qu ils avoient 
(Ait plus de progrès dans la Botanique ufuelle 
que dans toutes les auties Sciences enfemble; au 
i moins ne' le cédoient •« ils pas aux premiers Hot* 
'tentots du Cap de bonne Efpérance., qui excelloieflt 
dans la connoifTance des iimples , Tunique étude du 
Sauvage. 

Le danger de s'empoifonner Se la néceflîté de 
guérir fes bleffures le forcent, malgré lui, à effayer let 
herbes qui naiffent autour de fa Cabane; fans* quoi il 
lëroit au-deifous des animaux qtù^ en . fiéquen- 
Ttant quelque temps im même pâturage parviennent 
'à difiing;uer les plantes nuifiblea d avec les aii- 
^entisuts. 

Ayant pofé que le défaut de chaleur, Se lliumi* 
, dïcé jliirâbàndBûie Se vifquëuTe (bnxl^ -^t^acLd^asuc ca- 
ra&eres dç U conftitaûou àM '$t\a^^R% Kcn^cMEft-, 
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il' s'enfiiit naturellement qu'ils dévoient ' ne point 
avoir de baibe , mais d'immenfes chevelures : en efïèt 
on na pas trouvé d'homme, au nouveau Monde, dont 
les cheveux nefuflTent longs> liflës, & très- épais, conn' 
me ceux des femmes : on n'y a pas vu de peuplade & 
peut - £tre point un feul individu à cheveux bouclés, 
crépus ou lanugineux, ce qui indique que les hom* 
ipcs, m^e fous l'Equateur, avoient un tempérament 
auffi humide queTair, & la. terre où ils végétoient.^ 
Ils ne griibnnoient prefque jamais, jk ne perdoient 
leurs cheveux en ^ucuti âge ; paiceque les fucs capil* 
Itires étoient fans ceflTe rafraîchis en eux par les flui- 
des abondamment répandus dans les cellules de la 
peau, &dans tout lecôrp^ en général; & c'eft appa- 
remment là la caufe pourquoi ils ont toujours mieux- 
léfifté dans les mines, ^ ont été moins afFbâés des 
vapeurs mercurielles que les Euiropéans & les Nègres» 
qui y deviennent d'abord étique»^, & quoiqu'on leur 
fourniffe le Caca & V Herbe FaraguM^ ib y meu* 
rent bientôt: les naturels, au confhûre, y vivent 
pendant -quelque ttmps, pourvu qu'on ne leur im* 
pofe qu'une très - petite tâdie, & qu'on les relaie avec 
cxaditude. 

ht^ femmes Américaines, au mommt de h 
découverte de leur patrie, manquoient^ e-Mmne les- 
hommes , de poil fur les parties naturelles &. tout 
le refte du corps. Améric ' Veipuce dit que Icy 
premières d'ena'elles , qu'il vit entièrement nues 
dans les Provinces méridionales, n'avoiss^ '«»iS?xdl 
ûr d*mdécenc€ y k caufe de leur g;t«nà. çwîqwcv- 
ppim qui faiCok en elles le^ fon&d0i& à^ $a x»^ 

D % 
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blier que la nature a donné, à ce qu'on dît, auK. 
Hottcntotcs. (*) 

Les {auvagefles du Nord étoîent auffi fort corpti- 
lentes, grolTes, pefantes, Se d'une taille mal prife, ca- 
râdere commun à tout le fèxe des Indes occidentales 
où l'on n a pas retrouvé le Ikng; de' Circaffie & de 
Mingrelie. 

Comme les Américaines accouchoient {ans feconrst 
avec une facilité Se une prcfteflfe qui furprit étrange- 
ment les EuropéanS) il s'enfuit qu'outre Texpaniion 
du conduit vaginal, tous les mufcles de la matrice 
étoiejit en elles peu fufceptibles d'irritation, à canfedet 
fluides qui les relâchoient. 

Il lèmble que la dégénération , dans toutes les e(^ 
pèces animales, commence par les femelles: celles-ci 
principalement infe£lées du mal vénérien , Se atteintes 
de plufîeurs autres défauts eflentiels, avoient infini* 
ment plus de lait que n'en ont les femmes dans le refle 
de l'univers. Se comme elles procréoient peu, leurs 
enfants étoient aiaités jufqu à l'âge de dix ans, dans les 
contrées du Sud, Se jufqu à fept ordinairement, dans 
les Provinces feptcntrionales. (**) Plulîeurs Relatioiig 
difènt qu'on y a trouvé des garçons de douze ans, à 
qui là nïere donnoit le fein; ^ ce qui eft plus &ap-i 

(*) n y a fans doute de Thypcrbole dans les defcriptîons 
que qudques auteurs font de cef^rétendu tablier: on en par* 
lera, plus au long, dans le fécond volume de cet Ouvrage, a 
TArticle de là Circoncifion & de flnfibutation. 

/**) Chez la plupart des fauvages ChaOhtft & Pfchemrr, 

fês ïémmes doivent, alaiter leurs orilims i^W Vatvçem^s que 

partout ailleurs : e'eftunc incommodité A<i \>\ms^ c^\ \çkv\\fc^R 

Jwr àkçon d'ejûfter. Les mares ne^ îauTo\«\t ^ v\%v^t«c is 
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ptnt encore, on y a va des femmes presque fêxagé« 
nsires (èrvîr de nourrices aux enfants de leurs enfiuits. 
les voyi^urs du fiéde paflë , en faUànt TénumenN 
non des maladies auxquelles les naturels de la nouvelle 
France étoient fiijets alors, rapportent que les fem« 
mes (àuvages y étoient fort fbuvent incommodée! 
(Eune (î gronde réplétion de lait, quelles fe voyoienc 
conôninres, lorfqu il ne leur naiflbit pas d'enfants, oa 
que les maladies les emportoient, de & fiiire teter par' 
de petits chiens drefles à cet ufagp. 

Cette furabondance de la liqueur laiteufe, en«- 
gendrée par Thumidité de leur tempérament, déran- 
geoit vraifemblablement en elles le flux fèxud, qui' 
étoîc rare , & non périodique dans plufieurs individus. 
Quelques Naturaliftes , fiir le témoigni^ defquels il 
paroît qu'on peut fè repofer, alTurent que dans plu** 
fieurs cantons , les Américaines n'éprouvoient aucun 
écoulement en aucun temps. Autre phénomène auffi 
étonnant que le lait des mâles, & qui tend encore à 
iious convaincre que TE^ce humaine, dégénérée aux 
Indes occidentales, péchoit par un vice manifefte dans 
k fàng: & ce vice eft prefque fans exemple, car quoi- 
qu'on ait rapporté la même chofe des Samoyedcs , on 
£dt aujourdliui, à n'en point douter, ftis les damiers 



cune nourrimre capable de remplacer le lait: n*ayant ni pain» 
ni pâte, ni farine, il ne refte de rcifouroe que dam le foin 
matcrneL Car la chair boucannée, le poiifon fêché , les pou- 
-dres nutritives , les végétaux cruds ou rôds ne fauroient fuf* 
« tenter des enfknn de crgis ou quatre ans , que ces aliments 
compares & groHiers rueroient : aufTi & tév<Atexvi<'^ « Q^tv\ 
on hur en prifentc, & leur eftoDAb Ull V^X)t COtcsckit ^RK 

.D4 
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avis que les Phyfieiens d'Archangel^ ncu» ont < 
ipuniqués, que les femmes Samoyedes boî fou« 
miles à la loi généi-ale, ainfi que les Lappones, entre 
Iffquelles on en a trouvé* à la vérité, quelques -unes, 
dont 1 émanation étoit inéguliere , ^ quelquefois totlf- 
lement interdite : mais alors le maralmc, de les eaux in« 
tercutanées les attaquent, & le Profefleur Linneus *. 
reconnu, par fes recherches en Lapponie, que les fenhi 
mes en qui le flux cefToit , avoient une efpèce d'Hy*< 
dropifie dans les pieds, (*) ce qui n'eft point fbr^n 
' prenant. 

L'évacuation périodique du fèxe n*efi pat fort C9* 
pieufe dans les pays ou exceflivement froidii,' ou esco» 
ceffivqnent chauds : cependant chez les peuples qui 
habitent le climat le plus tempéré de l'Amérique » les 
Médecins employas dans les colonies ont calcula 
que la dofe de l'émanation des femmes Indigènes » 
Ipriqu'elle eft la plus abondante, n'équivaut point aiL 
tiers de l'émanation des Européanes. (^^) 

Quoique ni la fupprclfion abfolue des règles» ni 
km* retard partager n'empêchent point l'ouvrage de 
la génération, on peut néanmoins compter ce déran-. 
gement entre les cauies phyfîques qui rendoient lee 
Indiennes fi peu fécondes. Si Ton y ajoute ra/Foibli&. 
(èment des mules, & TafFeâion vénérienne, on conce- 
vra pomquoi l'Amérique étoit le pays le moins peuple 
du globe. L'animofité des peuplades acharnées à letu* 

( *) Voyci la FtORA LAPPONICA de Mr. linneus^ . 

-»- (*V On. s voit iiï^ hit cett^ obCtCv^on ^v^ ttseav* ^>s 
StentMtj, qui en parle dans fes Mèmout*. 
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dedmâion mutuelle, leiirs armes imbues de venin, It 
ftérilité de la: terre, la multitude de fcrpents ^ d'ani- 
igiaux armés d'une falive empoifonnée, enfin la na* 
tore mànie de la vie iîiuvage y coiifpiroit ccmcre la 
^propagation, & cela n'a pas befoin d'être expliqué, 
-«ar fi l'on excepte le feul exemple des Nègres, qui 
multiplient beaucoup dans Tétat agrefte , il n'y a pas 
•de Peuple fauvage qui foit nombreux ou qui puifle le 
devenir.*^ 

On a fupputé que dans la Virginie, lors de l'ar- 
:fivée des premiers Anglais, il n'exilbit que cinq* 
<ems perfonnes fur un tèrrein dé foixante lieues en 
^puurê; du temps qu'une lieue quarrée peut, au cal- 
cul de Mr. Vauban, nourrir commodément .huit cents. 
Iltommes. Le Chiriguai, dont l'étendue eft de cent 
lieues gauloifes, fur cinquante de large, ne coatenoit 
tout au plus que vingt -mille Sauvages. Dan3 la> 
Gnione, qui peut être une fois plus grande que la 
France, on n'a compté au moment de la découverte,, 
que vingt cinq mille âmes. En remontant vers le 
Nord, on a parcouru desCandes ^ des Forêts de 
prois- cents lieues en tout Icns, fans rencontrer une 
limiillej une cabane, fans voir un animal à face hu- 
maine. La population des Péruviens & des Mexicains 
a été viiiblement exagérée par les Ecrivains Eipagnols^ 
àccouttuhés à peindre tous les objets avec des propor- 
tions outrées. Trois ans après la conquête du Mexique^ 
«n fut contraint de faire venir des isles Lucaïes, & ea^ 
fuite des côtes de l'Afrique, des hommes ^our ifeu^\«LV^ 
Mexique: H cette Monarchie avoît cantcxsa mcdx^ xcâe^ 
Jwns d'bêhitantt en I$ig, pourquoi ÀtoSl'^â^^^'ôtf» 
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en 1521? Ne fcroit-ilpas abfùrde de fuppofcr que 
Fernand Cortez, accompagné feulement de quatre- 
eents afTaifîns ^ eût en un laps de trois ans , égorgé êc 
défait nn Peuple de trente millions? Quand même il 
auroit eu Tenvie d'extirper, dans cette malheureulc 
contrée , l'Efpècé entière , le temps n'auroit point fiiffi 
pour verfer tant de fang, pour immoler tant de viâi- 
mes ,' pour commettre tanit de forfaits. 

J'ai toujours été furpiîs que Dapper, qui avoît 
étudié avec quelque attention les Relations de l'Amérî-^ 
que connues de fon temps, fe foit perfuadé que la 
population y iurpaffoit celle de l'Europe & égaloit 
ceUc de TAfie. Erreur fi palpable que ce feroit trop 
fmre que de la réfuter. Quand on (ùppoiëroit en- 
core, pour un inftant, que toute l'Amérique contenoit, 
au moitnent de fa découverte , dix millions d'hommes 
de plus qu'on n'en compte aéhiellement en Europe, il 
n'en feroit pas moins vrai qu'eu égard à l'étendue de 
h fitrface habitable, le nouveau continent n'étoit 
quune folitude prodigieufè, dont la race humaine 
n'occupoît qu'un point: l^ef): également vrai que les 
hommes y étoient lâches ou impuif&nts en amour, 
les femelles par conféquent infécondes, Se qu'il y 
naifToit, fans comparaifon, plus de. filles que de 
garçons. 

Ricdoli, cet impertinent calculateur qui du fond 

de fon cabinet répandoit par tout des nuées, des de-* 

luges d'hommes, n'en plaçoit pas moins de trois-cents 

millions en Amérique, fans re^c6ter l'ombre même 

^e /tf fraîfèmhlance. Les Ariàvmèùdewà ^oXvttf^atti 

l^ontjmvi RiccioU, lui ont idaMt». îox toti càsxJi, 
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deux-cents milKons d'amcs aux Indes occidentales, &, 
ce n'étoit pas encore affez. Un Savant d'Allemagne 
nommé Sufmilch , & qui s'eft fignalé par fon opinil- 
tretc à faiie, pendant quarante ans, des recherches fur 
le nombre d'hommes répandus fur la totalité du globe, 
affure qu'il ne croit pas que l'Amérique en renferme 
cent millions du Sud au Nord, & y compiifes les Isles 
de fa dépendance: cependant dans fa Table, il en 
met cinquante millions de plus qu'il n'y en fiippofoit 
réellement. (*) Sans examiner ce qu'il y a d'irrégulicr 
ou d'orbinairc dans ce procédé, ilTuffit de dire que, 
fi cet Ecrivain eût puifé dans des fourqps moins im- 
pures que les Lettres Edifiantes y qui font les feuls mé- 
moires fur lefquels il fe fonde, il n'eût accordé, 
tout au plus, à l'Amérique en général, que 90 
ou 40 millions d'Indigènes, c'eft à dire de vé- 
ritables Américains, qui ne (ont ni métifs, ni iflut 

{*) Selon la Table des vivants de SufinHeh, l'Europe con* 
tient i;o millions d'hommes : ce dénombrement paroîc être 
fait avec la demiere pon£hjalité , & il eft peut-être impoflible 
d'approcher d^ivantage de la vérité. Selon cette même Table» 
f Aiie en contient 6so millions ; ce qui eft bien moins un cal- 
cul , (lu'une eftime : elle donne à 1 Afrique ij o millions , & 
cette iupputation eft, à coup (ûr, Êiutive, puiique l'on ne con* 
noît que les oôtcs de cette vafte portion de l'ancien continent, 
& la population de ces côtes eft très - confidérable, S en juger 
Cnilement par h Traite des Kèg;res. Le même Auteur met, 
comme nous avons dit , 15*0 rniHions d*kommes en Amérique, 
èc en cela il y a de l'exagération , puifqu'il s*cnfuivroit qli'il 
y auroit k peu près treize à quatorze perfonnes fur un mille 
anglais en quarré, ce oui neft pas au rapport de toutes les 
Relations les. plus exaâes. Au refte il eft étonnant que 
VMe contienne elle feule plus d'habitants <\va V^ x^^^ ^<& 
l'univers connu; quoiqu'elle n'ait, fe\otv Teso^âxcAXv^ ^^ 
io2fZ48r milles anglais quartes. Ce doiSt Iti^ vt xm ^ûSDax. 
de l'homme. 
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de métifs: car il neft pas ici quefHoo de ce ramaft 
d'avantuiiers à qui il a été expédient d'aller vivtç 
^ mourir dans un autre Hémi^here, pour débarafler 
k nôtre. 

C etoit une loi ehez tous les peuples fauvages dm 
nouveau MoQde de ne pas approcher les fenunet 
affeâées de leur indifpofition naturelle, foit que te 
«onta6l du flux^y fût dangereux , foit que l'inftinft 
iêul y eût enfeigné cette retenue. Dans la Guiane^ 
les Caciques ^ les Roitelets, connoifToient entre les au->. 
très affaires férieufès de leur adminiftration , dvi temps 
où chaque fQle de leur diftriâ avoit commencé, t 
(èntir la orife d« fon fexe pour la première fois: en 

. pratiquoit, à cette occafîôn, plufietus cérémonies qui 
annonçoicnt l'importance de cette époque > & on ftoîA 
JQÎt par expofer la patiente à la morfure des fourmif; 
qoi ea lui piquant tout le corps, lui tenoient liea 
d'une ablution légale; car que peut- on fbupçonner 
de moins abfiu-de touchant les motifs d'unç coutume 
it infenfée en apparence? 

Il eft avéré que tous les Indiens étoîent Polyga*' 
mes , fi Ton en excepte quelques Hordes particulières 
qui ne tirent pas à conféquence pour la totalité. Qn' 
pourroit aoire que cette Polygamie dépofè contre ce 
que nous avons dit de k tiédeur de leur tempéra* 

, inent ; mais c'en eft, au conuaire» une preuve de plus ; 
àèa qu'une femme avoit eu un enfant, ils en étoient 
âégoutés, & ne comniuniquoient plus avec elle 4^ 
àeus i trol» ans: dans cet intervalle ils déchoient 

àae Mùtte époùfc. . 



r' 
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Les Iroquoi{ès cràignoient tellement Tenfidne* 
ment, qu'il leur arrivoit fouvcnt de fe faire avorter, 
fbit par là preflîon , foit pfur la malHcation d une cer- 
taine herbe qui nous eft inconnue : quand la giofleâè 
ft manifèftoit, le mari les rebutoh. Ces pratiques 
tie tenoient point tant à la conftitution de la vie ùax*^ 
vage, qu'à la nature altérée de ces infortunés 
individus. 

Les Méridionaux ne paroifToicnt guèces plus 

ardents, Se quoique ce fojt le génie des Sauvages en 

général de mal traiter les femmes, ceux-ci avoienjt 

rendu leur condition & leur exiftence infupportaUes? 

^ih s'arrogeoient fiir elles droit de vie Se de mort, Si 

les excluoient de la famille félon leur caprice: tout 

-commerce cefToit avec elles pendant les premières 

«années qu'elles alaitoient leurs enfants: chez ctit 

le fexe étoit efclave; non foumis à la clôture, opi 

•le fimniettoit aux plus durs travaux. Enfin on Toiv* 

trageoit trop pour Teftimer. Les voyageurs les 

plus éclairés sï'accordént unanimement fur cet ai> 

tide, car ce que les Jéfuites, jamais véridiques, Snc 

raconté de la. façon dont les jeunes Américains 

faifoient l'amour aux filies qu'ils vouloient épouferv 

•eft ûon feulement exagéré, mais inventé à plaifir 

•pour jetter tant foit peu d'intérêt dans 4'Uiftoire âa 

Baptême des Indiens, Se pour embellir les annaiei 

de l'Eglife Iroquoife Se Huronne, comme parle. le 

P. Charlesvoix» 

Dans les pays les plus chauds, comme le Bctfi^ 
les jeunes grns'ne & paiRonnoient ^^tt<& &l ^^>àr 
foJent fouvent cfcs.fiUes avec qui ihiCacv^veox «a ^ 
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* 

cune Uaifon, Se les congédloient avec la mftne lé- 
gèreté, ou la même indifférence. (*) 

Amélie Vcfpuce rapporte que dans pluiîeurs en- 
&oits, où toute une peuplade logeoit dans une vafte 
cabane, les vieillards ne finifioient point dy prêcher 
•du matin au ibir, qu'il falloit être plus courageux à 
lli.guerre| & plus aimer les femmes qu'on ne les aî» 
jnoit : ces vieillards s'étoient donc apperçu , par leur 
propre expérience, que le défaut de tendrefie pour le 
ièxe étoit un vice nationil d'où réfultoient les plm 
grands défordres qui puilfent exifier dans une fb- 
ciété, Se même dans ime fociété de barbares; maie 
ces fermons ne pouvoient y dompter le tempérament^ 
non plus que là où Ton prêche. le contraire. .. . 

l,es naturels de la nouvelle France , dit la Hon» 
tan, aiment <prec tant de langueur, Se (i paifiblemem^ 
ifnc lem* amour porte à peine le cai*aâere de la bien- 
veillance: ils n'éprouvent que rarement les u*aniporÇi ' 
qui accompagnent cette paflîon dans le cœm* de tout 
les êtres animés: ils oraignent toujours, difènt-ils, de 
• énerver; Se cette appréhenfion les retient dans les 
bornes d'mie modération prefqu'inaoyable pom* ceux 
qui n'en ont pas été témoins* 

Je veux bien avouer que la dureté de la ^i* 
•greftepeut rendre aux hommes, comme aux animaux, 

. (*) La plupart des Américains n'obfervoienc dans leurs 

mariages aucun degré d«^ parenté: les Caraïbes époufoient 

qudques fois leurs filles, & Tlnca du Pérou devoir, félon 

tm€}sâ fondamentale de l'Empire,. époufo: ùl fœur, & à (on 

éfé/âut^ iâ p/us proche parente. En un mot, les véritable 

:^uvagcs des Indes occicfchtales , n'avoitnt i^ ^aL tcvAMAx^'v^. 

^€ €€ qut nous /iQinmons rmc^c. • .\ 
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iti moments de Tamour périodiques, & les fixer à de 
cenaines faifons: auffi entre tous les vrais Sauvages 
<lu nouveau Monde, les femmes enceintes recher- 
choient auffi. peu les mâles que les maies les y re* 
cherchoient; d'où l'on pourix)it inférer que cette încU- 
nation caradérife l'homme naturel) qui n'eft coiTom- 
jpu ni par les maux, ni par les biens de la Société: 
.snais en Amérique, les Peuples, dvilifés eux-mêmes, 
3ie connoifToient jamais de femmes dont ils foupçon- 
3ioient. la grQfTeffe, .& c'eft là vraifemblablement une 
JLcs raifbns pourquoi il y naiiToit fi peu d'enfants tor* 
mis & contrefaits, dopt la OEftiltiplication tient, plus 
«qu'on ne le penfe, à ime ingontiuence brutale. 

Très -éloigné d'attribuer la retenue des Améri* 
cains à des motifs de vertu ou de religion, je n'y 
«ctrevois d'autre cauiè que leur aliénation pour U 
ièxe. Cette répi^ance avoic d'un autre «ôté pro- 
<biit d'autres abus. 1 : 1 

La Pédéraftie étoit fort en vogue dans les Isks, 
^kns le Mexique, dans le Pérou, Se dans tout le nou* 
veau Continent, ^ cela avant l'arrivée des Nègres» 
^'on a faufifement accufés d'avoir tianiporté cette. cor* 
raption d'un monde à l'autre. 

Le défaut des femmes Américaines avoit.peut- 
toe fait naître ce goût pour la non -conformité , dans 
des hommes indifférents, qu'une jouifiance aifée né 
tentoit point. Cela eft d'autant plus croyable que 
dans plufieurs endi'oits c^s femmes tachoient de re* 
médier au défaut phyfique de leur organifine, en 
faîfant enfler fîngxdierement le mctnbte ^fexûX^ ^«k 
hommes: elles y appliquoient> tutif«au«& ôsl^ïço^^^'* 
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àc9 Isiftàcs véràmttxx Se cauftîques, qui étant itritét 
jufqu'à la fureur occafionnoîent , par leur piquure, 
MVit extumefcence confîdérable , & prefque moitC- 
trueufe; ainfi que l'a obfcrvé Aniéric-VeQ)uce, té- 
moin oculaire, Se Auteur exaâ, dont nous nous fki- 
fons une loi de citer les propres termes à la note. (♦) 
Quelqa'étrange que foit cet ufage, il ne faut f 
«diercher qu'un remède extrême contre le vice 4c It 
conftitution. L'ardeur d un fexe, Si la tiédeur de Taii* 
trt étoient comme «n contradidion : il falloit pai- in- 
duftrie rappcUer au chemin de la nature ceux qui 
«'cQ écartoient; car qu'un lèxe ait été comptice de 1é 
dépravation dfc l'autre, comme Owcdo Ta prétendtr» 
xeh n'eft ni vrai, ni vrdfemblable, Se le fait rapporté 
par Vefpuce prouve le contraiie. • ♦ 

'. ,, Liftw, qui a écrit un Traité aflez eftimé (far le 
imal vénérien, bSux qu'il devoit principalement foii 
origine aux (uitès de la moriure de quelque iêrpttft 
arénimeux de l'Amérique : Se pour développer d'avan- 
tage fcs idées A cc.fujet, il ajoute que le gonflement 

(*) Mnlieres eùmmfacitmt initanefiere maritorum inguÎTia 
iu tmtatm crajfitHânum^ nt def$rmia oideantur kf tnrpia: ^ 
hoc qnodam eartm ctrtificio ^ mordicatione qmrumdam aninl^ittn^ 
venenofintm ; W hujus rei câufâ , multi eonan ^nattunt ingmna^ 
'^ue mis 0h àefeBum curàti fliicefatttt y & mnlti eorum reftant 
$mmshu Relation ilAlberic Ve/puce imprimée tu caraâeref g^ 
tUfues à Straibourg en 1x05. chez Mathieu Hupfuf, 

Dans h collection de Ramufio, ouvrage compilé ûmà 
coût & (ans exaâitude» on trouve une autre relation de Ve^ 
touçe ; où il eft dit que les femmes américaines faîfoient txy». 
ntc le membre viril , en donnant aux hommes un breuvage 
«primé d*une certaine herbe fucculente ; mais celui qui a tra* 
ifuie roriginûl de Vefpuce en italien Tan if^o, a mal compiii 
U texte de l'auteur » ôcV^ t^r coi^!^\i«nx is2£v^% âax& ^ tsi* 
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Jai membre viiîl, eft le premier fyihptome qui fuit 
toutes ces efpèccs de bleffiires empoifoonées, même 
dans les pays diauds de l'Europe : le malade eft d'a- 
bord furpris, dit -il, d'un priapiûne violent, dilnt 
refpire que le coït. (*) 

Si la pratique des Américains, tdle que nous 
venons de la décriie, ne confirme abiblument point 
l'opinion de ce Phylicien Anglais, fur la naiflanct 
du virus véroliquc, au moins voit -on qu'il eft po& 
fible de procura^ par la piqaure de certains iniè£b$ 
venimeux, unè^PuEon ardente, & une efpèce de ma- 
nie amoureufe; auiE le plus vaillant des Aphrodifit:* 
ques connus , eft une dofe de Cantbarides pnfe à l'in-* 
tcrieur avec la racine du Lecmopodim. 

Comme l'extumefcence artificielle de l'organe vi^ 
ril entraînoit quelquefois des malheurs, Se les der-^ 
niers malheurs qui puiftent arriver à un honmie , fiir* 
tout quand on négligeoit d appliquer iiir la bleffiire, 
des remèdes calmants, les Sauvages des provinces 
où croit là Ré&ie élaftique, avoient eu, par l'inftiga-» 
tion de lem-$ femmes , recours à un ffaratageme moiiU 

(*) Il eft bien certain que les hommes qui ont étsé pi- 
qués du fcorpion en Italie ou en Efpagns, forouvenc une viof 
knce tenûon dans le nerf éreâcur , & un fort accès de ûetf 
riaiîs : il eft certain encore que le coït les foulan beaucoup: 
€ck n*étoit pas même inconnu aux anciens , puiique Pline aG 
fiire qu'une femme qui auroit à fiûre. avec un tel homm« 
en feroit incommodée, parceque le venin paâeroitavec la Ji« 
queur fpermatique. Cela n'empêche cependant point , que It 
fifteme de Lifter ûir Toriginedu mal d'Amérique ne ioit fkux^ 
pui^ue la chair du Lésard Iguan n'a jamais eu , comme il le 
Aippoibit, la qualité de donner cette maVaâi^ \ c»x& ^^ 
Urne exanpts: elle c^ ûulemtnt très * coittxnx^ ^ gcaaiLCi^tKi 
/ont gadiUM» 

Tm.L ' ^ 
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périlleux, Se également fingulier pour augmenter 
les fenfations & les extafes de la jouKTance : ils fc met- 
toient au bout de la verge , des anneaux pétris Se for- 
més de cette réfine , dont la fubftance molle & flexi- 
ble a dans clle-m^me une forte élaflicité. (*) 

Tels étoicnties moyens, dont ces hommes dé- 
générés étayoient leur impuif fance : tel étoit Tétat des 
chofes en Amérique^ lorfque pour comble d'infor»* 
tune , les Eipagnols y débarquèrent : ils fe feivircnt 
avidement du défôrdre des Indicm, comme d uft 
prétexte légitime pour les anéantir, ^y abord on voit 
arriver le brigand Nunnez avec une meute de trente 
Dogues dans la cabane du Cacique de Quai-equa, I 
qui il prouva qu'il étoit Sodonrirc, Scie fit à Tinihitt 
dévorer par fes chiens, avec cinquante perfonnes de 
& ftmille ou de ià'fuite : quand la rage des chiens fut 
eu fatiguée, ou aflbuvie, on fit paflcr au fil de Tépée 
plus de fix- cents ihjets de ce Cacique, Se toujours 
fi>tts le même prétexte de Sodomie. 

Cette barbaiic inouïe fit donner au déprédateur . 
Vafco Nunnc» le fumom d'//(çrrf/&, par le dernier 

■ f*) Là Réfine élaftique, nommée dans la langue du 

pays , Caoutchouc ôc Heoé, découle par ihcifion d'un arbre qui 

croit dans la province de Quito , dans celle des Eineraudes, 

le long du fleuve des Aniazones & â Caycnne, où Ton l'a dé* 

couvert depuis peu. Quand elle dk fêoiée, elle reiTembie à 

du cuir; dès qu'on la mouille, elle devient, fans fe délayer^ 

flexible, extenfible,& par conféquent élaftique. Outre ces 

propriétés, elle a celle de ne point fe difibudre dansrefprîtde 

vin, qui eft le diiTolvant commun des autres matières réfi- 

neu£es. Les .anneaux qu'on en a imaginés, ont paru depuis 

phis de 20 ans en £urc^ » fous le nom de Ba^ef de la Chou, 

quoiqu'elles viennent onginairemtnt deYKmfetiQ^^': csàîk»i^ 

^e /ont pas Bûtes d« CaQHtchwCt n* Coût çî* \tocjW«». 
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«ibus qu'on puiffe faire des termes: on fit beaucoup 
d'autres exécutions femblables à celle-ci, dans difFé- 
jpcnts endroits des Indes. 

Quelques Auteurs, vendus à la Cour de Madrid, 
ont ofc écrire que les vieillards de l'Amérique avoient 
crédit qu'il arriveroit bientôt chez eux une nation 
étrangère, pire que les Cannibales , qui puniroit, par 
ordre de Dieu, les Américains jufques dans la centie^i 
me génération > à caufè de leur penchant contre na« 
xnre; mais qui ne voit que c'eft là un menfonge im-* 
l)écille, imaginé avec hardiedè» pour pallier la plus 
jrrande injufbce qui fe fit jamais fur la fùrface de et 
^obe? Je veux dire la conquise du nouveau Monde 
par les]£fpagnols, qui y égorgèrent tout ce qui pou- 
woit l'être. 

^ufiimmane nefafy aufoqmputm. 

Les CafUllans n'étoient certainement point exempts 
«ux- mêmes de la foiblelTe qu'ils; ont .tant rejnrochée 
aux Indiens, dont les Caftillans n'étoient les juges 
compétents, en aucun fens, en aucun droit. U au- 
3X>it mieux valu periilter dans l'opiiiion que les Amé- 
ricains étoicnt des Sii^es, que de les reconnoître pour 
des Hommes , îc de s'arroger le droi^ af&eux de les 
aflbfliner au nom de Dieu. 

C'eft ikns doute pour adoucir, les remords de$ 
deftruâeurs du Pérou que Garcilaflb a foutenu quo 
la Sodomie y éfoit punie de mort avant leur arrivée. 
^Les Généraux, dit -il, rendirent compte au Ro^ 
„Capac- Yupauqui de tput ce qui. $*étoit ç«(Sfe ^ & fe 
„ tout ce qu'Us «voient remarqué des u^%^ Se ^'t \st 
„ religion de ce$ înâxem: ils lui ta«adL€(tsx ojct'^ 
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ttvoknt trouvé quelques - uns de ces peuples fort 
, adonnés h la Sodomie, qu^ils n'avoient point d'&ui- 
,,tres Dieux que les PoifTons qu'ils prenoient, & du 
„^efte qu'il ne refioic plus de terre à conquérir de c« 
„ côté -là. L'faica très -content de ce qu'on n'avoir 
,, point verfë de fang , fit dire à fbs (sénéraux de rcve- 
s»nir à Cufco, d'abord qu'Ds auroient pourvu aux 
„ gouvernements de ces peuples, Se il leur recomman- 
y,da, fur tonte chofe, de faire uneexaâe recherche des 
,,Sodomites, ârde les condamner au fei fur les indices 
«^s plus légers, & il ordonna, qu'on les exécutât pu* 
^liquement, que l'on démolit leurs maifbns, Se qu'on 
^renverfât leurs terres; afin qu'il ne demeurât aucun 
„fi)nvenir d'un pareil vice. H & même une loi où 
,, il vouloir que dans la fuite on brûlât une ville donc 
,,un fèul habitant ièroit convaincu de ce crime. Les 
4, ordres du Roi furent exécutés au grand étonnemcnt 
iydcs habitants de ces vallées; car les Incas ont tou« 
AJOUTS eu ce oûne en horreur. Si dans une querelle 
,y particulière, un bourgeois de Cuico en &ppelloit 
„ua autre Sodomite, on le regardoit comme un infa* 
y, me pour avoir prononcé ce mot." (^) 

Ce récit du fabuleux GarciialS) ne prouve rien, 
finon qu'en effet plufîeurs nations de l'Amériqud 
étoienc livrées -à cette débauche qui choque l'ordie 
de la nature. Se pervertit l'inflind animal, car tout C9 
qu'il ajoute des châtiments qu'on réfervoit aux cou« 
pables, eft fans doute une fiâion très- groflîei*e. Q 
ny MVûJtd^ns le Pérou qu'une ièûlcvilk^ comment 

C*) aft, des Incas. Towe ftmivri ja^. 9«. Tïftàuaàwi 
^^^éKOJÊyme. Pmis \ié^. » 
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y" mroît-oii donc démoU des villa entières, pour It 
faute d'un ftul citoyen? Ceft d'après les lorK Romain 
ncSy que GarcilûfTo a imaginé le fnpplice du feu dont 
il parle tant, & qui étoit ignoré parmi les Pémviens* 
Si dans l'Empire des Incas, on aveit brûlé des hom* 
mes fur les plus légers indices, cet Empire n'auroit 
pas fabfifté dix ans. Phifieurs années après k règne 
de rinças Capac*Ynpanqui, on voit encore un Soù«« 
▼erain de ce pays renouveller les anciennes loix contra 
- la Sodomie: elles n'avoient donc pu, malgré leur févé- 
sité, arrêter le torrent du défordre. 

Quoi qu'il en fbit, toutes les Relations conviern- 
nentque les Indiennes fiirent extraordinairement chàt^ 
macs de l'arrivée des Européans, que leur lubricité' 
fiiilbit refTcmbler à des fatyies en compai-aifon de^ na*- 
tareb. Si la multiplicité des faits ne prouvoit cette 
«Q>èce de paradoxe, on ne croiroit pas qu'elles att-i 
voient pu fè livrer, de bon cœur, Aix barbares com* 
peinons des Pizarres & desCortez, qui ne marchoient 
^ue fur des cadavres, qui s'étoient fdt des cœurs de 
Tigres, Se dont les mains avares dégouttoient de fang. 
Malgré tant de motifs pour hair ces hommes féroceSy 
la trois - cents époufes de l'Incas Atabaliba, qui fu- 
ient prifesavec lui, fe proftituerent au vainqueur ftrr 
le champ de bataille de Caxamalca; Se le lendemain 
plus de cinq mille femmes (*) An^ricaines vinrent 
& rendre volontairement au camp des E^agnols, 
torique les malheureux reftes de leur nation vaincue^ 

(*) ZtratgHyhiredelatÊnqHiteékfkntu lim^jKmulv 
O^^L pag. ^: voyes auOi hàmm ApoUornas Dt^« ^^>V^ 
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luioient à plus de quarante lieues dans des fbréts & 
des folitudes. 

Vc^uce rapporte qu'il a été témoin du peu de 
répugnance qa'avoient les Indiennes à fe livrer aux 
Européans: (*) aufli eft-il certain que les ETpagnob 
trouveient en elles y un zélé àc un attachement auqud 
ils n'auroient pas dû s'attendre : elles ferviient d'inter^ 
prêtes Se de guides dans toutes les expéditions qu'on 
entreprenoit contre leur patrie, & rendirent de grands 
fervices à tous les conquérants qui. les premiers pé^ 
nétierent dans les isles àc la terre ferme» Ce fut uno 
Indienne qui procura des vi\Tes à ^équipage de GhriC 
tOphe Colomb, lorfquil débarqua pour la première 
fois aux Antilles. Une fille de l'isle de Hayti, devenue 
amoureufe de TETpagnol Dias, intUqua le terrein de 
ftvorifa 1 etablifTement de la ville de St. Dominguc» 
, que Barthélemi Colomb n'auroit jamais pu entrcpren* 
dre fiins elle. .ÎA fameufe Marina > qui fut la maî- 
trefTe & Tintcrprcte de Fernand Cortez , étoit Améri- 
caine : on peut la regarder comme k véritable inftrUi. 
ment de la conquête du Mexique. En étudiant tou- 
tes les caufcs qui amenèrent fucceilivemcnt la ferv> 
tude du nouveau Monde, on y voit toujours des fem- 
mes» plus portées pour les intérêts des Européans 
qu'ils ne l'étoiçnt eux-mêmes: elles fauverent Vafca 
Nunnez & toute fon armée, au Darien, d'une confpi* 

(•) Qwmdo fe Eitropaif jtm^ere péteront, vimii Hbjdin«{ 
pKlfae^ ùtnnem pnâicitiam contamiitabant. Relation (te yeJjntUi 
Quand elles poiivotent fe joindre aux Européens,- tous les fcn- 
timonts de pudeur eéflbient dans ktir ame', & tgieêcs par 
une paiTion aveugle, elles s'abandonnovcnc fiins rctenife.fir 
fans bornes. 
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don formce pour la détmirc. La f31e du Cacique 
: Cofaciqui ouvrit la Floride à Ferdinand Sotto , & 
li fouinit tous les moyens imaginables , pour domp- 
:r cet immenfe pays. Quand les peuplades de la 
^ouKiane eurent conclu le projet d égorger les colons 
français plongés dans la fécurité , les femmes fauvages 
tinrent auflîtot avertir les établifTemcnts les plus avnii<< 
CCS d'être fiu- leui's gaides. On rencontre mille exem- 
ples de cette natuie en lifànt rhifloiic; mais ceux que 
BOUS avons rapportes,*^ font plus que fufli&nts. 

Après avoir conildéré les habitants du nouveau 
Monde du côté de leur impuiflânce , car j appelle ainiî 
la fcibledè de leur tempérament , on n cil: pas moins 
Turpris , quand on conlidcre leur inienfibilité phyiique 
«n général. 

Les Sauvages du Nord de TAmérique ont tou« 
jours fait, & font encore aujourd'hui cfluyer à leuri 
prifonniers des tourments horribles, fans pouvoir 
ébranler Tame de ces mallieureux, fans pouvoii* leur 
arracher des foupirs ou des larmes. Accablés de ma- 
lédictions par leurs vainqueurs , percés de mille coups 
par leurs bourreaux , ils poroiffent avoir perdu le fèn- 
timent, & ceux qui déchirent Icuis entrailles, ne 
montrent pas quils foicnt feniibles cux-mcmes. Les 
voyageuis qui ont pu gagner fur eux d*aflifter à ces 
fpe£bacles inhumains, de qui ont obfervé longtemps 
l'attitude & la codtenancc paifîble de ceux qu'on y dé 
coupoit en pièces , ont cm que ces peuples devoier 
avoir le fang plus froid que nous , & que ce degré ê 
tiédeur émoudbit en eux les atteintes de la douleu 
ik n'oat pu expliquer aatremcnt te '^fetiwc&ûfc • 
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ils avoient été témoins. Je fais qu'on a regardé cettt 
explication comme vaine & ridicule ; mais il n en eft 
pas moins vrti qu'il doit exifter dans Torganifatioi^ 
des Américains une caufe quelconque qui hébété 
leur fenfibilité & leur efprit. Li qualité du climat» 
h groffiereté des humeurs , le vice radical du iîmg» 
h conftîtution de leur tempérament exceffivemenc 
phlegmatique , peuvent avoir diminué le ton de le tré« 
moulTement des nerfs dans ces hommes abrutis. 

Ils ne fe débattent prefque point en mourant det 
IViites d'une maladie ou des fuites d'cme bleflure, & 
envifàgent fans effiroi, {ans inquiétude, l'ombre de la 
mort de la mort même : l'idée de l'avenir , auquel ib 
n'ont jamais réfléchi, n'a rempli leur imagination ni 
d'images flatteufes, ni d'images terribles. Enfin ib 
Ont trop peu d'idées fatUces de morales pour craindre 
h mort, comme un Théologien la craint. 

Ce n'cA point feulement parmi les peuples- da 
Nord, mais encore chez toutes les nations Américai- 
ûes qui habitent vers le Sud, de dans la Zone Torride, 
^'on obferve, au déclin de la vie, cette tranquillité 
finguliere qu'on nommeroit grandeur d'ame dans dea 
hommes plus braves de plus fiers, mais qui neft en eux 
que.reflFet machinal de leur organi&tien altérée. La 
eraime qm fiiêe ou Pif proche de là mon m^rime luny^ 
reUemem^ dit UUoa, (*) dans tons les hommes ^ a beau^ 
t09p moms de force fur les Indiens que fur aucune auero 
namn. Leur mépris pour les mêux qui font le phu 

(*) Vèyt^ kifimqiu ie FAwMipte méridûmUy fak par 
Tome premier, pt^. ;^/. in 419. Amjleril«m 17S1- 
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fimpreffiou fur les fjprns^ ne fattroh aller pins Uh^ 
puifyue jamais t approche de la mort ne les trouble^ étant 
plus abattus des doukttrs de la maladie qu étonnés dt fi 
voir dans le phts grand danger. Je tiens encore cela dt 
la bùuche même- de plujieurs Curés y i^ la preuve la plus 
évidente de cette fermeté ce font les exemples qu*on en 
vottfréqttenmem; car quand les Curés vont préparer les 
aonjciences des Indiens malades ^ quand ils les exhortent à 
fe di^oftr à bien mourir , ils répondent gvec untférémi 
&* une tranquillité qui ne laijfent aucun lieu de dotmr que 
les difpafitions intérieures ne fotem les mimes que celles 
du dehors dont elles font k principe £^ la caufi\ Ceux de 
cette Nation qt^on mené à la mort pour leurs crimes » 
téno^nent un égal mépris pour ce terrihU paffage. 

Cette indifFérence pour layie, au lieu de leur 
kifpircr de la bravome , dont ils ont eu tant, de foii 
befoin, ne les a jamais conduiti qu'à un détèrpoir 
honteux &, inutile: je ne veux point jetter le moindre 
doute fiir la multitude dei Indiens réellement é^ot^ia 
parlesEipagnols, dévorés par les chiens* bmlés par 
ks Dominicains de Tlnquifition» fubmergés à la p£clie 
des Perles, étouffés dans les Mines» èc écrafés enfin 
(bus le poids des fardeaux & des exactions; mais il cft 
certain que le inicide en a emporté un nombre très- 
<onfidérable: ils fc laiflfoient mourir de foiin, s'empoi* 
ibnnoicttty (t pendoient aux arbres, (*) ou s'immo- 
loient fiir les tombeaux de leurs Caciques Ik de leurs 
jk)uverains, qu'ils auroient pu défendre, s'ils n'avoient 

{*) t€9 premiers Américaine, q\ie 0\tî^<^\\« C>:^acl^ 
jwwenj en Europe, voulurent tous fc d^nuvTe ^fv^i!W.\% Vf« 
jet, & eomma on les garrotta pour \ea conCcc^tt ^ '^ ««* 
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été les plus lâches des hommes. Cet exemple, indé- 
pendamment de plufieurs autres, prouve que le fuicide 
ou la moit volontaire paît bien plus fouvent d'un 
principe de foibleffe Se de puiîllanimité , que d'un 
effort de courage Se d'héi-oifme. Si Ton avoit la force 
d'efpérer encore , on ne fe dctruiroit pas : on ne ceflc 
d'efpércr que quand on s'avoue vaincu, que quand on 
fe croît furmonté fans retour par l'ennemi, par la. 
douleur ou la fortune , Se qu on ne voit plus dans It 
nature entière de rcflburce ou d'af}dc. C'eft tou- 
jours un abus de la raifon , qui entrée un découra-s 
gemcnt fi complet : les enfants Se les animaux n'atten*. 
tcnt jamais à Icui-s jour», à quclqu'extrémitc qu'on les 
réduife; parcequ'ils ufent plus de leur in(Und, que de 
leur jugement. 

Je ne parle pas ici de cette efpèce d*a(fafîînat de 
foi-n^éme, où tombent ceux qu'agitent des convul- 
fions de l'efprit, ou une mélancolie invincible; Se 
qui fe fauvent plutôt de la vie en furieux ou en infen- 
fés, qu'ils ne la quittent en philolbphes. 

Si Ton réfléchit à la façon dont s*eft exécutée la 
conquête des Efpagnols aux Indes occidentales, on 
tombera d'accord que les Américaips divifés Se fac- 
tieux, n'étoicnt point en état de leur réfîfter avec Icura 
armes de bois , Se leurs armées indifciplinées ; mais il 
n'en eft pas moins vrai que ces armées étoient com- 



rcnt dans une e(pèce de rage qui dura jufqu'à leur mort. 

Quand on les conduidt à Barcelone, ils épouvantèrent tous les 

/pedhceurs par 'leurs hurlements, leurs contorllons & leurs 

mouvements fi violents & fi convu\{\€&« ç^vCotv \^ ^m ^wvjs 

des phrénvtiques. Dapper Befi. van Ammca paj^. ai. in ^ft\. 
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pofées dliommes plus ^uc poltrons , S: d'une lâcheté 
inexprimable, dont on -ne peut aflîgner d'autre caufc 
plaufible que Tabatardidenient de l'eipèce humaine, 
dans xettc partie du globe. On nHi point de calcul* 
pertinents iiir la population du Pérou Se du Mexique, 
on fait feulement qu'elle y étoit plus forte que par tout 
ûlleurs; cependant Cortez conquit ce dernier Empire 
avec quatre- cents- cinquante Bandits à pied de quinze 
Cavaliers affez mal armés : toute fa pitoyable artillerie 
confiftoit en iix amufettes , qui ne feroient pas peur 
aujourd'hui à un donjon défendu par des Invalides : 
il tint la yillî capitale en relpeél pendant fbn abfence, 
avec la moitié de fon monde. Quels hommes^. Quels 
événements ! 

A la bataille de Caxamalca, qui fut la bataille 
d'Arbelles.pour l'Empire du Pérou, les Pizorres n'a* 
voient que cents foixante Se dix fantatlîns, Se trente ca- 
valier^, avec lefquels ils égorgèrent les troupes innom- 
brables de rinças Atabalito. Les fuyards firent tant 
d'xiibrts pour fe fauvcr qu'ils renverferent à plat une 
immenfe muraille qui s'oppofoit à leur déroute; il 
leur en eut coûté' bien moins pour culbuter l'ennemi. 
François Pizarre, qui alla, au centre des Péruviens, 
faîdi* par les cheveux le timide At-abaliba, ne reçut 
pas une feule blefilire: il n'y eut point dix Eipagnôls 
mes dans cette jouniéc mémorable , où l'on croit voir 
des tigres défaire un troupeau de moutons. • 

En 1492, au moment que Colomb defcendit k 
YUle de St. Domingue, il y avoit au moins \iw vw!- 
ïinn à'hshitants^ dont le plus gtanôi Tvovrfûxt «v\Si<BL 
nueux de iè dé&fpércr que de fc àètcsiôx^'. «k^^ç»- 
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Valérie {bùvent démontée, que de k rage fingtdiere 
de leurs chiens Dogues & Lévriers , qui toujours aler- 
tes , iiiivoient les Indiens à la pilie die les harceloient 
jour & nuit: (*) ceux qui accompagnoient Vafco 
Nunnez étiangierent plus de deux - mille Américains^ 
iàns compter les Sodomites de Quarequa, dont on m 
fait mention. 

Au combat de C^omalca, la première ligne de 
la petite armée des Pizarres étoit formée par un rang* 
de chiens, qui donnèrent, avec tant d'impétuofité & de 
valeur , fur les Péruviens que la corn* d'£fpagnc , en- 
chantée de leurs exploits , fe détermina à leur payer 
une folde régulière comme aux autres troupes^, & 
cette folde ifevenoit au {b\dat qui avoit foin d'entrete- 
nir un de ces animaux. On trouve encore dans d'an- 
ciens états militaires de ce temps - là que le Dogue 
BéréciUo gagnoit deux réaux par mois» pour des fer- 
vices par lui rendus à la Couronne. 

Il y aVoit dans l'armée de Ferdinand Sotto, atta- 
chée à la conquête de la Floride, un Lévrier de It 
grande eQ)èce, auquel on avoir donné le nom de 

(*) Cette ancienne aniinodté des chiens, nourris par les 
Efpaghohy contre les Américains, dure encore aujour^ui» 
iur quoi je remarquerai, dit Ulloa , comme une choie extraor* 
dinaire, que les chiens élevés par les Efpagnols, ou par des 
Métifs , ont une haine fi furieufe contre les Indiens que (i 
Quelqu'un de cette nation entre dans une maifon où il ne 
loit pas particulièrement connu, ils s'élancent dellus à Vixt* 
fhint, & le déchirent, à moins au*il n*y ait quelqu'un pour les 
contenir. Et quo d'un autre coté, les chiens élevés parles 
Indiens- ont la même haine contre les Efpaj^ls & les Mêtiflr, 
çu'j/s /entent d'au/Ii loin que leb Indiens eux-mêmes font ap- 

pjBTçus par VodorAt de ceux élevés ^ les Efçft^U> V%^a|^iL 

é^ Pérou iw. VL ch. VL T. i.Npflj. %^.. 
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Brums: ce mltîn, après avoir fait de terribles ravigef» 
fut enfin tué â coups de flèches par les InfidtUs^ à. 
cette mort, dit GarcilalTo, affligea extrcmement les 
Chrétiens; comme fi Ton ctoit Chrétien, lorlqu'armé 
de rinjuftice, &de la force, on envahit un pays étran- 
gGCy & qu'on Y fait une dialTe aux hommes avec des 
animaux camaciers qu'on repaît enfiiite de chair hu* 
maine. Crut -on donc alors qu'on pouvoit déshono^ 
rer l'humanité par mille genres de cruautés, parce 
^u'on avoit découvert un Monde nouveau? Cet évé- 
nement, qui changea la face de l'Univers, qui tini 
rAftronomie, la Géographie, & la Phyfique d'une nuit 
profonde , fut accompagné de circonliances extrême* 
ment bizarres & ridicules, par une fatalité attachée à 
toutes les aâions des hommes. 

Alexandre VI, ce Prêtre fi méprifkble & fi f»» 
meux, avoit eu, defon commerce avecVonotia, pli»- 
lieurs enfants, avant que d'être Pape: parvenu au 
Pontificat, il forma le projet étrange de faire couron- 
ner un de fes bâtards Empereur d'Allemagne, de de 
terminer ainfi lesi querelles étemelles entre le Sacer« 
doce de l'Empire. Plein de ces idées romanefques , il 
le flatta que fi la cour d'Efpagne l'appuyoit de fon 
crédit, il parviendroit à l'exécution de fes delfcins: 
il n'épai'gna donc aucune occafîon, auame baflefle, 
pour témoigner fon zélé à Ferdinand de à Ifabellc. A 
la découverte des Indes occidentales, il fc hâta de leur 
donner l'Amérique fans favoir encore où elle étoit 
fituée. On peut àilement fe figurer que fi TAméri- 
que ûvoh appartenu réellement à Alcxw\ôxtN\/iX ti'fe 
Jaurolt donnée ni à i'Eipagne ni à çct&\n^\ "lî^V^ 
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donna précifément parce^ qu*elle ne lui appartenoit 
point. 11 vaut bien la peine d'entendre comment il 
f'exprime dans fa Bulle de 1493 , c'eft à dire trois 
mois après qu'on eût reçu en Euiope Tâtonnante nou- 
velle de la découverte d'un nom^cl Hémiiphere. 

Ccft de notre propre mouvement, (*) dit-il i 
Ferdinand de à Ifàbelle, Se fans égard à aucune re- 
quête » qui par vous ou par auaiii auroit pu nous être 
préièntée, mais feulement mus par notre pure & fran- 
che libéralité , que nous vous donnons toutes les Islet 
& toutes les Terres fermes déjà trouvées , Se encore à 
trouver, découvertes Se à découvrir vers le Midi & , 
l'Occident. »... Nous vous donnons, concédons 
4k ailignons ces Isles Se ces Terres fermes , avec tous 
leurs Domaines, leurs Cités, leurs Châteaux, leurs 
Places, leurs Bourgs, leurs Droits, leurs JurifdifHons 
A toutes leurs autres Dépendances, par le pouvoir 
que le Tout-Puidànt nous a donné par St. Pierre, & 
par la prérogative du Vicariat du Chrifl, dont nous^ 
faifons les fon6Hons en Terre. Nous les donnons à 
vous Se à vos héritiers Se fucceffeurs, les Rois de CafHUe 
êe de Léon Si quelqu'un ofoit trouver à contre 

(*) Motu proprio non ad veftram, vel alterius pro uohU 
fiiptr hoc mhis obhue petititmis inftantiitm^ fed de noftrâ merê 
iiberaHtiae, isf ex certâ fdeiaiâ^ ac deApefiolica potefiatU plenitm* 
diney omnes infitlas W terras firmar^ inventas isf inveniendas, 

deteàas ^ detcgendas verfns Occidentem W Méridiem Antù* 

titâte •mn^tentis Dei^ wbis m Beat» Petro amceffâ, ac vicâHm* 

tMS Jefu Chrifti , quâ fimgimtar in terris , am omnibus illantm 

domniis^ civitatibMSy caftris, locis ^ villis, ptribnfque i^ jwnf 

MQionihtSt ac pertinentHs mnioerfiSy vobis, Haredibufîfue W Sme* 

^^rUfuf veftrir^ CûfielUe ^ Leponit Re^ibus^ in perpetuMm, t^» 

nare prafintiumy donanats^ conctàmus ^ aj[t^:iumnu ; imuyiu^ 

H^tdef éujHCceffara prétfatoi^ OltniNi â«ntmos cum ç\m3k^V^lk 
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ttedire à cette préfeûte DoMtioii, s'itofolt, partifl 
excès de témérité , en reftreindre k fetis, ou en en-» 
ireindre l'exécution, qu'il fâche qu'il encourra Tin* 
donation de Dieu^ Se des Apôtres Paul & PieiTe» 

Si la le£hire & l'étude de rHiftoirs ne noni 
âvoient accoutumés, pour ainfî difey k croire tout pof 
iible, fi nous n'étions jEàmiliarifés avec les attentats & 
les prétentions des Papes, nous admirerions davantage 
l'extravagance inouïe d'un Eccléfiaiiique Ultramontain, 
^ donne, d'un trait de plume» les Empiies de Mçn-t 
tezuma« d'Atabaliba, & les Etats de plus de trois« 
cents nations diâ^remes^ il un petit Prince d'Europe, 
chancelant fur fon trône iàppé par les brigands de 
l'Afrique. 

Si le Grand-Lama, ou le Pontife desTartares^ 
donnoit aujourd'hui^ de la plénitude de fon pouvoir» 
lltalie ik l'Efpagne à un chef des Calmouka, il eft bien 
certain que ce Tartare aurpit fur l'Efpagne ëc lltalio 
le même droit qu'aVoient les ColtiUans ùut l'Améri* 
que^ après la donation d'Alexandre VI* Cependant 
cette même donation fervir de titre, dans toutes les 



if oimllmoiâ poiè/taté anàoritàte ^ juHifiliâiltTte fàctmus' , cwfti* 
tnimUi & dvjnttamuf . . « . t NitÙi trgo wmitnn hominum lieeët 
hancpagimm noftra c97Hmfntatio7fù , dquttationtr ^ detreti, «yat* 
âatit Mfutttoniît .... infrtn§ere^ vel et, aufit temeranOy CMt* 
irairi* Si ijtis aittém hoc atter^are pmfimtfmt^ inêtgnâtitnmà 
WKnipùtentit Dei n€ Beatorum^ Pétri ^ Patdi apQftolomm tjnr^ 
Je noverit iiictirfitrmtt. Datir kotntf apttd Sanéhm Petrunt^ anno 
iHctàmoHonif Aominicte fHiliejjhtJb ipiddriit^ent^firh» itbiiagcfimé 
terti9i quarto nonar Maji. PoiOifkatas n$Jtri imm «tmft. C«> 
ihonument de iWrfuv séance humaine eÀ mûtxAl Y^^C^KÊ^ 
TOM ET tNDUtTtm, ALEXANDRI SEX^Il fn^tr ^- 
iks^tûmem Barkurpi Hm4 9rinti quu Inâùs MCMt% 
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prifès de poflêffion du nouveau Monde» il n'y a pour 
s*en convaincrer qu'à jetter les yeux fur un inftru* 
ment dreffé en. 1579, par le Scaétaire Efquivel, 
lors du débarquement de Sarmiento aux terres Mbr 
gellaniques» 

,) Alors, eft*il dit dans cet Aâe^ en %nè A 
j,témoignagfe de prife de polTeffion, Sarmiento tira 
5,fon épée de en coupa des branches d'arbres^ des 
„ herbes, prit des pierres Se les tranlporta d'un lieu* à 
3, un autre, fit quelques toui's en fe promenant dani 
„la campagne & fur la plage: incontinent ayant pris 
,,une grande croix, & ayant fait metti-e {es gens en 
,) bataille avec leurs arqudbufes, on porta la croix en 
jjproceflîon. — — Enfuite on prit & appréhendé 
„pofleffion de cette paitié de l'Amériquej en vertu de 
^la Donation e&: de la Bulle de Notre très -faim Peré, 
„ Alexandre fixiemc, fouverain Pontife Romain , cx- 
„pédiéc de fon propre mouvement, par laquelle il 
,, donne à Dam Ferdinand cinquième & à Dame Ifa- 
„ belle fi femme, la moitié du monde, c'eftàdirej 
„ cent - quatre - vingt degrés de longitude." 

Le Moine de la Vallé Viridi allégua auffi cette 
Bulle impertinente pour prouver à l'Empereur Ata* 
baliba, que le Pérou n'appartenoit point aux Péru« 
viens, mais aux Efjiagnols : il fît comprendre le mieux 
qu'il put à ce Prince infortuné, que les fucceffems 
de 1* Apôtre Pien-e avoient partagé tous les pays du 
monde aux Rois Chrétiens, donnant à chacun la charge 
d'en œDquéiir une portion , (k que dans ce partage, 
fï légitime & G raifonnablc, leîéxoxx fexow. ^dvoi \^^ 
Sucrée Majeiié Impériale , le Ro\ Dcm\ CaAo^ ^vua^\^- 
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ne dû nom: je Vous jonnoncedonc, ajouta ce fiunt 
lomme, que' vous ayez à vous faire baptifer le plua 
•romptement pofliblè) ëc à céder t'ous vos Etats au 
loi d'Efpagne^ fans quoi nous mettrons tout à feu de 
ftng» Atabaliba, à qui il étoit au fond très - difHcile 
je répondre à un difcoturs fi convainquant > parcequé^ 
i>n trmée étoit trop fbible pour l'éfifter à &s ravi& 
BUTS qui Tadiégcoient) répliqua modeftement, qu'it 
te Gomprenoit pas comment ce Pieire^ où fes deicen« 
iants avoient pn donner ce qui ne leur appartehoie 
«s 9 & ne leUr. avoir jamais appartenu |^ qu'un pareil 
xirtage étoit plutôt un partage de Brigands, qu'un 
irdie du Dieu puiflknt & juftc , qui éclaire cet Uni-« 
ert> qu'enfin, le Pérou napparteooit qu'aux Pé«^ 
nviens. (*) 

Cela n'empêcha fias les £Qiag;tiols d'en faite U* 
onqu^e, fous la conduite de François Pizarre^ qui 
.voit été berger à Truxillo en Efpagne , 4& de Diégtié 
tJmagre, qui étoit fils d'un Pritre^ & qui paflûit 
léTlr être Prêtre lui-mêi^e, paixequ'il ne (kvoit ni 
ire ni écrire; (**) comme fi la fortune eût voulu iè 
ignaler, en employant à la ruine de l'Empire des 

C*) On trouvera dans le fecdnd Volume de tet Ouvrage 
TArdde de la Reli^on des Américains « la fuite du Diicpurs 
le lanças & du Moine Efpagnbl , difcours qu^on n'auroit )a«, 
nais dû tenir par refpeâ pour rhumanité & la Religion« 

f**) 2aràte die qu^Almagre avoit iti trouvé coihthe en* 
imt> à la porte d'une Eglife a Malagon en Ëfpagne; <& que' 
im père étoit un Prêtre nommé Hemand de Luquc^ oav «UsL 
nfuite en Amérique commander des\o\euts aN^\^vQ^^*'\. 
évafbi une partie du PIroUi Hfi. ÙM t^f^ liv. v tH«l IM."^ ^^ 
iitiwn éi SiiHUt. 
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Incâs, deux avanturl«rs égakment obfcurs Se igno- 
rants, dont le caraâere cruel & atroce. furpaiToit tons 
ce qu'on avoit vu ou imaginé de plus dénaturé parmi . 
les hommes. U y a toute apparence que le Moine de 
la Vallé Viridi netoit lui-même auffi qu'un fourbe^ 
qui, fous prétexte de catéchifer les Péruviens, alla 
faire lefpion dons leur armée, comme on a accufé 
St. François d'Affilé d'avoir fait pendant les croifades» 
U eft bien certain que Pizarre étoit encore inéfolu, 
lorfque de la Valley qui avoit jreconnu pendant fa mit 
fion les foixes & les difpofitions de lennemi, lui con^ 
ièilla de livrer bataille fans tarder d'un inAant. 

Ce qu'il y eut encore de remarquable dans les 
événements d'alors , c'ell que, quand l'EIpagne you-^ 
lut fe mettre en poiïeiiion de cette moitié du monde 
qu'un Evéque de Rome lui avoit donnée, fcs finances 
étoient fi épui{ees> fes dettes ii acrues, fa foibleife fi 
grande qu'elle manquoit d'argent pour équiper une 
ièule barque qu'on pût envoyer aux Antilles. 

Dans cette détrefle, Ferdinand empmnta d'nq 
de fès don^eitiques une fomme fort modique pouc 
tenter la coiiquéte de l'Amérique. Cette fomme, 
avancée parlos Angeles, produifit des Tréfbrs, ^ 
ces Tréfors ruinèrent une féconde fois l'Efpagne, Se 
lui firent plus de mal, que n'avoient fait les Juifs âç 
Us ^(aures enfêmble. 

U eft difficile de connoître, au jufle, la quantité 

dW & d'argent qu'on a tirée, jufqu'à nos jours, des 

àJâeremes'JAisïts du nouveau Monde; mais le totd 

^oît en être encore plus confv&ètâA^ c^qwtv^ & V^ft. 

imaginé, puifque les feules îfine* du^tf\> wwsw 



SUR LES AMERICAIMS. g.j 

codait, dcpliis Pierre II jufquen 1756, deux -mil* 
liards, quatre-cctits-millions de livres Tournois. (*) 
Les manifeftes des flottes qui ont porté cet or en Eu- 
rope , font enue tes mains de tous les Négociants du 
Portugal , de forte qu'on ne peut former le moindre 
tloute fiir la réalité de cette importation de métal. 
-Cependant, depuis l'époque de l'exploitation des Mines 
iiréiîlienne^ jufqu'à l'an I7;6, 3 ne s'étoit écoulé 
qu'un laps de foixante ans. 

En évaluant le produit des Mines du Chili , de 
la Terre ferme, de la CafHUe d'or, du Mexique & dû 
Pérou (nr le produit du Bréfil, il en réfultera une 
fomme prefqu'innommable que l'Efpagne doit en 
«voir tirée : car elle a devancé les Portugais dans l'ex- 
ploitation de près d'un iîéde. L'ouverture des Mines 
idu Potofi étoit déjà faite en 1548; ^ en 1638, on 
^n avoit tiré trois -cents -quatre -vingt -quinze -mil* 
lions - fîx - cents dix - neuf- mille Pialfats, (**) 

Je ne compte point ici l'or œuvré que les troupes 
"Elpagtiolés enlevèrent aux Caciques de l'Amérique : 
cela n'étoit pas de confîquence. Atabaliba qu'on re- 
gardoit comme le plus riche Souverain- des Indes, ne 

( * ) L'Amiral AnCbn dit , que l'or qu'on drê des miriez, 
& des uibles du Brelil, fe monte annuellement à deux millions 
de livres Sterling. Ce calctil revient i peu -prts à cehii doht 
nous avons fair mentidn. Tout œt or a paflK & pafle enonve 
flujourdhui en Angleterre. Les Portugais ne (ont que les fer- 
miers de h Grande-Bretagne: le Portugal appartient aux 

Anglais, ou du moins leur a appartenu Jùfqu'à préfènt. 

.1 

C*) L'Auteur des Mémoires ^ det Câf^déradêns par h 
.Onnmtrc€ ^ 1er Fhumcer d^EJpme tfluraa^'ocw «x% «oxied^S^^- 
ynmc.:dit Pérou g milliohs Soi ^Cssft; XRts^vtC^^^ 
croyable i.auffi cet Auteur A'êtoit-'û ça&taoYWD»\i^ss^«S^s^ 
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I^t jamais amaffer pou^ (a rançon 7 nvlUons en or 
A en argent façonné. (*) Et quand après fh mdrt; 
on pilla tout ce qu'on pouvoit piller à Cufco, le butin 
fut à peine (}e foixanter millions: on a toujours cm 
que les Péruviens avoient caché, & jette i la qsor la 
plupart 4e leurs richciTes; mais il n'y a aucune tpp^ 
rence qu'ils ayent affez eftimé Tor, pour en façont^ 
nçr 4'aiiflî grands ouvrages que les Efpagnols (h^ 
l'étoicnt figm-cs. 

Comme ces fommes énormes, tranf^ortées d'uB 
fnonde daqs l'autre , ne pouvoiènt faire germer un 
graiu de blé eu Portugal, Si en Efp^ne, ces deuiç 
RoyouiTiciî qui néglig^icnt entièrement leurs arts 4: 
leur agricultui-e, pour fe plonger, pour oinfi dit^ 
dans les ^Iines , y nouverent bien - tôt Jeur ruine fM 
litique, M^gi'é les doux milliards apportés en PprtUf 
gai en différents temps, ce Royaume n'avait en 1755 
& 1754, pour tout capital réel, que cinq million^ 
d'écus en uiin^aillç, ^ en monnoyea d*ai*gent fort al« 

I . I I . 1 ■ I J i ■ ■H . l . I I -^ . I l 

(*) LsL rançon d'Atabaliba fo tnon^a, fuivanc Zaratc, â 
' plus de fiX'Cents milHons de Maravédis, c'eft à dire à plus de 
quatre taillions cinq-cents mille livres: cependant, ajoute- t-i^, 
. on ne fit Tépreuve de cet or qu*avec beaucoup de précipita- 
tion & feulement avec les pointes ou Ici piécettes, pflrcequ*on 
manquoit d*eau force; ainU il arriva que cet or ctoit eftimê 
deux ou trois carats au delTous de (on véritable titre; ce 

2ui auroit encore ancmenté la valeur de plus de cent millions 
e Maravédis, qui font fept cents oinauante mille livres: il y 
fut auHi de l'argienten grande quantité, de forte que le quinc 
Qu'on ^ leva pour Sia Majefté , fc oiocm à trente mille Mar^ 
d'argent fin ; le quint de l'or fe trouva monter à neuf cents 
mine livres. De toute eette fupputatibn il réfultc toujours 
çu^Atabalib» ne pvil fournir pour & rançon fcpt millions qui, 
eu égard aux richtSès des aunes dn'Béxovx Se q^otl «cw^ xk- 
récs di^is, érojent très peu de drofe^ 
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'^j (*) &H^toit redevable à rAngletcrrc qui le 
Bourrifroit, de cinquante - iniUions. • Ainfî il devoir à 
un ièul cxéoncier trente cinq fois plus qu'il ne poûë- 
doit: il étoit iniblvahle à l'é^^ard dç tous les autref, 
èc wok déjà déeiaré fi faillite. Le Roi Jofeph a^tuel^ 
lemenc régnant fe trouva, dès Tan I7Ç4> c'cft à dire^ 
«vont le tremblement de terre, dans, une fimation fi: 
cmbarrafbnte, quil eut beaucoup de peine à cmprun-. 
ter fur fon crédit particulier, pour fubvenir à fes hc< 
fbins , quatre - cents - mille éçus d'une -confrérie^ 

Tout Tor afiporté i Lisbonne en étoit donc rel^ 
,fintiprefque le jour même de fuDiariivée du BréfiU 
il falloir bien que les Poitugais payoiTent les bleds 
qti'on leyr cnvoyolt pour leur fubiiilaiice, & l^.diaps: 
qu'on leur amenoit pour fe couvrir, Eiifin, dit uq 
Ecrivain nès-infhout, le fèul article du papier quott.. 
iibriquoit en Angleterre ^ pour y éaire les. loix du: 
Fortug^ & les fentences de fbn Inquititioci , étoit; eik^ 
état de perdre œ Royaume-, qui ne IdaAQroit point» 
qui ne fabriquoit point, & qui .con;{bminoit beaucoup 
par fbn luxe ^fg^ ipceurs Afiatiques, (**) 
■ ■ ' ^i— twp^^^i^^fi^— ii— ^— ^ 

(*) ^ ces cinq nûUions d*6cb& n^ivoient pas contenu un 
excès d^lloi, ils auroienc équivalu à quinze miUionft dq Uvres 
tournois. 

(**) En 17^4, k Portugal avoit deux millions d'habitants, 
& on y Iflbouroit û p£u de terre qu*oi\ n*y lécoltoit pas pour 
nourrir trois-cents-inille babitdnts dons les bonnes années, li 
l^croît que h cbute de TAgricuitura y avoit entraîné tous les 
maux iK)liciques qu*on peut imaginer dans un Etat. Les moi*' 
nés y avoîenc entoila des ridieitts cxcelTivea dans leurs Eglilea- 
de Lifbonne, le peuple des um^a^sétcnc j^ongé dans une 
mifcre femblable à ccUe où géinilmit les fujecs du Paçe. L'A.- 
mrcbie s'étoit: gliiSe dans toutfô U% ig^e». ^« \hds&xcv'^* 
tntion, . -. .• . , . . • 

F 4t 
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Philippe II) fi ion^emps pofleAêur des Tréfon 
.'dû nouveau Monde , vécut encore ûfftz pour voir U 
décadence où les Mines avoient entraîné les Etats. £n-i 
cour^ d'abord par fiss nchefTes à tout o(èr pour ré^ 
duire l'Europe en efdavage , ce Pnnce finit par faire ~ 
banqueroute y & mit Ses fuccelTeurs dans la déplorable 
néceflité d'adultérer les monoyes. Ses fiijets , comme 
frappés de vertige, cefTerent de tiavàiller leurs fbyot 
Se leurs laines, lain'erent leurs campagnes fe hérid'er 
de ronces & de bruyères , & abandonnèrent le com- 
merce de la Baltique, du Brabant, de T Angleterre & 
de la France: le germe de Tinduifarie fut déraciné xie 
leur cœur : les Indes occidentales leur firent plus dt 
md que de bien, parcequ'au lieu d'y commercer, iU 
n'y firent que conquéiii-, &sy endormirent fur leur», 
conquêtes. (*) Cette léthargie émlla les nations plut 
aâives, Scieur infpira le projet de mettre TEfpàgne 
en tutele. En fèmant pour elle» en fabriquant pour 
elle, en lu fei-vnht enfin, on parvint à la détruire, Se 
on détruiroit ainfi le plus puifiant Empire de l'Univers- 

(*) L'Auteur des confiâêraiionr fur le Commerce ^ les Fi" 
wmces ^E^fljjîe' prétend que TAmérique n*a pas fait tant 
de tort à cette Monarchie qu*on le (uppore communément, 
mais il eft tombé dans un. équivoque & ua ^pur jeu de mots. 
L'Amérique n*auroit point nui aux Efbagnols, s'ils avoienc 
continué leur Commerce, leurs Manufâaures &leur Ag^ricul- 
tuie; en ce fens , TAuteur a raifon. Si les Indes ont entraîne 
\t ruine de ces trois branches, comme il en convient, il eft 
bien clan: que TAmérique a nui à TETpapie incroyablement^ 
Elle n*eft point, à la vérité, deltituée de rcfTources, puifqu'elle 
avoit encore, en 174.7, un total de 7^32^90 habitans & 
5734(^^2 écus de veiUon en revenus; mais (es dettes étoienc 
énormes. Se dans le nombre de fi» habitans il s'y trouvoi^. 
19004^ Écdéfuiiiquu Si aoocxo q^ çc(»eacv&Q\«svx. ^ \& 4t.N«r 
w: iunû en tout, ^90046 CéUbataues p^it à&\civc. 
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Tout peuple qui 'ceflt de dé nourrir lui-même , àqa 
acheté de l'Etranger fon néceffoire phyfique, eft at- 
teint d'une maladie moncUe, de fe dévore iui-mcme : 
£cs ennemis n'ont plus rien à lui fouhaiter. 

Quand ks Romains, fubjugués par le luxe, lailTe- 
arent iltalie & la Sicile en friche, & qu'ils contraignis 
vent l'Egypte & l'Afrique à labourer pour eux, ils 
<lémolirent de leurs propres mains les fondements de 
l'Empire: ils auroient été écraféspar fach&tc, quand 
même les Barbares feroient reftés dans l'inadHon au 
ibnd de leurs forSts ; mais jamais les aggrefTeurs n'ont 
manqué à un Etat foible. 

C'eft un grand probl&ne de iavoir ii l'Europe en 
général n'eût point été^plus réellement heureufè , fi 
deux Italiens ne lui avoient, au quinzième fiéde» 
montré la route au nouveau Monde. Sans parier ici 
de ce mal cruel qui empoiibnna les organes de -la ré* 
produâion dans Te^ecc humaine, mal qni n'a pu 
ttre compenfé par tous les Tréibrs du Potoii lâc du 
Bréfil , il eft certain qu'en n'a point tiré de F Améri- 
que les avantages qu'on croit. S'il eft forti de (es 
Mines huit, fois plus dor & d'argent qufil n'y en 
voit dans.toute l'Europe en 1490, & fi le prix des 
enrées a haufTé de huit fois , on comprend aiCément. 
oe malgré la maftê du métal importé, les Européans 
en font pas plus riches ni plus pauvres, Se celui qui 
ifTede aujourd'hui huit -mille livres, n'eftpas plus 
ukpt que le propriétaire de mille livtes au qnator- 
rme fiede. 

On aoit communément c^oc \ei fuâMffixjb %ac^ 
w occidentales ont prévenu ^•.tcroçt'Ssi'*A&\«\ 
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où le commerce des épiceries, entre les mains dti V^ 
nidens, auroit ennaîné TEurope, ai le dépouillant 
fans retour de Ton ol:.^: de Ion argent; vms cette 
ruine n était pas fi poiliblo quoniè Teft imaginé. 

Quelques plantes alimentaires, que nous avons 
tirées de l'Amérique^ èc qui ont réuifi extraordinaire- 
ment dans nos climats , {ont im avantage réel qu'on, 
ne compte point, auquel on' ne réfléchit pas: cepen- 
dant ces plantes pounont prévenir des malheurs que 
tout l'or du monde ne durait détourner; je veux dire 
des temps de famine« 

Ce ncil qu'autant que. les Trélbrs- des Indes 
Ibnt devenus des matières efFeâives de commerce » 
qu'il en a réfulté une utilité réelle ; mais ^uiiC les peu- 
ples ont vu par là leui-s intérêts fe multiplier ; à les 
raiibna <^ s'attaquer font par conféquent plus fré- 
quentes & plus uravei-fcUes : une étincelle de diicorde, 
pour quelles arpents de tepiie au Canada,. enflamme 
& embfafc l'Europe; & quaéd l'Europe dl cn^guerre, 
tout rUnivers y eft: tous rfca points du globç font 
fucceflivemeot, ébranlés comme par une puiirancc 
cleârique: on a aggrandl Ia.ffaene des maiiacres & 
du carnage depuis Canton jufqu^i Archai^el; de« 
puis Buénos-Airès jufifu'à Québec^ Le commercé des 
Européans ayant intimement lié les diflTécentes par* 
ties du monde par la même chaîne, elles font éga- 
kn^nt entraînées dans les i-évoiutions & les viciflîtudes 
de l'ajttaque &.de la dé^^nië, faps que TAfic puiflè . 
être neutre , lorfque quelques marchands ont des que- 
reUes en Amérique, pour des ^«col de Cafior^ ou 
da tms de C^mphài^ 
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Quant au commerce dès colonies des Indes ocd- 
denales, dès qu'il eft exclufif pour 1^ étrangers, & 
qu'il fi; réduit à & ftule métropole, les avantages Se 
les profits qu'on en rçtire, ne font pas ii confidéra- 
bles qn\)n Ta cru j ce que T Auteur de la Fkilojophk 
rurak a fort exa£lement développé. Si Ton pam-e* 
noit à extirper la contrebande de le commerce inter» 
lope dans les colonies, on ruineroit les colonies 
mêmes ! fi, dans la balance des pertes ^des gains, 
«lies remportent fut leurs mçtri^oles, il ell tifé 
de comprendre que les colons enrichis fe fatigue» 
ront un joiur du joug qu'on leur impofe; ils vou-» 
dront {brtip de tutelle, & quand ils le voudront, ils 
iiuront oilurément lès moyens de le iàire, ie d'affer» 
mir leur liberté. 

Le Tableau qu^ nous avons fracé dans cette pre* 
fnlere Partie de nos Recherches, préfènte un concours 
^'événements les pltts.'fingulicrs 4oiV lliiftoire iàlfe 
mention, • 

Un Pape avoit déclaré que ^Amérique. nVxîAoit 
pas, & qu'elle ne pouvoir exifler: il avoit excommu* 
nié quiconque ofoit croire que non^ç globe avoit 
deux hémifpheres habités par des «nimaux i*aifon« 
nabless quand un Génois eut, .malgré cette dé^ 
fenfe d'un Prêtre de Rome^ franchi fur Içs ailes 
de l'induftrie l'Océan Atlantique, & découvert i'au* 
tre moitié de cette Planète, un autre Pape en fit 
fnré&nc à tin Prince E^^nol, dont il briguoît I^ 
iitffirage pour faire h fortune de CéAr Borg;ia,^ 
nionAre chargé 4c tom |f s orimes , & âk^^ ^: V^*^ 
Jes iiijpplîces. 
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n eft ilifflcile de dire lequel abu& le plus tidicu* 
lement de fon pouvoir & de ik raifon, ou de Zocharie 
qui nioitla poifibilité des Antipodes, problème qu'il 
fluroit dû abandonner aux Géographes 9 ou d'Alexan- 
dre VI qui fit la formalité de donner ces Antipodei 
aux CalUUanji. Uabrutiflêment des nations avoit fans 
doute accoutumé la Cour de Rome à ces honteux 
excès , qui étoi^it autant d'aâes d'un delpotifine ab- 
iurde. En 1336, les Vénitiens demandeient la pèr* 
miflion au Pape, de pouvoir Commercer en Afie, d*f 
acheter du poivre & de la canelle; Veniiè obtint ce 
privilège dont die n'avoit pas befoin, A on anathéma- 
tifa tous^ les antres Etats de TEurope qui . ofirient 
fiûre le même trafic. En 1440, lès Portugais firent à 
Rome une propofition encore plus rifible: ils fblUci* *" 
cerent la penniifion de doubler le C!ap de bonne FSfé^ 
rance» à de réduire en fervitude perpétuelle les Ne* 
grès, parcequ'xls nalloient jamais à la MciFe & quilt 
avoient le teint des réprouvés. Ces deux articles fu« 
rent accordés pleinement: on n'auroit pas dû les>de* 
mander, & on auroit été moins coupable. Lopec 
d'AzevedOk qui alla à Rome follidter la poffeffion de 
l'Afrique occidentale pour Alphonfè V de Portugal, 
dit au Pape en plein Confiftoiie „que Sa Sainteté 
^,étoit priée de vouloir animer & reconnoitre le zélé 
„du Roi fon maître, en attribuant à la Couronne ck 
^, Portugal: toutes les Terres qu'on découvriroit le 
V»long de l'Afirique, jufques aux Indes ûiclufivemcnt; 
^^pui^u'on devoir regarder c§mme des pojfejfeurs m- 
•f,Ji^ef totttes les nations infiàtUi qui y hwnt ét^ 
r, è/ûf. Que Sa Sainteté dèfeiaàlt exv tn&Kft >«nKf^ 
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^à tous les Princes -chrétiens^ fous les peines Cflnonir 
,,q[aes les plus griéves, de trtverfer les Portugais dans 
3» leurs entrcprifès. (*) 

Si Ton avoit contraintr comme on auroit dû, cet 
orateur de Lisbonne , è prouver que les habitants dt 
Congo ât d'Angola étoient des polTelTeurs injuftes, 
parcequ'ils avoient entendu parler vaguement de Ma- 
homet, & jamais de l'Evangile, il auroit été fort em- 
baralTé; mais le fiicré Collège ne s'arrêta point à cette 
preuve. Se le Pape expédia fa Bulle dans la teneur 
que les Portugais la défiroient: on fit, dans toutes les 
formes & avec beaucoup de cérémonie > tme injuftice 
d^antant plus remarquable qu^'elle enhardit les Por- 
tugais à réduire les Africains à un état d'elclavagc 
qui fait horreur à l'humanité : ils furent les premiers 
qui firent le commerce des Nègres : les Efpagnols les 
imitèrent, & toutes les Puiflances de l'Europe imitè- 
rent rsipagne : les droits les plus (acres de l'homme, 
ne furent défendus par perfimne, Se trahis par tous. 

D'un autre côté, l'étonnement ne ceffe point, 
quand on confidére la pufillanimité des Américains^ 
fiibjugués Se détruitsf prefqu'en un inihnt, par une 
poignée d'Européans. 

' Las Cafàs dit que les Callilkns en ma(&crerent 
douze -millions: il y a probablement de l'exagératioB 
dans ce calcul; mais il n'y en aura plus» ii l'on compte 
ce que les Français, les Anglais: les Portugais Se les 
Hollandais enfemble en ont égorgé depuis le Cap 
Hooi-n julqu'à ^a Baye de Wagcr. Dans l'Amétûspa 

(V Hiftoire des DêcoHVcrta àis P«rtii|fiu » çf» Vfi%wv 
^^^ f' jfàf If. m quarto: ■ ' - 
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feptentrîonale) où a détruit à peu près lu treizieitio 
partie des naturek: on n'en a pas laiiTé dans les An^- 
till^, & prcique point dans les Caraïbes & les Lii- 
^caïes» Dans le Pérou ^ dans le Mexique êc lé Brefil» 
on a exteiminé les deux tiers des Indigènes > car il ne 
faut faire aucune attention aux apologies dé Gumila , 
qui luttant contre l'évidence > foutient à la fois que 
la Religion chrétienne a augmenté là population des 
Indiens, &. que la deftruâion qui en a été faite > étoit 
fondée iiir un ordre de DieU, qui commanda au Juif 
Saûl d'égorger tous les Amdlécitest fans en laiffer 
refpirer un feuL Les Efpagnols prkent les Améri* ■ 
cains pour des Amalécites» & le Péruvien Atabaliba 
pour un autre Agag. 

Dans notre Hémifphete exillolent des petiplea 
tcums en fociété de temps imméfiiorial , qui avoient 
perfeâionné les mœurs» honoré les fciences^ cultivé 
les arts, évertué Imdufhie, élevé des villes ornées par 
le génie de la belle ardûteâure, déraciné les bois 
ftériles^ multiplié les végétaux fruitiers 5 amené tous 
Jes animaux utiles à la domefticité, faigné les marais» 
nivelé le terrein, aligné le cours des rivières « changé 
les landes en pâturages, en&mencé , pai* les mains de 
l'agriculture, des campagnes immenfès, & embelli tout 
leur horizon. 

Dans l'Hénuiphere oppofé la nature entière étoit 

fauvage, l'air groffier & mal*fain, les forêts épaifles 

d'une étendue (ans fin & fans commencement , de où 

les rayons du fbleil n'avoient jamais pénétré : les eaux 

/iuviatîhSf faute d être contentées &«»& às^ b«ffis»i 

^«^ le tépMndùicnt dûns Ica cam^asC^^*^» ^^ ^^ 
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croiflbient que des jonct & des herbes nuifibles: 1« 
terre étoit jonchée d'infeâes de de ferpents: les ani- 
mwxx qnadrUpedeS) en beaucoup moindre nombre que 
dans Tânden monde ) étoientrapetifiis, abatardlist & 
on n en avoît réduit que deux feules cipèces en (èrvi- 
tude: les hommes, moins nombreux encore que les 
anim&ux^ & diiHngubient par leur foibleflb Se leur 
épui&ment: ils manquoient de génie pour forger k 
tex dont ils connoi(Ibient les mines y ions pouvoir en 
exploiter lo métal. 

L'Amérique contient i peu près 2^14021^ (*') 
lieues quarrées; Se Giv ce prodigieux emplacement on 
n'a trouvé que deut nations réunies en une efpèce de 
fbciété politique: tout le relie errant & diiperfé en 
h«des ou en familles, ne connoiflant que la vie {àu« 
vag;e^ végétoit à l'ombre des forêts, & montroit k peint 
ailêz d'intelligence pourXe procurer fa nourriture* 

La différence d'un Hémifphere à l'autre étoit 
donc totde, aufli grande quelle pouvoir r£u'e> ou 
qu'on puiffe i'im^ner. Je conviens qu'il eft ditiidlt 
de rendre raifon d'une û étonnante diQ)arité entre les 
deux parties conftituantes d'un mcme globCé Préten^ 
dre que la race humaine étoit moderne en Amérique, 
Se qu'elle n'y avoit pas encore féjounié pendant fiit 
fiécle^» c'eft une fuppofi^on inioutenable. Quelle 
préférence auroit pu toe attachée à notre horizon» 

(•) Mr. Teittpcîmart donne à tout le continent et TA- 
mériqut neuf millions de milles an^ais en quarré» Il fiiuc 
ibixame de ces milles fur un degré, du ternies Q^«\t ^^^ 
ne amtfent que af de ces lieues dûnt il eft (^uftttvolw ^ax^XA^ 
OT aUeuh 
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pour avoir cté habité & défriché pendant un tempi 
infini .avant l'autre? Pourquoi le vafte continent des 
Indes occidentales fei-oit-il reflé vuide, inutile A dé- 
peuplé depuis l'inihint de la création jufqu'à Tan goo 
de notre ére> qui n'a elle-m^me aucune antiquité? 
La nature auroit-elle été aÛez impuiffimte pour nV 
chever (bn ouvrage, ou pour le completter que par 
intervalles? Elle avoit placé en Amérique des animaux 
abfôlooient différents de ceux qui vivent dans le refte 
de l'univers connu: ces animaux étoient-ils auffi d'une ' 
création pofiérieUre à cdledes individus vivifiés de 
notre Hémifphere? On tomberoit dans rabfurdité, fi 
Ton défendoit une telle hypodiefe & fi l'on admettoit 
une formation fucceffive d'Etres organiies, peqdant 
qu'on eft convaincu » qu'il ne paroit pas môme fii^lt 
i€ene du monde un nouvel infeâe: les germes font 
aufG anciena que les efpèces, & les efpèces paroiflèm 
guiG anciennes que le globe. Si la formation fponta- 
née âe fortuite a occupé fi longtemps les Philofophei 
de l'antiquité, c'efl qu'ils étoient trop mauvais Phyfi- 
ciens pour s'appercevoir de la futilité de cette dit 
pute métaphyfîque. 

Si les Américains étoient étrangers d'origine , A 
arrivés depuis peu dans cette quatrième partie de no- 
tre Planète» on devroit dire, tout au moins, d'où ils 
étoient venus , Se çielle route ils avoient tenue dans 
)eur tranfplantation. Tous les monuments hiftori- 
ques confondus enfèmble ne fournilTent aucune 
jM^uve de cet événement, dont le fouvenir ne s'étoît 
conjfèrvé nulle paît, ni chcx le çcxiçVe €\avgc€^ ni dans 
Je pays qa'oB fiippofc qu'il woix <^\x^ 'çwa <àv«tàùBt 
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des Terres nouvelles âc inconnues. Ce neft pas 
à l'égard des Américains feuls que Thiftoke eft 
4eB défaut: elle Teft k Tégard de préfque toutes les 
fMtions. 

On n*eft pas en état de marquer fur toute la fur« 
-Ace dnmonde une g;rande contrée, une isle confidé- 
rA\t dont la pcpulîition ak commencé de mémoire 
sd'hommes: je veux dire qu'on ne connoit poiidve- 
-mem aucune région dont on puifle af&mer qu'elle 
étoit reftée déferte, jufqu'à ua tel temps, âc que les 
Jiommes ne s'y font introduits , pour la première fois» 
que vers une telle époque « abftraétion faite de toute 
origine romanefque dont chaque peuple remplit le 
premier chapitre de fes annales : fi Ton vouloir s'arrê- 
ter aux fables nationales , tout feroit expliqué ; fi Ton 
•'arrête aux documents inconteftables de Thiftoire» 
TÎen n'eft expliqué. Il eft poflible que des maladies 
pelUlentielles, des cataffarophes pbyfiques, dei^gner- 
res longues âc meurtrières anéentifiènt h race humaine 
dans un pays , &' c'eft dans ce fens feulement qu'ott 
peut affirmer qu'il étoit inhabité en unr tel temps : fi 
Pon concluoit qu'il a toujours été défert, parcequê 
toiis fes monuitients fe (ont effacés âc ik tradition per* 
due, on fe- tromipetoit iàns doute, autant qu'on peut 
iè tromper, lorfqu'on conjeâure oii qu'on devine ce 
qu'on ne connott pas, 

. Il eft poffible encore que dans de certains cIh 
inatS'défav(H:ables, la population fbit continuellement 
§oM6y âclt nombre- d'hommes eà&trêmement rare; 
miàsk'tmtute ne lemble pasr «voîi cotnçxfe \t» vcâo:^ 
àÊÊMiMe s'dli coniefliée dit Vexilkiic^ à» ^gasD»>^^ 
Tom.L Q 
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.fournis aux influences de fon climat, & abandonné à 
fa propre indutbie. 

Comme dans le plus grand lointain que rhlfioire 
nous préfente , on voit la plupart des peuples s'élever 
. fucceffivement de Tabrutiflement, & marcher en tâton- 
nant des extrémités de la vie fauvage» juiquaus^ mdi- 
ments ptimidfs des arts & de la fociété, il y a toute 
apparence que les premiers hommes ont été, dans le 
.commencement des chofes & des fiédes, ;;ttés fiir ce 
globe fans autres notions, fans autres connoiiTancea 
que celles qu'ont les Sauvages ordinaires : portant ea 
eux le germe de la perfe^Hbiiité , ils étoient très-éloi« 
jgnés de k perfeâion : a-éés bruts & grofncrs, ils doi«< 
vent à eux-mcmes leurs mœurs, leurs loix & leurs 
fciences : ils n'ont pas eu de modèle commun , ni de 
xegle de conduite fixe; au(& ont -ils varié à Tinfini» 
tBjk dans les moyens qu'ils ont en>ployés pom* attein- 
•dre ^ k vie civile , que dans les inftitutions de k vie 
.civile ménit. Le climat les a autant gomtmés quo 
laraifon, &. les différentes gradations du froid à. de 
k chaleur ont vifibkment infpii:é aux législateurs des 
idées ibuvent contradidoii-es : lorfqu'on compaie les 
Codes légisktiÊ des Zones tampérées à ceux de la 
Zone Torride.ou de fon voî£bagie) tout contraftc & 
rien ne £b refiemblc. 

Il eft des peuples qui ne font peut-fn-e jamais 

fintis de l'enfance &, de l'état. or^;inel: le ciel & la 

terre fè ibnt oppofés. à leUrs efibits , & k difficulté àt 

iè policer a été che:^ eux iqvinçibte, & Teft encorcic 

ZesEskimaux &.le$ Grœnkndott u'a^ota ^amtU dc« 

«^^^^ ou ce qui cft U môï!».-«lbofe> "A» tifwnfc 
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jamais des champs labourés, 'û k pofîtion du globe 
refte la m^me à leur égard. Lts Nègres ne fe dvilx^ 
(èront point, s'ils demeurent continuellement fous la 
Ligne, expofés à la plus grande chaleur qu'aucun 
point de la terre éprouve. 

Ceft l'agriculture qui a conduit les homines par 
la main,' de degrés en degrés, de la conftitution 
agrefte à la conftitution politique : plus un terrein eft-il 
propre à être enfinnencé, plus les graines comeftibles 
y abondent-elles? àc plus les polTeflèurs de ces champs 
fisrtiles & de ces femences précieufo s'humanifèront* 
fls, s'ils s'adbnnent à la culture, qui commencera p«r 
les rendre fédentaires, de dès lors ils font à demi 
polkés. 

La propriété & tous les arts font donc nés dtt 
C6n de l'agricuUure. De là on peut déterminer les, 
rangs où les différentes eipèces de Sauv^^es doivent 
ttre placées, fiiivant leiu: éloignement plus ou moins 
grand d^la perfeélion morale. 

Les cultivateurs (ont les premiers dans l'ordre, 
parceque leur fiibfîftancc eft la moins précaire, 6c 
leur genre de vie le moins turbulent & le moins in« 
quiet: ils ont le temps d'inventer & de perfeâionner 
leurs inftruments: ils ont du loifir pour pen(èr A 
réfléchir. 

Les Nomades (uivent immédiatement, mais difî 
férent des premiers, en ce qu'obligés d'aller à la re^. 
cherche des pâturages, & d'accompagner leurs trou* 
pctux, ils ne font jamais établis: on ne renconiM; 
fês, pendant lliyvcr^ leurs tentes & \«ox% tMiÀSfîMr 
mnlwimm dsos les m&nci ILaux o^ Voa \m % ^roAfl^ 
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pendant Tété: ils changent de patrie d'une année à 
l'autre, d'un mois à l'autre. LesTartares, les Arabes, 
les Maures, les Lappons font ceux d'entre les No* 
mades que nous connoifTons le mieux : leurs mœurs 
peuvent être regardées comme le vrai modde de h 
fie des peuples bergers ou pafteurs: intermédiaires 
entre la condition fauvage Se l'état civil, une diftance 
^efqu égale les fépare de ces deux points* 

U y a des nations que nous aTons nommés Rhî« 
zophages : nous entendons par là celles qui vivent 
dans les forêts , de racines Se de fruits provenus fans 
cnlture. Leurs mœurs dépendent beaucoup des pro« 
âa£Hons & de la quafité du pays : ceux qui ont des 
cocotiers Se des palmiftes , font plus à leur aifè ' Se 
moins fauvâges que ceux qui ne voient s'élever au 
âelTus de leurs cabanes^ que les rameaux des hêtres 
Se la cime des chênes. L'Auteur de YOrigine des Am 
}g iei Sciences croit qu'il eft impoflîble de Acr jun© 
nourriture du gland ; il veut que ce mot, -employé 
dans ce feiis par les Anciens, doive fignifîer les noix, 
ks châtaignes, les pignons, les amandes, les fainc9 
& les piftaches, mais il eft certain qu'on fait avec le 
gknd de chêne du pain dont les hommes peuvent fc 
fitftenter: il eft aflêz connu qu'en 1759, ^^ ^ ^^ re- 
cours à cet aliment dans quelques cantons de la ftérile 
Weftphalie, faecagée alors, pour conible d'infortune , 
p«j deux armées ennemies. 

Les peuples pêcheurs forment la quatrième daflfe : 
hm hfon d'exifter né- diffère pas fenfiblement de cellcr 
dfg pi^ieurs on des Nomade», fi tvotv-e^^ ^eoatrdATsît 
dant'lûvûrs troupeaux ùpptwoVfite ^f^ xtSSswttcte %&aK. 
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lée, &que ks p^chejiV doivent attendre, auttntda 
hozard que de leur aùre(re.y. le néceii'aire phyfique* 
Du refte, les Ichtyophûges s'es^patrient comme les No? 
mades, (uiveiit par petites trqupes Jes côtes ck k mss 
à kt rivages des fleuves, & revleilfient» fendant Thy? 
ver , fé cabaner & vivre de poifibp ieché. Ceux d'jsiH 
ir'ciix que nous connoiiibns le mitn^; font les GnesH 
Itndois & les Eskimaux. . \ .• 

Enfin les Chafleurs conftituent le dernier ocdrOp 
à font les plus (àuvages de tous: errant» & inceitains 
de leur fort dHm jour à laucre, ils doivent cïauidre h 
aéunion & h multiplication dfikars:Gnnbiflbie§'i/conob» 
ne le plus grand des malheurs ; parcequi: le giblk^t 
bien moins fécond que le poiiloDy (t. dcpeupla-dons 
(ous les pays du monde, à proportion que le nmir 
bre d'hommes croît. Un fauvoge cbafleur cfaa:^ 
che les Iblitudes, sëcarte autant qu'il peut de tôutf 
habitation humaine, & s'éloigne à. chaque pas de 1% 
vie focînle: g'il conftruitune hutte, ceft plutOt pûur 
t'y retirer que pour y être logél Jamais en paix avéf 
les hommes ou avec l^s animaux ^ foa initinâeft Cor 
roce & Tes mœurs barbares : plus ion gétiie s'-ofcupcr- 
f-il des moyens de liibfifler, moins ïédéchic-ilfur lu 
poflibilité de fe policer. Il.eft dans le genre hunlai» 
ce que font les bctes camacicres cotre les quiidrup6* 
«les, infociable. '.. i. - .. - 

Tout cela po£é, il Icra plus facile d'expliquer U$ 
caufês de la différence qu'oii a déjà remarquée tnw 
notre Hémifphére & celui de l'Améiique, qui.avoît 
prohûbïemeat épwuvé des cataSbco^Vv^s i^^\^':!^> 
d'épouvantables cnenblements àe tetic ^ 8c â^c^ Vvsr&- 
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dations Gonfidérables beaqcpup plus tard qae notre 
borizoD. Acofta, dans Ion excellent Ouvrage de fan. 
tfwn OrbiSy convient (juf les plus habiles Naturaliftct , 
de fon temps rencoxi^-qient an nouveau monde des 
veftiges d'uÂ déluge plus récent que ceux de Dett« 
calion & d'Ogyç^^ & que le grand Cataclyfine 
dont la mémpûe «'étoit eonfervée dans Içs livret . 
faaés des Chopcts, ou des Pi-âtres Egyptiens, qui 
<m avoient apparemment reçu la tradition de la pot 
térité de., ceux qui fe réfugièrent dans tes monta* 
pies dç 4i haute AbyiGnie, où la terre eft plot 
cxhaqiTéff , de neuf tienes, que le niveau de la mer à 
AkjKndrie» 

,.^ Le nombre prefqu' infini de lacs & de mare* 
cagpes dont les Indes occidentales ibnt couvertes, 
nan^oit fêB é& formé uniquement par les eaux An* 
vifitilea extravafées^ ni par les brouillards attirés pur 
les montagnes & les forte: ces lacs paroifToient 
Ctre des dépôts d'eaux qui n'avoicnt pu encore 
s'écouler des endroits jadis noyés par une fecouflê 
violente, imprimée à toute h machine du globe 
terraquée: les nombreux volcans des Cordeliiercs it 
des tochers du Mexique, les tremblements qui ne 
teflfent jamais dans Tune ou dans Tautre branche 
-des Andes, prouvent que la terre n'y eft pas en» 
eore en repos de nos jours. Les veines des mé- 
taux^ les plus piefànts» expofècs dans de certains en* 
droits à /leur de ibl, femblent indiquer que le fol 
même y avoir été délayé, & que des torrents ou des 
icoulancnts en avoient entraxe li fii^cc&k. Les 
cagaJIIggcs marins amoncelés àsm \ti Ylcok xqr^^i:* 
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tïïoh les pins' bas, (^) la de&Tiâion de tous les 
frands quadrupèdes, qui font les premiers à périr 
dans les eaux, la tradition unanime d^ Pémviens, 
des Mexicains & des Sauvages en {général > depuis la 
MiçeÛantque jufifuaa Fleuve de Sb Laurent, fur leur- 
fëjour dans les- montagnes, pendant que les vallées 
étoient (ubmergées, toutes ces preuves combinée! 
iènàblent juftifier le fentiment d'Acofta fiir Imondan- 
don de rHémifphere de FAmérique. 

On demandera-peut-étre fi l'on y a découvert 

des monuments amé* diluviens? On y a déterré des 

^monuments plus finguliers que ceux qu'on trouva 

dans notre Horizon ; puifqu'on y a exhumé de grands 

(*) Sur les coquillages fbfTiles au^oti trouvie dans TAm^ 
cique méridionale, on pcu^.confulter te voyage de Jwtn tCUUoa, 
«& fur ceux de TAménque feptentnonaïe , le voyage de Calm. 
Cet Auteur Croit*, comme le font tous les Savans de la Suéde» 
trb perfiiadé que la mer du Nord fe retire d'une année k 
l'autre. On nrétend s*être alTuré par des expériences, que, 
lUr la côte ae la Suéde cette diminution cft de quarante 
ciuatre à quarante-cinq pouces c» un ûéde. £n fuppount que. 
la progrelTion a toujours été k mêmct ce Royaume étoit 
encore fubmergê , il n*y a que deux-mille ans , ou du moins 
«Mites iès montagnes n*étoient alprs que des kles. Si la dimi- 
nution continue dans la même proportion , la mer Baltique» 
Gui n*a , félon Maanfoon , que trente cordes de profondeur 
oims fts gouffres, fera à fec dans quatre -mille ans. Mrs. 
]âteme, Swedenbourg, Celûus, Rudman, Dalin, linneus ^ 
Ibn difciple Calm, ont tous écrit en faveur de cette hypothefe 
de la retraite des eaux de la mer du Nord, de forte qu'il pa- 
sroît qu*il y a beaucoup de réalité dans ce phénomène, & 
d'autant plus, que les expériences fiiites en Danemark ont 
donné les mêmes réfultats. 

n eft vrai que l'Evéque d'Abo a depuis publié un mé- 
moire , dans lequel il contredit tous ces faits atcetibés ^c d^ 
philofèphes, œmme les Evéques font otdvtmctcisicvt ^ c^ttsià. 
p m mt pas phDofoptiCi eux-mêmes* 

e 4 
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os fofGles qui avoient appartenu à dés janîmausc 4fkk^ 
drupedes, dont les analog;ues vivants n*exiftoient plu» 
dans aucune partie de cet immenfè: continent. ^Quaat 
aux antiquités partioulieres,.od bit qu'on n'en a jar 
nais découvert nulle part qu'oa puifle fuppo&r an- 
térieures au déluge, quoiqu'avant cette époque^.. t,er<? 
rible, il y ait eu vroifen^lablement des hommes jéon 
nîs en ibdété, Jk aullî policés pcut^^cre, que rétqi^ 
les Grecs du temps d'Alexandre: les feux fouterrfûus 
à les eaux, en changeant la furfàce hq^bitgble, $'le lit 
de la mer , ont tout englouti I^ : monnoy es d'or A 
d'argent, qui font fi propres à & conserver dans lc9 
différentes fubilances terreilrcs, n'ont prefqu'aucunQ 
antiquité. La médaille de Phidon paffe pour^-eja 
plus ancienne, <Si: en la confidérant en original, elle 
nous a paru abfolument fauflTe) d'une fabrique bien 
poftérieure aux plus belles médailles de la Gr&ce» & 
frappée après coup comme les contomiates Romaines» 
I^es Roupies antiques Indiennes, qu'on garde à là Chi* 
ne dans le cabinet des Empereurs , font trop peu cour 
nues pour qu'on en puifTe parier avec précifion : elles 
peuvent avoir néanmoins plus d'âge, que Mr. Freret^ 
ne leur en accorde. (*) ^ ■ 

Mêla, Pline, & Solin font Qiention, à la yérité, 
de la ville de' Joppé , qu'ils difeiA avoir été bâtie avant 

■ ■ ■ .. : ! r /- '' ' — 

P) Suivant Mr. Treret {Mmwft àc l'Aead. der Infcri^ 
'tions T. ig. pag. 4;. ) aucune tradition * diiçutée de bonne fov 
ne remonte i ran 3^00 avant l'J^re vulgaire: il prétend, qu^ 
k période des Indous nommée CU'Jo^am, n*a commencé 
^ue l'an ^102 avant J. C. Aînfi les plus anciennes médaille^ 
indiennes ne paiTcroient pas , (elon lui , la date de cette épo- 
çue. Mais les Bvainines diicnt, laftlheurcufeinent p9UK Mg- 
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déluge, âme dilnvium eondâa; mais de quel déluge 
t-^ik voulu parler? Le cataclyfme dont les li\Tes 
ypÔBDs confcrvoientlefouvenir, avoir été unévé- 
mène, deftrudbur qui «voit défiguré Se tran^fé 
xs les fites de la terre où il s'étoit étendu. S'tra* 
ajÔc Diodore de Sicile rapportent- aufli qudques An- 
uités^ prétendument anté-diluviennes , qui n ctolent 
dlement qaz des débris retrouvée dans des endroits 
lis :fiibinergés par des débordements paiticuliers & 
:aux, comme ceuxde Somothrace & de Cyrène. 

Si l'on admet donc que le continent de l'Amé^ 
[ue avoit été, plus tard que le nôtre, bouleverfé par 
I cdnfes fécondes, par des inondations Ht des trem- 
soient» de terre, on côncevr^^ pourquoi il y exiftoit 
le différence ii marquée entre tous les objets de corn* 
iraifon poffibles de ces deux parties du globe. 

Noti-e Horizon avoit un air d'ancienneté, parce- 
Le rioduftrie humaine avoît . eu le temps dy réparer 
; dégâts occafionnés par les convuliions de la nature, 
ins rHcmilphère oppofé les hommes venoient feu* 
nent de defcendre de^ rochers & des élévations où 
^étoient réfugiés ccunme des DeucsUons: répandus 
us des campagnes encore remplies de vaTe, Se de 
lutbier, leur conftitution s'étoit viciée par les va- 
rui*s de* la terre Se Thumidité de Tair. ■ Le peu de 

-crée, qu*avflnt leur période de Cal-Jougam, il s'en cft 
X)u1é trois autres. 

Vouloir fixer la Chronologie de Hnde , de k Chine & de 
B^pte, c*cft urte •entreprife £>nt on pourroU dire ce que di- 
it Pline de ceux qui veulent comprendre la nature de Dieu, 
TW eft , profeilà fitror. 
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chaleur de Idir tempérament, leur population in- 
croyablement foiblc, leurs corjiydcpilés 6c énervés, la 
maladie endémique dont ils étoient atteints , tout cela 
indique qu'ils avoient effiiié une altération eflêntieUc 
èc récente. 

Onconnoît afiez la qualité des terres nouvelle-^ 
ment défichées à: fai^ées: les vapeurs fétides à, 
l^ffieres qui s'en élèvent,- font par tout également 
mal -faines, & engendrent dans les habitants des ma- 
ladies chroniques. Par ce qui arrive dans un canton, 
dans une province , on peut juger de ce qui doit arri- 
ver dans un pays, Se aller du petit au grand : s'il faut 
une longue liiite d'années, pour purifier la moindre 
plage que les eaux ont quittée, quel laps de (iécles 
ne faudra-t-il pas pour émonder une portion confidé* 
i'<(blc du globe envahie par l'océan, & revenue à fec 
par révflporotion, ou par d'autres caufcs quelconques? 
Les conféquences qu'entraîne un déluge, fem- 
blent avoir échappé aux Auteurs les plus éclairés: ce 
n'cft point affez que les débordements aient ccilé, & 
que les eaux & foient retirées ; le (bl pour redevenir 
habitable & ûlubre, exige encore un defféchemeïit 
parfait, que le temps feul peut amener: les lieux les 
plus favorables fe recouvrent de végétaux & d'aibres, 
& ce n'ell qu'alors que les hommes peuvent y ren- 
trer Se achever de nettoyer leur féjour par le travail & 
rinduftrie. 

Les peuples de l'Amérique étoient donc, en ce 
fens, plus modernes que les nations de l'ancien monde: 
ils étoient plus foibles, parceque leur terre natale étoit 
jj]t2S fiTfl}- faine; Se on conçoit maintenant pouj-quoi 
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en les a tons fiirpris dans nn état fauvagc^, ou à demi 
{àuvage. Le temps de fe policer cntiéremeut n'étoit 
pas encore venu pour eux: leur climat devoit avant 
tout s'améliorer , ks vallées & les campagnes dévoient 
le defTécher davantage, leur confUtution devoit s'af- 
fermir, A leur £mg s'épurer. La fertilité de leur 
pays ne les retenoit pas dans la vie agrefte, comme 
l'Auteur de VËJprk des Loix Ta aVancé dans un cha- 
pitre particulier, qui a trop de connexion avec mon 
fiijet pour que je puille le pafTer fous lilence. 

' „ Ce- qui fait qu'il y a tant de nations fàuvaget 
„en Amérique, dit-il, c'eft que la teirc y produit 
„ d'elle «même beaucoup de fruits dont on peut fe 
» nourrir. Si les femmes y cultivent autour de la ca- 
i,bane un morceau de terre , le mays y vient d'abord : 
„k chaile & la pcche achèvent dé metti-c les hommes 
9, dans l'abondance; d'ailleurs les animaux qui pai& 
9,fcnt comme les bœufs, les bufles &c y réuffiflcnt 
*'», mieux que les b^tes camaderes. Celles-ci ont eu 
3, de tout temps l'empire de l'Afrique." 

„ Je crois qu'on n'auroit pas tous ces avantages 
,,fc £uiK>pe, fi ion y laifToit la terre inculte: il n'y 
3, viendroit guires que des forêts, des chcnes, & d'au- 
9, très arbres flériles." (*) 

Le raiibnnemcnt de ce chapitre eft vicieux , en ce 
^'il fuppoiè comme vrai ce qui eft faux, & en ce 
qu'il conclut ce qu'il n'efi pas pofiible de conclure. 

Quand le» Suédois, les Danois, les Ruffes, les 
Sarmates, les Bataves, les Bretons, les Germains, les 

(«J Lkffi XVllL Ckap. IX. 



log RECHERCHES PHILOSOPR 

Gaulois, êc les Efpagnols étoient encore fouvagcs, il 
y a qudque» -(iécles, pouvoir -on dire alors qu*il y 
flvoit tant de nations fauvages en Europe, parceque la 
terre y produit d'elle -ni(îme beaucoup de fruits, dont 
on peut fc nourrir? Puifque Mr.de Montefqiùeu con- 
fient luL-mÉine que TEmopc n'a pas cet avantage A 
qu'elle no peut jamais l'avoir eu; il y avoit donc une 
autre -cauA' qui y cncliatnoit tous ces peuples dans 
l'état agrcde, ^ cette caufe étoit la ftérilité. 

Une nation qui poffcde un terrein abondant .«i 
frnits, s'Immanifera bien plutôt qu'une horde (ituée 
foiu un cieVâppe, & fur une terre frappée de (lérilîté: 
âuflî voit- on que- telle a été la marche de l'efprit hu- 
main, & la naiffancc fucceflîve des fociétés: elle a 
fuivi la gradation des climats, ëc la fécondité du folt 
fiir les rives fortunées de l'Inde & du Gange, plan<p 
tées <le figuiers, de palmîftes, Se de cocotiers, lea 
hommeii ont été réunis êc civilifés infîninient plutôt 
que leti habitants des forets de la Souabe & de la Weft« 
phalie, qui b]:outoient dcS glands, il n'y a que quel- 
ques années. 

Cé'ti*e{l donc pas la fertilité du cUmat qui tc« 
tient l'homme dans la vie fauvage : c'eft au contraire 
le défaut de fubfiftances qui l'empêche d'en fortir. U 
ne faut avoir qu'une légère idée de l'Amérique tfep- 
tentrionale, pour faifir toute l'inconféquence de la r 
propofîtion de Mr. de Montcfquieu: jamais on n'a 
dit que cette vafte région, couverte de neiges & habi-i 
tée par quelques Sauvages , étoit une terre de volup- 
rés, prodigue en fruits 6i cïv çïoàxx^ows tv^tOiX^ca*. 
nulle pnvt l'avarice de U natutc ïî% ëtt ^Va» Twaci^^. 



SUR LES AMERICAINS. joy 

Lits Indigènes y ont cohdnuelleinent à combattre con* 
tre h dHëtte; d'fuilcurs ils étoienc tous chaifeurs ou 
pdcheurs: fi les fruit» de leurs forêts avoient pu les 
Bounir, ik feroient devenus frugivores, & auraient 
tu pied dun arbre pafl'é tranquillement leurs jours, 
&ns errer, comme ils font, à deux ou trois -cents 
lieues de leurs cabanes^ pour pourfuivre , au travers 
des glaces, un Orignal qui fouvent leur écliappe. Ces 
grands voyages qu'ils (bnt obligés d'entreprendre tou( 
ks ans, 'leur ont fait imaginer des poudres Se des pâ- 
tes nutritives, qui étant condenfées & réduites en un 
petit volume, peuvent aifément & tranfportea?, pour 
fliftenter les chafTeurs quand ils font malheureux , ou 
ieparés de toute habitation par des diftances iinmen* 
fès. (^) . Quand ces provifions viennent à leur. man« 
"^uer, ils n'ont d'autre reflburce que dans une forte 
de Lichen y qui croît contre les rochers, àc que les 
Européans nomment Tr^ de Roche; & dans la grainr 
de l'avoine fauvage, dont le Canada produit naru« 
rellement quelques efpèces. 

(*) les Sauvages de Siifquchannsih , au delà de PhiladeY* 
phie, ont une poudre nutrinve qu'on nomme pondre verte f 
cUe eft compofée de blé dTnde torréfié , de la racine de TAn* 

Î relique , & d'une certaine quantité de Tel commun : une cuil« 
crée fuiiic à une perfonne pour là fubfiitance d*un jour. 

Les Lappons , les Tartares , les Maures , 6c plufieurs na« 
nons errantes ont auiïl leurs pâtes alimentaires : le lûtcha dtt 
Tartares ell; en ce genre la meilleure compofition qu'on con- 
noiiîe. La poudre nutritive inventée prétendument en 17^ j 
^ar Mr. Bouébc , Chirur^cn du Réfeiment de Salis Grifoni, 
n'étoit aulTi que du blé d'Inde broie , grillé , mêlé de Tel de 
li'une graine carminarive qu'on cïoit étte W cvimvcv. "^ ^^- ^>x 
aue cette récette a été copiée fiir It pxoc^àt ^^^ fecaN**?^ ^^ 
lAmêrique ièptenttkmak. 



t 



no RECHERCHES PHILOSOm. 

Les be(bins toujours rauiUIânts de la Vie aniintle 
tbfbrbent, comme nous l'avons dit, toutes les idées de 
l'homme moral : il n'a pas le temps de fong^ à fe d* 
vilifer: il n'eft point de fon intérêt de fè réunir, par- 
ceque les produits de la chalTe diminuent en raifbn 
direâe du nombre des chalTeurs: l'agriculture fènle 
multiplie fes récoltes en raifbn du nombre des 
cultivateurs. 

Les femmes cultivoîent le mays en Amérique, 
dit l'Auteur de VEJprit des Loix; mais on (kit qu'il y 
avoît au nouveau Monde vingt provinces où Ton ne 
connGdfToit pos le mays, fur une où l'on en faifoic 
uiàge. D'ailleurs s'il fnlloit élever cette femence pour 
iiiftenter la vie, k quoi fervoient donc ces fruits abon- 
dants que le fein de la terre y ver{bit, prétendument 
fans peine & Ikns culture, fur la table des fauvages? 
La vérité eft, que l'Amérique en général a été, & cû 
encore de nos jours, une contrée fort ilérile. On 
peut m^me s'étonner que ceux d'entre les fauvages 
qui y ont connu le mays, ne (è fbient pas dvilifés ' 
davantage; car il eft certain que le Nord de notre 
Europe n'ell foiti entièrement de l'abrutifTement & d« 
la baibarîe qu'au temps où les peuples de lltalie â; 
de TAfie lui ont communiqué les graines come(U<i 
blés , & les germes des fruits qui lui manquoient. £n 
examinant riiilloire Se l'origine de pre(que tous noe 
légumes, de nos plantes potagères, de nos atbres 
fruitiers, & même de nos grains, on s'apperçoit qu'ik 
ibnt exotiques, Se qu'ib ont été fucceffivemcnt im- 
pûités d'un autre climat dans Ve nfexxe, ^^ Vai ctoSiSmi^ 
et le JabouTAgc les ont enCuke OAtaxiiÂS&%. Qil^^qqî 
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tiâment s'imaginer quelle doit avoir été la difette des 
anciens «Gaulois , & fur tout des Germains , chez qui 
il ne croifibit encore aucun arbre fruitiei* du temps de 
Tacite. Le règne végétal fè vivifie fous la main de 
l'homme civilifé : il meurt fous les pieds du Sauvage. 
Les bomfs <& les bufles réuffiflfoient bien en Ame-* 
nquc, dit Mr. de Montefquieu; mais il eft certain 
qu'il n'y avoit en Amérique ni bufies ni bœufs, qui 
y ont été, ainfi que le$ chevaux, tran^lantés par les 
Ëuropéans dans les premiers temps de la découverte.. 
Les Caribous à. les Orignaux du Canada ibnt de la 
m£me e^èce que les Rheones de la Lapponie: cepen- 
dant les naturels de l'Amérique fëptentrionale nV 
iroient pas eu felprit de foumettre ces animanx, 9 
de les apprivoifer à paître en trou])eaux fédMûres, 
ce que les Lappons ont parfaitement bien exécuté 
avec les Rhennes, dont ils tirent tous les fcrvices ima- 
ginables ; & les Sauvages des Indes occidentales n'en 
tiroient aucun de leurs Orignaux. Les Bifons, que 
les Tartares ont amenés à la domefHcité, étoient égt* 
lement reflés iàuvages chez les Américains. Quant 
aux bétes camacieres, le Canada feul en nourriffoit 
un nombre prefqu'incroyable: la quantité de pellete- 
ries qu'on en apporte, eti eil une preuve parlante. 
Les ows> les , loups -cierviers> les loups noirs, let 
gloutons, les tigres, les renards y étoient trèi- 
répandus, & quoique ces animaux fufTent moina 
vaillants, ou plus peureux que ceux de leur eQ)ècc 
qui habitent dans l'ancien continent, ils avoient néan- 
jnoins affez de forcei pout fiûre k ^ettç «ax>^<«^ 
^girorçsm _ , 
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Je ne vois donc, dans tout le paflkge tiré de YEf' 
prit des Loix^ qu'an raiibnnemcnt de fpécuifltioni 
contredit par les faits & 1 expérience de toutes les nfl« 
tions & de tous les fiédes: c'cft \t fopfaifine dan 
grand homme. 

Ce font la ftérilité & la pauvreté du terrein & du 
dimat qui retiennent l'homme dans la vie fauvagt. 
L'abondance l'amené à la fociété : l'artide de la fiib* 
iiflance doit étie réglé avant qu'on rédige le Gode lé- 
gislatif: les loix ne font qu'utiles: la fubfiftance efl 
indi^enfable. 

Dans les pays tempérés & riches en végétaux, 
k fbdété a été établie infiniment plutôt que dans ks 
. #ntons froids & ftériles : on la voit pafTer &. comme 
vayBmtdc TAfie méridionale dans l'Egypte, de !'£« 
gypte^ans la 6rèce, de la Grèce dans l'Italie, de . 
l'Italie dans ks Gaules » des Gaules dans la Germanie^ 
èc cetxe progrefGon fuît éxaébmeat le degiré de fér 
condité phyfîque de chacun de ces pays en par« 
ticuUer. S'ils étoient également incultes, la Ger- 
manie feroit fims conti*edît le plos dépourvu A 
le plus ftérile de tous: fi elle reftituoit les végé-i 
taux én-angcrs qui n'appartienfient pas originelle^ 
mem à fon terroir ou à fbn^dimat> il ne lui refh»« 
roit prefque rien: elle ne conftrveroit, entre les^peti« 
tes femences alimentaires, que le pavot erratique & 
l'avoine agrefte. 

Les Américains étoient donc {kuvages , ou fêmi- 
fiiuvages, parceque leur complexion affoiblie Se 'leur 
géwc borné ne pouvoient. domptée- xx-Ait xsxx^ vcu^te. 
iw2 un mot^ ik inanquoieut dVn&cuxnsau 4ft fat^ <bt 
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itajoardliui qu'on leur <n a procurés, ik font trop 
•indolents > trop lâches pour s'en fervir. 

Ceux qui ont étudié leurs mcairs, & Gxs tout cel- 
Jes des {èptcntrionaux > fe font étonnés de ce qu'elles 
léteîent, pour ainfi dire, les mêmes qi}e celles des an- 
ciens Scythes, & de cette fimilitude apparente on a 
4éduit des li^es de filiation , & d'extraâion d'un de 
xes peuples à Tégard de l'autre; mais les mœurs fcy?- 
diiqucs n'ayant été que les vrais caraâeres de la vie 
^finivage, il étoir naturel d'appeicevoir une telle re& 
ièmblance entie la façon d exifter de toys les ikuvages 
•& l'univers , parvenus à s'attrouper. 
; Ua font camaciei's, cruels^ i^^pitoyables à pro- 
portion de la ftéiilité du teri*ein qui leur eft échu en 
-partage, ou des défauts phyfiques de leur tempéra- 
-ment altéré. Les Américains étoient dans l'un & l'au- 
-tie cas, & iè fàifoiènt entr'eux tous les maux que leur 
.«voit fait la nature: n'aimant pas leurs femelles avec 
! ardeur, ils manquoient du plus puiflant lien de la (ô-* 
xiabilité, àc vivoient comme ces animaux qui s'af» 
. ièmblent en de certaines {àifons & fe féparent enfuite 
:pour chaifer chacun à part. Dans les quartiers du 
Nord, où le fol étoit finguliérement avare, la nécef- 
-iité forçoit chaque individu humain à chercher {à 
xiourriture|i& à employer tout (on temps à cette re-* 
cherche. Les idées relatives d'amitié & d'uiûon y 
étoient donc impoffibles en un certain &ns 2 U dievçjit 
donc y régner un état de guerre pei-pétuelle 'entre jies 
peuplades qui £e rapprochoient aflfez pour s'ottt ^>x<- 
■taelïement la ûibGûmce. Auffi Iqs çï«attet% "feoct^îi- 
pcÊns ^"appcrçmcat-ihi d'abord àc ctuc X36&^ wâjBWir 
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iité qui incitolt tous les Sauvages des Indes ocddcB^ 
taies les uns contre tes autres: ceux qui ctoient demi» 
policés, croyoieni avoir encore des motifs pour no 
jamais vivre en paix. Un Pbilolbphe comme Hob* 
bes n'auroit pis manqué d'y voir la démonftratioA 
de'fcn fyftéme , & il auroit pu fe' tromper. 

La eonfUtution de la vie fauvage amené nécef&t- 
rement rétablifTcment des Tribus, & ces Tribus font 
par tout ennemies les unes des autres; comme (Ai 
i'obferve chez les Tartares, chez les Arabes, chez les 
Abyffins, chez les Nègres, chez les Caffixs: enfiii 
parmi toutes les nations vagabondes qui fe font dif^ 
tribuées en hordes: & voici la caufe de cette difcorde 
univerfelle. 

. Par tout où la propriété n'eft point fixée, on & 
bat avec achamtment, pour empêcher qu'elle ne s'éto- 
bliffe; par tout où la propriété eft établie, on fe bot 
encore avec une opiniâtreté égale pour la maintenir. 
Dans l'un Se Tautre cas, les hommes font fi fort A 
craindre, que le dernier effort de la vertu ett, d'être 
parvenu à les aimer, de on ne peut les aimer, fi l'on 
B^excufe leurs emportements Se leurs excès. Quand 
on' réfléchit donc qu'ils ont tous les mêmes foibleflèi, 
' les mêmes befoins , Se les mêmes droits aux produc- 
tions de k terre, on conçoit qu'il leur Aroit difficile 
d'être étenieilcment en paix, quand même ils fbroi^t 
infiniment moins méchants qu'ils ne le (ont 9 ou qu'on 
■ ne les fiippbfè. D'ailleurs leur commun malheur eft^ 
■que i'in/ujfUce d'un (èul être dérange l'équilibre 4k 
Vunion générale : les loix , cjvù çeavç:tit oyoXKOM: 4c 
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Ikfice finguliere, comenir cinq ou fix Tyrans avidet 
;^ orgueilleux i Se c'e& plus qu'il n'en faut, pour dv* 
Ai^lanter la terre dans toute fa circonférence. 

Quelques Ecrivains ont hazordé de nos jours des 
vTÊfiexions extraordinaires fur les Améiicains du Nordt 
ib ne peuvent trop s'étonner j difent-ils, que ces 
.peuples foient reliés de tout temps chalTeurs & libres» 
Je ne crois pas que Tamour de la liberté naturelle foit 
gravé plus profondément dans l'ame des Iroquois & 
.des Algonquins que dans celle des autres hommes: fî. . 
j'on les a vus fouvoi^ en guerre avec les Français & 
les Anglais, c'eft qu'on a voulu leurôter la jouiffance 
de Tair àc de la terre : ce n'eft pas leur liberté qu'ils 
ont prétendu défendre,, ils ont tuché de maintenir leur 
iexiftenccj encore ne voit -^ on pas qu'ils ayent jamais 
montré beaucoup de valeur à proportion de l'intérêt» 
qui auvoit dû les inciter jufqu'à la fureur. Il ne faut 
\.pflft ^s'imaginer qu'ik {oient des Spartiate^ qui atta?< 
quent de front, & ouvertement les troupes Colonial^ 
j^b: 3s n'ont jamais eu cette noble hardiefle , & font 
la guerre en fe cachant. Quoique le Sr. du Pratz 
c^cagére. jufqu'à la contradiâion les grandes quali** 
tel ics Sauvages,, cependant il efl: contraint d'à» 
il^]Lii9r. .qu'ils font imguliérement lâches, timides, & 
que leurs attaques reffemblcnt à celles d'mie bande 
^\ voleurs qui :£b gU0e ;de nuit dans une maifon, 
y ^orge les gens endormis > emporte ce qui lui 
convicsnt, Se brûle le refte. Jamais ils n'engagent 
on çqmbat régulier de décifif en plein cham^\ ^^^ 
ihrtes d'ûâlîoDSf gui exigent Ae Y'uxtcfe^vîixfe^ Vsnk?^^ 
dba, iacoanues. 

H* 
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Lft fupèrio^tté qu ont le$ peuples dvîlifés fur Ws 
^peuples fauvages, ne coniifie que âans la perfèdion 
des leurs armes A dans le mécanîfine plus ingénîeok 
tic leur taftiquer'quant'à la bravoure, elle peut être 
quelques fbispius grande, plus héroïque due6cédes 
'Ssuvages>, que du côté de rénnemi: on ren^arqne 
tjUe les Germains & les Bataves n'en ont jamais ma» 
tiué, quoiqu'ils né fuffent pas mieux policés que Ici 
Hurons le fbnt, & qu'ils euffent à faire à des arméek 
ij^omaines dont la dilcipline furpairoit tout ce que Tait 
itiilitaire a jamais produit de phis achevé en ce genre* 
Si la défaite de Vanis, â été l'effètd^unc fiirprife, atl 
moins la bataille de Brème, livrée par Arminitis auX 
"îroupes de Germanicus, a-t-cile été une adion ré»- 
guliere en plein champ , &, diJ^utée avec toute l'o^ 
îiîâtreté poflîblc. '-^ 

• La rie fauvage n'éteint' donc pas le feu du cou*» 
rage dans le ctèar de l'homme: la timidité des Amft- 
iribcains venoit donc d'ime aun-e caùfe que de leur Sh 
Çon d'cxifter: 9$ étoîent peureux par inftin£l, psôrce» 
que tous leurs organes étoîent afFoiMis & altérés. Dt^ 
puis que nous avons la relation du Colonel Bouquet 
qui a fait contre eux l'expétlitiôn de TOhio, en 1764^ 
nous pouvons juger d après les fiiti. Voici comftat 
cet Officier s'exprime. • • 

„Ces Sauvages, dît -il, qui ont eu ancienne» " 

j,ment la réputation d'être très -poltrons, ne lont^guèi? 

5,res plus bravés aujourd'hui, quoiqu'ils ayent des ais 

j, mes à feu. Ils expofent rarement leurs perfonnàs «il 

i, danger y Se fc fient entiévcmeivt îûx Ux» «^^^^ VÇ% 

9j cacher peiidânr l'aÊlion : iU nt çw«SSh& *^wm» ^ 
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„ découvert à moins qu'ils n'ayent,^ par leurs hurle- 
^meAts effroyables, frappé de terreiur Tenneini enga« 
âgé dans des bois impraticables: ik l'attaquent quand. 
«ileftabfolumcnt.Ws d'état de fe défendre, & qu'il 
^giet bas fes armeç." 

j .;' Jç4emande fi l'on eft fondé è chercher l'amour 
ciEtx^me de la libeité dans de tels combattants , qui au 
contraire décèlent tant de folbleffe, lorfqu'ils font for* 
f$$ de défendre leur vie? Ce qui arrive toutes les foîi 
^ue les Européans s'emparent d'un ten<ein .iàifoniApar* 
lie de la chalfe ou du pâturage àf ces Barbares pui3« 
linimes, dont les Chefs de les./Députés ont toujourt 
déclaré, & déclarent cncoro, qu'ils rcconnoîtront 
volontiers le Roi Anglais/ ou qui que ce puiffe 
être pour leiu: Souverain, & qu'ils s'obligent à lui 
payer un tribut de fourruies en toute éternité, pour- 
vu qu'on leur procure de quoi vivre, ou qu'on ne 
leur ôte pas la terre fiir laquelle ils peuvent fe nour- 
Ifir en cbaffant des orignaux, des caftors Se en brou* 
tint des i-acines. 

On peut juger quelle doit avoir été l'effiénéc 
cupidité de l'injuHice atroce des conquérants de no- 
tre Hémifphère, pour forcer des malheureux à leiu: 
faire une telle prière, indigne {ans doute d'un peur. 
pie fier & vaillant auquel les Américains n'ont ja« 
mais refTemblé. 

\t me fuia donc cm en droit de conclure que, 
dans toutes les anciennes guen-es nationales du Nord 
de l'Amérique, il n'a jamais été qucfiion de la liberté* 
jvi^â»Ke<f'ui2^ peuplade ou d*m\e «oxxcv ma* cçsl*^ 
0y ea toujomi. ggi lie It fubfifttnct àe Oa!W^^ V^* 
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plade en particulier, à qui il falloir un immenfe ter* 
rein inculte, pour équivalent d'un petit terrein cultivé» 
Qu'une nation qui n'a pas de quoi £e nourrir, auroic 
Tor^eil infènfé de fubjuguer une autre nation, «nffi- 
pauvie qu elle, par la feule paffion de conquérir, cdt 
n'eft point dans k nature des Sauvages ; car dèa lors , 
ils cefferoient de Tétre : pour conièiver leurs conque^ 
tes, ils feroient contraints de fe policer, & leurs dclt^ 
ves, pour apprendre à obéir, ieroient aufli contraint! 
de ft policer. Le grand intérêt qui dîvifoit donc tout 
ces peuples chafleurs, étoit la chafTe même: c'étoît 1» 
fource de 1* étemelle 'dilcorde qui armoit une tribu 
contre une autre, dès qu'elles étoient aifez rappro- 
chées, pour s'intercepter mutuellement le gibier. J'aur 
rois honte de réfuter ce que TAuteur de la Thétn 
rie des Loix civiles a écrit fui' ce fujet: félon lui, 
«,tous les fauvages ChafTeurs font en paix: la guerre 
„n'exifte que chez les peuples cultivateurs: Tagri- 
Inculture engendre les guerres nationales: la chafTe 
„ adoucit le cœur de l'homme, & l'amené in(enfi- 
„blement dans le fein de la vie fbcialc: lefclavage^ 
„eft un bien, on a eu tort de Tabolir." Voilà 
une fuite de paradoxes que Mr, Linguet a ofé 
faire imprimer. 

Les Européans, au lieu d'employer la force our 
verte de les procédés outrés pour détruire les hordef 
Américaines, n^auroient dû employer que la douceur» 
A la fupériorité de leur génie & de leurs talents, pour 
les apprivoïTer, comme les Hollandais ont fait avec le» 
Hottentots du Cap de bonne ï.îçfexw^^> ^tiiûw^xxVîif*^ 
Arouéhes, . &. devenus enCmte tsH • o««\w«.- C« 
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' Africains parlèrent flînfi aux premiers Hollandais qui 
débarquèrent chez -eux. „ Vous autres étiangers ve* 
^Dus de l/)in, vous n'êtes après tout que des hom« 
nines GonÂne nous'; fi vous en favez plus que nous, 
2, faites un miracle en notre préfence, Ôc nous rccon- 
^noîtrons votre jfiipériorité. Si avec cela, vous êtes 
„juftes & équitables^ nous ferons vos amis, S( vou» 
^promettons nos fcrvices." Mr. Adiien Vander^ 
ftecl(*) Commandant du Fort, fut d'abord embai*^. 
iraflK par cette queftion : il fuppléa à tout par fa liar- 
iitfk & une préfence d efprit étonnante. Anivé à 
l'aflêmblée des CafFrcs, il prit en main un grand go- 
belet d eau de vie > y mit le feu & propofa aux plut 
hardis de boire cette coupe pleine de feu; ce qu'ils 
refuferent avec effroi. Hé bien, amis, dit -il, je 
ferai ce que vous n'ofcz entreprendre : vous avez de- 
mandé un miracle. En voilà un dans toutes les for<¥ 
mes ; & il vuida d'une haleine la liqueur enflammée. 
Depuis ce temps , les Hollandais Se les Hottentots ont 
été bons amis : il efl vrai qu'on leur a payé le terrein 
iur lequel on a Mti la ville du Cap Se les autres loge- 
ments de la Compagnie ; & qu'on leûl*. a tenu invior 
lablement la parole de ne jamais réduire aucun hom- 
jnc de leur nation en efclavage, comme on y réduit 

(*) Il eftftilêz furprenant qu'un Allemand, nommé Pierre 
Kolbe , prétende que c cft lui qui a fait le miracle de la cou- 
pe enflkmoiée. L Abbé de la Caille lui a imoutê ce menfon- 
ce groflier, & il a eu raifon. Ce Pierre Kolbe n'a jamais vu 
des Hotcencots: il ne s'eft amufé au Cap qu*à faire la dé« 
bauche dans des cabarets avec des matelots ^ & ^ €<;xvl^ >^Ti. 
ttis' mauvais ïivrt^ dont il a compila pVâ£\«at\ ^^^vvc»-» 
émat yvre. 

H4 



120 RÊCAERCHES' PHltOSOPR 

les Nèj^es Se les Indiens. Cet exemple pcût-étrc uilk 
que dansThiftoirc, Se qui fait tant d'honneur mi oh» 
rad^erc doux &. généreux des Hollandais, auroic dft. 
tee imité par toutes les Puiflances qui ont formé des.. 
établiïTements dans les Isles, Se le continent des Indes. 
occidentales. On ne fauroit trop répéter qu en dé-, 
truifant les Américains, on a fait, «même en politique*- 
une faute irréparable : on auroit dû les lailTer fiibfifter. 
Se s'y incorporer, comnie on a fait, aux Indes orien-. 
taies, avec les Javanois, les Malais, les Malebare% 
les Mog'ols, Se tous les autres peuples de cette partie^ 
de r Afie. 

Las Cafas, Evéque des Chiapa* avoit eu, à la vo^ 
rite, ridée de policer les .Américains, de les laiflêr 
libres, de les porter au commerce, & de leur donner 
amplement des Gouverneurs. (*) Mais cet Eccléfiaiti- 
que, d'ailleurs intriguant, cachoit des vues orgueillea** 
fes Se immenfes, fous ce plan diâé en apparence par 
l'humanité Se la môdefiie : fi Ton lui doit des éloges 
pour les maux qu'il ne fît pas aux Américains , il ell 
împoffible de lui pardonner d'avoir le premier, en Efi 

' ^ (*) Las Cafas demandoit mille lieu«s de Côtes, depuis 

Rio Dolcé , jur^u*au Cap de Los Araçuas , pour y établir un 

ordre fémi - militaire , fémi - eccléfiaftique : il vouloit être ^nd - 

Maître de cet ordre & fe flattoit d^apprivoifer & de àvilifar 

lo mille Améiicains en deux ans , & de leur faire payer en 

trois ans, un Tribut de quinze -m 'die Ducats, & de foixânte 

mille Ducats en dix ans. Il y avoit , dans ce projet , une in- 

juftice marquée; fi fcs" Efpagnols n'avoient eu. aucun droit en 

conquérant rAmcriquc, comment pouvoicnt - ils avoir droit 

d*exi^er un Tribut des Américains ? L*intention de Las Ca&s 

étot't qe fe ûire fbuverain dans \es \t\te-. \l eft certain que les- 

Jéiuitcs ortt, dans la fuite, exécuté et cv^\%\a^ CA^'\s^N^v\\iwk- 

Jette, «S- /%? font fcrvii dç fc8 méiwovu:». -^ : 
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Itigne ,.. formé & exécuté le projet d'aller en Afrique 
acheter des Nègres , de les déclarer efclaves, ëc de; 
les forcer, par des traitements inouïs, à labourer la 
terre du nouveau Monde. Sepuh'eda, qui fut Tenne* 
wûl capital de ce Las C^fas, & qui attaqua avec aigreur, 
toutes k& démarches , ne lui reproche nulle part cet 
odieux Mémoire qu'il avoit offert à la Cour, pour pro- 
pofèr la traite des Noiis: tant les idées étoiem alora 
confondues: le fanatifme, la cruauté, l'intérêt avoient 
perverti les premières notions du droit des gens : on 
fît les plus grandes injuftices, & on les défeldit par 
les plus mauvaifes des raifons. 

Avant que de coniidérer plus en détail les dif- 
férentes variétés qu'on a remarquées dans les différent 
tes peuplades du nouveau continent , je dirai un mot 
lâu caradere moral des Sauvages du Nord, paiceque 
cet aniçle efl très-oblcur; aucun Auteur n'étant à cet 
égard d'accord avec aucun autie. La Potherie , Char* 
lesvoix & Colden offieot des obfervations particulières 
qui contiaflent , dès qu'on les compare en commun. 
Environnés de tant de témoins qui fe- contredifènt| 
accompagnés de tant rde< guides qui nous égarent, il 
fie rcftç, poui' U'ouvcr la vérité^ qu'à faiie uiàge dn dif^ 
cemement, en dépit de l'autorité & du témoignage 
As. chaque voyageur en particulier. 

Quand Mr. Timbevlake dit que les Iroquois ont 
4in goût décidé pour l'éloquence & la poCfîe ; quand 
il dit qu'ils n'ont d'autre ippyen de faire fortune chez 
:aux , qu'en excellant dans la rhétorique : quand il dit 
■guc leurs harangues égalent celles Ae Xitocs^^w^jt ^ ^ 
''jbrpaïlcnt celles d'Ifbcrate, gavions-\"vo\x& ô^ijofOXRX Ww 
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I Mr. Timberlakc (♦) & à tous ceux qui font d» 
Montes de cette nature, puifquela ftupidité cft malhcîi- 
reufèment le caraâerc original & commun de tous les 
Américains. Ceux qui ont traduit leurs harangues; 
n'étoient .pas fi ftupides, puifqu'ils ont exadbment 
rendu des difcours prononcés dans une lanig;ue qu'ils 
ne comprenoient pas, 6c aufïî peu que Quinte -Curcc 
comprCnoit le Scythe & le Perfan, quand il imagina 
ces belles harangues prononcées par des Perfans âc 
des Scydies. 

Quand Mr. Tîmberlake nous alTure , que ces mê- 
mes Iroquois , avec leur art oratoire & leur profodic» 
n'ont aucune idée de la divci-fité des valeurs , qu'ils ne 
peuvent compter au-delà de dix, qu'ils ne fcvent ni 
manier la fcie , ni la hache, que rien n'eft plus mal 
adroitemçnt conftruit que leurs cabanes &. leurs ca- 
nots: quimd il aflfure qu'ils ftnt exceflîvement ivro* 
gnes , & à chaque inftant lc6 dupes ' de leur propre 
ignorance, & de la mauvaife foi des marchands d'Eu- 
rope; alors nous pouvons croire que cela eiï poflibl^ 
(ans outroger la Taifon ou le bon ièns. 

La plupart des Relatcurs- Anglais, fous prétexte 
de tracer naïvement le portrait des Sauvages , ont fait 
la fatyre de leur propre nation : ils font pleins d'allé- 
gories, peut -être ingénieufes, mais à coup ddr infup^ 
portables pour quiconque ne s'intéreflê ni auxBills du 
Parlement, ni aux Conièils de St. James, ni à toute 
la révolutijon du Mintftère Britannique. Des écrivains 
fort elKmables, pout s'être trop fié à ces relatiotfi 

(*) Tke Mcmoirf of Lient, Henrj Ti«Jbw\a\t«, \wfr. 
éoii i^66f 
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iUufoires, ont prêté aux Américains dec vices & det 
Tertas ^'ils nom pas, Un hérolfme qui leur eft in- 
connu, & une portion^ bonheur donc ils'fèroient 
rédUement très-fSchés de jouir. Il y a, fans doute, 
un milieu dans ces excès; & nous nous fiattons'de l'a- 
voir faiii, en réduitant rAméricoin iàuvage à (bn 
infUnd animal. 

Il nefl proprement ni vertueux, ni méchant: 
quel motif auroit; - il de l'être? La timidité de Gm 
ame, la foibleffe de fon efprit, la néccffité de & pro- 
curer fa fubiiftance au (ëin de la dilètte, l'empire de 
la fuperflition, & les influences du climat l'égarent, âc 
l'égarent très -loin; mais il ne s'en apperçbit pas. 
Son bonheur eu. de ne pas penfer , de refier dans une 
inaction parfaite , de dormir beaucoup , de ne le fon- 
cier de rien, quand fa faim eft nppaiféc, Se de ne fe 
foncier que des moyens de nouver fa nourriture» 
quand l'appétit le tourmente. Il neconftruiroit pas de 
cabane, fi le froid Se rinclértience de l'air ne l'y for- 
aient: il ne fortiroit pasxle fa cabane, s'il n'en étoit 
chaHe parle befoin: fa raifbn ne vieillit pas: il refte 
enfant jufqu'à la mort, ne prévoit rien , ne perfeétion- 
ne rien , Se laiiTc la nature dégénérer à fes yeux, fous 
£b$ mains, fans jamais l'encourager Se fans la tirer de 
fon affoupiflement. Foncièrement pareffeux par na- 
turel, il eft vindicatif par foiblefte, Se atroce dans fil 
vengeance) parccqu'il eft lui-même infcnfible: n'ayant 
riea à perdre que la vie , il regarde tous fes ennemis 
comme fes meurtriers. Si fes projets de ven^eancfi. 
étoicm toujours fbutenas pw le covo^^^ ^^\nk ^^^ca?^ 
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fier, il n'y auroît pas d'animal plus terrible , ft il 
• (boit auiC dangereux aux Européens, qu'il Teft k 
l'égard des petites hordes de ùl nation avec lefquek 
les il eft en guerre» de qui n'étant pas plus braves qite 
hiiy rendent la partie plus égale., & étemi(ènt let 
^ombat^ Quand on décomiit le Canada en 15299- 
les Iroquois faifoient la guerre aux Hurons, ^ Hs Ift 
font encore eujourdhui: le temps n'a ni adouci leur 
haîne, ni épuifé leur vengeance. i 

■Le Doâeur Kraft, qui a compofé, fur les mœurt: 
des Sauvages , un livre moins impertinent que celui 
du Père Lafiteau» prétend (^) qu'ils font exceifiye- 
fient orgueilleux, & nediment rien qu'eux -mémes« 
Kraft auroit dû faiie attention que le plus furprenant 
des phénomènes feroit, que des Sauvages extrême- 
ment ignorants ne fulTent pas aufli extrâmemicnti 
préfomptufux. Ne connoiHant rien dans la nature 
entière , ils font Se doivent être timides ^ crédiiles , de 
par conféquent fuperftitieux : s'ils entendent le ton-« 
nerre, il un objet nouveau les ef&aye, ils adoreront 
aujourd'hui un caillou, S: demain un aibre: ils au-n 
ront de la divinité les idées les plus abfurdes , & \m 
peindront prefque toujours comme un être malfai-r 
faut, qu'ils tacheront d'appaifer, Se de calmer par det 
Ikaifices, Se des offrandes: ils auront des forciera. 
plutôt que des prêtres. 

L'autorité qu'ils xefpeâent le plus, eft celle dea 
vieillards qui peuvent tout parmi les Sauvages , aàilK 

(*) Kânfirtaeling afie vilde volket jbnîenmupe indretnmi 
g€r^ SÂikke» ,4C mtmngiar hy Jats Kraft r|<a. 
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longtemps que l«ars fbrces ne les abandonnent pts» 
de qu'ils peuvent fe procvrér eux-mêmes leur nour» 
ritnre; mm àh que ces vieillards Ibnt épuifés & d6» 
crepîts^ perfonne ne les aide ou les iècour»: on ne 
lear apporte pas ménie à manger, A ils périment le: 
'flus mifih-ablement du monde» & à peu^près commt 
les animaux camacieiv parvenus au dernier terme dt 
'k caducité, qui ih^nrem pleins de vie^, parcequ'ik 
manquent de vigueur pour diaiïèr, Se qu'ils ne omuh 
quent pas abfolument de fbrces pour refpirer encore 
longtemps: leurs petits, dont ils devroient éne nota» 
rellement fecourus, ne montrent pas le moindre re- 
tour de tendrelTe pour les foins de leur éducatioâ» 
Il faut que cette ingratitude qui nous fàifit d'horreor, 
fbit néanmoins une loi de la nature animale, qui n» 
«'iBtéreflfe qu'à l'individu qui croît, & non ft cehii qiil 
.^périt après avoir achevé fa croiflànce. L'homme 
-ftuvage en qui toute lumière eft éteinte Se tout (èntf^ 
ment oblitéré, ne s'écarte gueres du niveau des qoo^ 
tbupedes. & des autres animaux abandonnés è tenir 
inftin6l. (*) Cependant on a prétendu que, malgré ce 

(*) Les Hoctentocs, quoic^ue d'aillcun d*un caraâera 
ibrt doux , délfliiTenc «ufTi les vieillards qui furvivcnt ft kxk 
jiiduftrie& à leurs forces. Audi longtemps qu'un homme o^ 
ime femme font en état d'apporter à leur hutte une plante ou 
une racine, on les traite avec humanité; mais dès que les finS 
•ces leur mandent abfohiment , leurs amis & leurs oroprop 
tnfànts les kiffent périr d'inanition. Ce traitement eft dons 
un caraÀériftioue des mœurs de tous les (àuvagrs: ceux oui 
4bnt errants, détruifent les vieilles gcris pour ne pas ks laiflîr 
^ la difcrétion des ennemis ou des animaux camaderSb Ltr 
MaHagêtes, dit Strabon, font dévorer leurs vÎAvtUt^ ^çfiL ^Mb 
lîcgaêg, ZMr«ir/iir»|Mîr, aniirciiififtluPikusill«MS. 
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caraâere impitoyable, les Sattv^ges ne font pas bat- 
■baries , ' mais que les peuplea- jdivilirés le font. . .Ce. ju- 
gement outré eil celui d'un mifànthrope^ ou d'un 
infenfé qui s'étudie triftement à chercher des f9aQti£B 
pour haïr le genre humain; Si les crimes fbpt :&é^ 
quents chez les nations les plus .policées , il ne. faut en 
jaccuTer pi les fciencest ni les .arts: fi chez ces na- 
tions» il s'élève des Defpotes qui écrafent tout fous 
leuirs mains fknglantes , fous leurs aveugles volontés; 
il ne faut pas en accuièr IçsloiX) mais la lâcheté de 
ceux, qui ne s'oppofènt pas au deipotifme^ ou qui 
l'endurent; quoique, dans- nul endroit de la terre, W 
ièul homme foit plus fort que plufieui-s qui préten- 
dent être libres & fecouer leurs chaînes. Je Crois 
que tous les Defpotes reiTemblent à Tibeire, qui, écoi^ 
lui - même fiirpris de ce que les Romains n'av^nc 
pas le courage de le contredire, ou de lui déibbéir» 
A qui voyant tout le Sénat rampant à fes |>iedj;,.fi'é- 
cria d'indignation: O hommes ad.fervnutem paratos! 
Cet exemple, pris de l'hiftoire d'une République expi« 
rante (bus le pouvoir arbitraire , doit nous convaincre 
que les efclaves Ibnt quelques fois aufli coupables que 
ks tyrans, & qu'il eft difficile de favoii*, fi la liberté 
â plus à (è plaindre de ceux qui l'envahifient, que de 
ceux qui ne la défendent pas. 

Si Ton prenoit pour termes de comparaifon de 

malheureux Afiatiques, foumis aux caprices illimi* 

tés d'un Sultan barbare Se fougueux, & des Hurona 

itn Canada gouvernés par le climat & leur inclina- 

tlon phyûqucj il y a toute ap]^«Een!Cj& Qfx<& \l^N^xv\»!^<t 
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(Cèroit du câté des derûn.: mais ce n'eft pai d» 
4A>us qu'il, faut tirer des induâions: c'e(l comme fi, 
l'aa vojuloit prouver qu-un malade |)i qui a la fievrie 
chaude, fê porte très- bien > parcequil n'a s^ l'hydrq- 
jpifie, niJapefte, ni le mal de Naplçs. 

. On a inutilementrfxaminé, s'il y a plus de bon* 
.heur ou mo4is d'inquiétude dans la vie fhuvage que 
dans la conftitution fociale: ces deux ctat?s font (i 
éloignés, fi oppofés entr'eux, qu'ils excluent natu- 
lellement toute comparaifbn;, . ou pour 4es comparer 
il faudroit les connoître tous deux, & les connoître 
jufqu'aux moindres maux & aux moindi*es biens 
dont ils (ont fiifceptibles : il faudroit avoir été élevé 
dans Tun & l'autre. Et voilà ce qui eft impoifible. On 
e vu des Sauvages enlevés à Tâgc de douze ou treize 
ans, traînés dans des villes, noun-is par des maîtres 
l^ffiers Se fhipides, retourner, enfuite , à la première 
occafion, dans les forét^, jetter leurs vêtements, de 
reprendre avidement le train de vie de leurs (èmbla- 
' bles« De grands Phîlofbphes ont raifonné fur ces 
faits, & n'ont pas manqué d'en tirer des conféquen** 
ces faufles. Cependant il eft certain que les im-* 
preflions de l'éducation ont produit ces retours à la 
vie primitive. Se que te rang d'efclave qu'avoient 
tenu ces Sauvages dans la (bciété, n'ayant par lui- 
même rien que d'aviliffant , ils ne s'étoient pas cm 
compenfés, par leur condition a£hielle, de celle >dana 
laquelle ils étoient nés. Tout ce que nous .pouvons 
(avoir fur ce fujet, fe réduit à ceci: il y a des fi^caac^ 
hons, des événements qui fisitt^ia YVvotraa^ ^^^à^-j 
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& qui ferojent le touhnent du faavage, fi tout 
coup la main d'un Dieu le tranfportoit de £û cabai 
dans la Qihere de notre félicité. Quant au bonhei 
«lont il jpuit, on peut le comparer affez (urement 
celui que goûtent parmi nous les enfants qui foi 
-fauvages, au milieu dfe la fociété, jufqu'au tern 
cù leur railbn (ê déyetoppe^ & que rinibruâld 
l'édaire. 

Fiu de la première Partie. 
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K ^^ifiçurfi Autem put rom<mtkrq^e^lWp^ehumaiii|^ 
•jçi*é(ûit point diverfîfié^. en Amérique comme danf nq-* 
j;^ cpptânent, que toutes les figures & l(s vifages s'/ 
ltçi{emblpiç];it, & que k. mafque de l'homme y étoic 
le même. Il e^ Vrairqu'on n'y a pas découvert deit 
peuples à grofiês janibçs, comme jlfs.^a^es de Ça- 
jUcut, 4)1 des Sauvages ^■que^ely gc^mmcMarc Paul» 
^'ttuy&y & le naturalifte, BQnti}}s[ djifent qu'oii-en 
:trouye en-Afie^ ni enfin des femme; .avec i;ine^^ 
çroUTance à V^ fn^is ^ ,comnie, le& ii^ttentc^çes^ 
mais dans les {çules Provinces feptentrionales où. a 
cotajgii trois ^ :quafire Variétés^ .dont 1^ Jlskimaux 
formetu la plus remçaquâJlpU , que nous nous, £911;^ 
mes , fprppofés de. dépeindre dans up .^rticle; paras* 
ipiU]ef,f on donnera enfuite Tbiftoire comp)ette dff 
|P^t!^l]uS) devenuj^ il. célèbres . fans qu'ils fachei(C 
eux.-" mêmes poyrquqi. . Ce U'fûté- ièn^jruivi pi^J^ 
jjefctqjmon des; Blafards :, de Pazuunav |k^ ^^S^!^ 
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' * "fcl cJlî raSrràhgenicnt qnî nous a pani*le~pfu« 
propre pouriimottre de l'ordre éSc de la précîfion dans 
une fi grande divcrfité de marieres. 
— -€'« toujottw-été le privilège, & peut- être -a«(R 
la récompenfe dç cçi^x qui ,pnt (l^QOUvert des terres 
nouvelles & loirtaines, d*eiî côntfer'des prodiges qui 
aie devroiem.pas. furvivre à leucs Auteurs, s'il ti'étqit 
dans Tinftina du \'ulgaire de Te paflîonner longtemps 
pour des abfurditéîf veftues=dèfcin, de atteftées par 
des aveugles ou par des fourbes. 

Les premiers Avanturiers qui firent, au quinzi^ifc 

"^^ au feiztéi^^fiéélé, -la ' rÈC^AoïlTance de»-'^!^^^ le 

rAmcrique ftireiit prefquç tous agités de ta ^fiii^ 

d'en écrire iées relations menfbngeres; Jâcqnes Oiij^ 

^ier, qui découvrit Une pàrtite de la nouvelle Ftànéé, 

nifa de tous for droits, & y mît des hommes velt», 

"mai-chant à' quatre' pattes, éft: d*éùtrtîs créahirts.htL- . 

thsines qui, ftns^ être quadruj^esi n*avoieht point 

Couverture a^ fondement, à qui- ne vivoierit qèA 

"fôtct de boire. Des voyagcui-s jaloux du GiccVi 

éïotnmht qu'eurent alowrccs contes de Cartier, ritfhe*- 

Vêtit de lei écRpfer, en plaçant à leut tour dans rêP- 

, toîlande de* Sauvages taillés comme desLappohs,"^ 

1^ la nature bienfâiTante^tfâvoît donné qu'une JofAbe, 

ittcc laquelle ib fautoidht très-leftèmerit: il-ps^roft 

"ijere le Phaofophe Mafllet n'a pomt été fort di^ïôfï 

i dmiter de. km- exiftence, au moins en parlent -M 

Mêz féi^feihént dans Ton TelUàfhed. 11 fê petit 

^a^ Woîtiétf mdfi&tn-itrrëttr'^^ là ijpuldtà'âe-^atei 

témoîàà^ qtn 'affikëttt que la^'làttarô tvwimt «cfeik 

</«s /non/Ires. femblables; mai|ft-Ve¥VAQÇ«^\W^^^lfe^' 
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aurok dû faire, attention que ces témoins n*om p«« 
^u.lefens commun. . 

Les Emlifairej, ^.que le Papo Innocent IV ea-< 
yoya avec des dépççhe^ fi ridicule^ au grand Kan« 
fn 1446, (^) publièrent à leur rctoqr, qu'iU 
avoient vu de. ces animaux à une jambe « qui^ en 
^ : joignant deux h deux , couroicnt d'une vîteffe ex** 
trcme» Il ne manquoit à cette fabiç > pour £d:e com*. 
plecte , que quelque citation de St. Auguftin , qui di^ 
qu'il eft ti'ès-pei-fuadé, qu'il y avoit de fon temps ea 
Afiique des hommes monopedes, doués d'une ame. 
immortelle. JL faut que l'amour du merveilleux ait 
autant ébloui l'eTprit des Saints que celui des profane»^ 

On feroit un livre confidéj:abie, fi l'on donnoijt, 

Amplement la lifle des faulfetés dont les premiers Rcm 

lat^urs enricli^rent lem*s journaux & leurs mémoires 

■ > ■ ■ ■ ■ ' l it 

(*J C^^^e AmbaiTade étoit toute coippofée de moines Ja« 
cobins & Cordelicrs , dont les principaux fe nommoient Te 
jVfrf Afcelin & lé freré Plm-Car^': ib' dévoient ordonner a«r 
Kandes Tartare> de (*e taire bapdrer, & lui enjoindre de H 
part du Pape de fe défiftcr de fes conquctiés en Aûe. Quan4 
cette troupe d'Ehthouliaftes fut arrivée en Tartane-, efle refh- 
û de foire la révérence = fclon la coutume du pays: enfuitp e)U 
propofa de baptifef. La reponfe qu'on leur ht,, eft fans dou(e 
digne d'être placée ici: c'elr de frère AfieHn lui -infime qùÙ 
fa. dent.. ..:::,. 

^LesTartares ayant oui cette résolution, en furent grau» 
^dément indignes ^ troublés, & dirent) aux -religieux on 
^«randc colcre & rt>ge^ .qvk'ils p'avoient que faire de les exT 
„norter k fe rendre chi'étiens & = <liiens, comme ils étoiena 
,»que le Pape «toit un chien, & eux tous aufTi de vn^ 
:„cl)icns. Frère .AJcelm vouloit répondre à cela; mais il-nH 
,,put, X caufc du ^rand bruit, des menaces, cris & rugillc* 
„ments qu'ils fàifoicnt cntendte." Berterwi ««^ai^tt ci^- ^W 

d fg.Hsfe 17SS' 
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(brrAmériqùe: jamais h (bilrce deé prodiges ne fiit 
plus intarifTable : chaaue nation de rEurope eut fon 
Hérodote & fbn Phlégon. En m^me temps que Car- 
tier relég^oit des itices difformes dans le Nord du 
Nouveau monde, les Efpag^ols peuploient de Géants 
)q pointe méridionale, les Portugais faifoicnt na^ 
des troupeaux de Sirènes dans la mer du Bréiîl, le» 
Français pêchbîent des hommes marin» à la Martinn 
que , Se les Hollandais trouvoient des Nègres marons;. 
^ont les pieds étoicnt faits en queue d'écrevifle , au^ 
delà de Parimaribo, (*) Le temps de la vérité ont 
fait dîfparoîtïc la plupart de ces merveilles, dont on 
H*a confciTé julqu'à nos jours que les Géants des ter- 
res Magellaniqucs^ c*eut été trop faire que de fe dé- 
pouiller de tant de fables à la fois. 

Outre les Efquîmauît , qui différent par le port, 
h forme , lés traits , & lés mœurs des autres Sauvai 
ges du Nord de f Amérique, on pçut encore comp« 
ter pour une vaiiété les Alcanfons que les Français 
Siomment communément les beaux honnnc^: iljs ont 
la toillQ rielcvée , les traits de la face bien deffîncs fani 
le moindi^ veftige de barbe, les yeux bien fen- 
dus, luis blçu4tre, & la chevelure fine 6c blonde; 
tandis que les peuples qui^ les environnent, ibnc 

(*) Cotte fable d^ Nègres à pieds d^écrevinTc a étC re* 

nouvellée de nos jours» parccqu'on a trouvé dans les bois au« 

delà de Parimaribo , un village entier compofé d*c(claves noirs, 

dont les doig;ts des pieds avoient Cté ccrafês par les cylindres 

4es fuct^ries , ou 'x*mportés à coups de hache par Tordre de 

lAr9 mnîtres y qytx ne font aucun fciiipule de mutiler leur» 

'Nâgrts de nitfine de les empo\(bt\w^t , Ais q^*\\% ^w (ont mè- 

'O^ntcnt^. C^eft fur- de femb\flLU(»'v\etvi\v«» c^'oxv ^ ^vc \ri^ 

«S/wienccs avec le manihot àift.W\^ «v\». ta^ «^ ^«v^ \îmnm». 
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d'une ffflturc médiocre, ont la phyiionomiê abjefte»^ 
les yeux noirs, & les cheveux coulcm* d'ébeUe, d'un' 
poil cxtr6incineiit gros d: rigide. ' 

- ■ Cette belle race des Akatifans , jadis afTez floriP* 
faute & nombreuiè, a eu (èj^- principaux établilTe- 
rnents entre le quarantième & le' quarante -cinquième 
degré de latitude; mais les maladies de le poUbn de 
U petite - vérole ont feit chez i«Be<' au commence^ 
ment de ce fiécle , de fi horribles ravages , qu^êlle eft 
réduite aujourd'hui à une poignée d'individus qui no 
poiledent plus qu'un feul hameau infulté par (es voî* 
fins, Se hors d état de fe défendre. 

'' Quelques voyageurs aflurentr que toutes les na- 
tions de l'Amérique fèptentrionale , quoique fêpaiées 
de la Tartaric par une mer vafte Se orageufe , reffem- 
Uentii parfaitement aux petits Tartares , qu'il feroic 
impoiTible de Icsreconnoître, (î- Ictjrs kurdes veûoicnt' 
tout à coup à fe confondre, ou ïi fe mêler. 

Comme il exifte auffi des variétés tiès-fenfibles 
entts les petits Tnrtares, on auiioit dû déterminer VeC- 
pèce avec laquelle le rappost eft le plus marqué: car' 
il ett avéré qu'on na pas vu d'Ajnéricains femblabkfe 
8UxCalmouks, pour la laideur: ils- en font différent 
ciés par la forme du nez qui manque prefqu'entiére-^ 
ment aux vrais originaux de cette, branche de l'in- 
nombrable famiHe des Tartaies: ils en différent en- 
core par les yeux, qu'ils nom point fi monftiueufe-'; 
ment petits que les Calmouks, & pai* la figure dc' 
leurs dents, plus ferlées, moins longues Se moins 
plattcs. Il ne re/lc donc que les T\3Ltv%>3&^ ^'^ '^a^ 
Sibérie, avec iciqucls je couvieus fÇDLC Vi^ 'ie^X^v- 

14 
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trionaux du nouveau continent ont quelques tnuti 
àfi jrefrembknce. . , * 

On connoît afTez les Sibérî&ques par les reiatiooa 
de.Bçntink, dç SfrhalewUerg, de Witfcn» de l'Am- 
haiTadeur Ysbraod-ldes., de. Muller, de Gmélin^. Se 
par le ^erniei: Jouirai de. Mr^Antennony, qui, dan»* 
fon voyage à la Chine, a aufli vifité les Tunr*i 
gu(ès,> &^ par- tpnt. ce qite foi lu tf oui conter deg 
hahitamt du CModa^ dit-iU il ny a point de na-n 
tkn au monde qui fait plus femhlahle aux Tungufis: 
ils ne font pas mê,me fi éloigfiés ks.unfdes autres qtiom, 
U penfe, (*) 

Cette diflance queMr. Antermony^ veut trouver fi 
peu importante, e^. à peu près de hui^cent lieues Goo^* 
loifes, au travers d'un Océan périlleux, ik. impoi&ble 
à &anchir avec des canots auffi cbétifs £c aufiî fragiles: 
que k font, au rapport d'Ysbrand-Ides, les chalou-»: 
pes des Tungufes. D'ailleurs, la langue des Cana-' 
dieQs eft efTentiellement différente du langage des Si- 
bériaque$ ; ce qui ne (èroit pas s'ils defcendoient 1er 
uns des^ autres, comme c^ voyageur Anglais parole 
l'infinuer. Il n'eft pas le premier qui ait penfé à 
cette origine: un rêveur, nommé de.Hom, a écrit, 
fiir cette prétendue filiation un gros livre, il y a plus 

(*) Voyage de Mr. Antermonyy Gentil ' homme à la fiàtt 

Ae Mmbafadeur de Ruffte à U CUine. Cet Ambaifadeur («oit, 

ainfi qu*Vsbi-andIdes, envoyé par le Cxflx Pierre I , pour 6cf^ 

blirun commerce réglé entre Tes Eiats & lajChine; mais les 

vues de ce grand homme n'ont pas eu en ceki le fuccés dont 

on s'étoit flatté; puifque ce commeap^ loin d^avoir profperé, 

eïl; entièrement tombé, & il y a dé\\ quft^u^s atvnécs que la 

Caravane a ce/ïe d'aller de la Ruffit àAa 0\\t\ei^\V^QVt vc^ 

^da les Huûes tour longtemps. 
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ik cent nns. (^) En lifànt cet ouvrage fsiis préven* 
don, on né peut s empêcher de aoire que la tête 
n'ait tourné 'à lautenr, lorfqu'il place des lions dans. 
la Sibérie' encore inconhue de fon temps, lorfqu'il 
avance que les Souriquois dé l'Acadie viennent. des 
Turcs. qu'Hérodote nomme Yrcas; conimè fi. l'ana- 
logie étc»t bien concluante entre Yrcas ^ mot cor- 
rompu de Grcajfes^ & Souriquois y nom que les Fran- 
çais ont donné aux habitants de l'Acadie , fans fa?oir 
. pourquoi. De Hom a pu fe tromper : c'étoit Un Sa- 
vant qui du fcmd de fa fblitude répandoit fés rêve- 
ries dans le public; mais comment les compilateurs 
de r Hiftoire MinverfeUe ont - ils pu renouveller cette 
opinion de de Hom , & imaginer des chimères pour 
venir à l'jtppui d'uq fiAçme. oublié depuis ii long- 
temps, Se fi -digne de l'ctre? Ces compilatetuv difent 
qu'au, cinquième fiécle le&Huns, fous la conduite de 
leur Taj^oU). firent Une.incuriion en Europe: or, 
ajoutent-ils , fi les Huii^ ont fait une incurfion en Eu- 
rope, il «'enfuit nécellairement qu'il» ont fiûtaufG une 
excurfion eç. Amérique» » En vérijté, je trouve ce i-ai- 
Sbunement beaucoup plus grolTier qu'il n'dl permis à 
un fophifinede l'eue. Parcequ'un million de, fanati- 
ques pàf&j pendant hs eroiladea, de l'Europé-en Afie 
A en Afrique, s'enfuit- il qu'on pareil nombre fi'Eu- 
xopéans alla en même temps au Spitzberg & à la npu» 
VelleZemble, pour peupler ces délicieufes contrées? 
Les Scythes» les Tartares, les Huns, h!opt ja- 
mais eu d'autre but, en s'expatriem, c[ue de cow3^4?rât 

1 s 
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des pftyjs plas opulents ^ plus fertiles que ne l'étoiest- 
les dclèrts où ils mouroicnt de niifere. - Les -ours & 
ks neiges du Kamfchatka, les côtes toujours ^hcéet 
du :iierâ de b Californie, les marais impraticables: 
. desAflfénipoils, le lacHiu'on, la moudè, les fpugè^ 
res &Us fntâts du Canada, font->ce là des ob^s dfez 
attrayants pour tenter la cupidité des voifins de h 
Chine, de la Perfe, de llndc, âc du centré de TAfie^ 
où la douceur du ciel, <& la fécondité de la ten-e, tou^^ 
jours fleurie, femblent inviter toutes les nations pau-* 
vres 4 fc réunir des extrémités de Tuhivers.? Auflî ks 
Tartares , bien plus fenfés que les Ecrivains de THit 
toîrc univcHëlle , ont - ils préféré ces climats fortunes 
aux affircux rivages do la Boye de Hudfon. 

C'cft quelque chofo de furprenant que la foule 
des idiomes rous variés enti*'eux, que parlent les natu* 
rels de TAmériqUe fq>tcntrionale. Qu on réduifc cca* 
idiomes, à des racines, qu'on les fimplifie, qa*on en 
fépare lès dîaledes A les jargons dérivés , il en réfulte 
toujom's cinq ou iîx langues mieres refpe^livemént in- 
compréhenfibles. (*) On a obfervé la même fînguk** 
rite dans la Sibérie âc la Tartane, où* le nombre de»' 
idiomes & des diale^èçs eft également multiplié, & 

rien n'cft plus commun que d y voir deux hordes 

■ , , 1 ■■ 

( *)" On retiouve cette même multiplicité de jargons dans 

hs provirtces méridionales de TAmérique: it y a oeaucoup- 

d'apparence que la yie fauyag^, en difperfànt les hoijimes p^r 

petites troupes ifblées dans des forêts , occaiionne naturelle- 

ntcnt cette grande diverfité de langues, dont le nohibre di« 

minue à inefure que la Cociété» en raflemblatu: les barbaici 

vagabonds, en forme un corps de ivblÛou*. at\oK&. l'ûdioaie le 

plus riche. Je plus fonore» aevietit ^^c^àwAtfVèxa âc ^"^xX»^ 

us aunes. 
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Yoifinés qai ne fc comprennent point; mais malgré 
cette variété , on n*ft point encore dêàouvert jufqù'd 
pré{ènt, dans les lances Américaines & les langues 
Tartorcs , deux mots cxa6tement femblables. Si Ton 
(uppofint donc, pour un ihfhin^, que les Hurons da 
Canada dépendent des Tungufes de la Sibérie, il s'en- 
fiiivroitque leslroquois n'en defcendent point; puif> 
ipie les Hurons & les Iroquois , quoique places à côté^ 
ks uns des autres, parlent deux langues radicales, 
auffi oppofées entr'cïles que le font le Ladn & le 
Qiinois, 

Je reviens ici à ce grand principe dont j'ai déjà 
ftit ulàge , & je dis qu'il cil non Kèulement naturel, 
mail nécefTaire qu'il y ait, entre des Sauvages fitué» 
dans des climats ii analogues , autant de refTcmblancc 
que les Tungufës peuvent en avoir avec les Cana- 
diens. Egalement barbares, vivant également de la 
chaffe âc de la pèche dans des pays &oid$, ftérilcs, 
couverts de bois, quelle difproportion voudroit*on 
imaginer entr'eux ? Là où l'on refTent les mêmes be« 
ibins , là où les moyens d'y fatisfaire font les mifmes, 
là où les influences de Tair ibnt fi .fcmblables, les 
moeurs peuvent-elles fc contredire , les idées peuvent^ 
elles varier? Non: les feules facultés de l'elprit peu- 
vent être plus ou moins bornées. 

Si Ton s'en tient à cette vérité, tout ftra expli- 
qué, tout fera npplanî. Les Tungufës logent dam 
des cabanes; les Américains y logent auffi, cela n'eft 
j^as étonnant: ils font fauvages. Ils vivant It&^asi^ ^ 
Je» ûatres diiperfés par petites fanùWw ^ ^otcot»'^ ««»- 
vient à dct dwffcurg. Us s*\ttîwSktfL 4ft ^^«8*1- ^ 
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b^tes, porceque, n'ayant que cette feule ét^Tepout 
& couvrir en hyver> il eft natuiel qu'ils s'ç^ çQ^vrem, 
en effet. Us font graves, phlcgmatique^, & padent 
laconiquement, parcequ'ils n'ont que peu jde cpocep;- 
dons, Se encore moins de mots pour- les cxprimer< le 
lilence ^4a fombre horreur des foUçudes qu'ils .b^t^ir 
tent,, leur infpirent de la triftefTe: ils préfèrent lés 
liqueurs ipiiitueufesj&. enyvrantes, qui les dient de 
cette léthargie Se de cet alfoupidbmenç, atout ce 
qu'on peut leur offrir de plus précieux. .;'...<« ;■ 

Les Tui^^es (ufpendcnt leurs morts aux arbres: 
les Illinois de f Amérique les. &ipendent-4<s çiéme» 
parcequ'ils font trop parcfTcux pour les brûler ^ Se que 
la terre , fouvcnt gelée à vingt , à nente pipds de pro* 
fondeur, ne le laiiFe point ouvrir, & il ell en tout 
temps difficile d'y creufèr avec d aufll mauvais ipflxu* 
mcnts que le font ceux des Sauvages. On ne foup^ 
^onneroit pas que les caufes physiques Se la nature du 
climat influent jufque fur la fépultme des nations: 
on en a néamnoins une preuve alTez convainquante en 
Ëm'ope, .où l'on avoit généralement la coutume de 
brûler les morts, il y a dix -neuf- cents ans. > U n 
fallu enfles enterrer , parceque nos ans, noti-e po< 
pulation, pps défrichements, ont tellement déraciné 
les forêts, que des villes Se des cantons entiei-s font 
dijà nieilacés. d'une prochaine difette de bois de 
^chauffage. Dès le fécond fiécle, les Romains, preffen- 
tirent la néceffité de quitter l'ancienne méthode fune* 
roire, de changer les bûchers en cimetières, jSl d'y 
abûudoDncv les. dépouilles de ¥\vommt«!a^ VD&,Q»(i 4c 
i In putPéfaQion, dont h feu\iç VAfeft Uuy fe:\Ssîvx\>wt- 
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reur : éccoutumés à conferver les cendres de Jetirs an- 
«ftres , Se à les compter ftu nombre de leurs richenes^ 
Us ne pouvoient fè réfbudre à les répandre tta feiu de 
la terré: 

La religion Chréticime, quoiquoriginaire d'un 
çays où Ton embaumoît grofliércmént les-éadavres', 
ti'a contribué en rien à la* révolution générale de cette 
partie de nos mœurs. 

-. Les Tungnfes ont des forcicrs qu'As nomment 
Sàhamesi les Américains ont auflî des Sorciers que 
nous- avons nommés yàngléurs. Ne fidloît-.il pas que 
des barbares euffent'des Sorciers; puiTqute les peuples 
les plus policés de ITSurope n*ont congé(fié les* leurt 
que depuis cinquante rfns-? car quand ôh 4cùr faifoic 
rinjuftc honneur de îcs brûler, on les rc^eôoit en- 
core, fans quoi on les auroit laifle vivre. 

Lorfque les Sehàmes de la Sibérie veulent prédire 
te^llsne'fevent jjibmt,' ils fe mettent fin- le corps', 
dît -Ysbrand-ldes, tin habit très-lourd, trclféde fil d'ar- 
ttilai; a'ôi pend uneinfiiité fle feiTailles. (*) Quand 
lès aAfCÎenfs jongleurs' Américains prédifoîettt, ils n'a- 
Voîelit'g«rde de s'affàbler d une telle tùriique , parcc^ 
•piMA -hé trouvoît pas un feul morceau de fer dan« 
dans tout leur pays. 

; " Lté Orientaux ont été de tehips immémorial 
adonnés à la magie aftrologique, & IcsS'eptentrid* 
. j I . ■ , . ' " ' ' ' 

•■. {*)• Voyez Drie ' ^rif;€ .JUife naar China, te lande gt^ 
iàmi, iow âtn Moskàvifihen Afrejant E. Vshrants - Ides , in^io 
paèr^j. Amfterdam ÏTof." Édition originale. L'auteur dit 
^'u^'^ Mdt2 vi/iteâHih d6-ce»'5dia7iiet <^v«vQ\t ^csvo.^ SsKsy* 
M^.'âî^dont llMbk niâgiquc étoit ^ ]^^iiv\ Q^^ «)& ^^>» 
peine à le fbvdQvr d'vknt iMm. ■ .i. 
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naux àia.rorcellei'ie pur inspiration: il y a mêine^ une 
loi très-bizanede Pierre I^ concernant les habitants 
de la Sibériq: fuivant cette ordonnance» celui qui 
s*excu(è d'une prophétie dont il ne peut prodtiifç 
jl'auteur, cil réputé piophete hii^'ménie: on.lç ren«> 
ferme ju£quà ce que le temps marqué par ia prophér 
tie foit arrivé: li 1 événement fue juitifie p^s la prédic* 
tion, le juge doit examiner fur quels, fondements. .It 
prifonnier s'eft hfqué de pronoftiqiier, & doit le 
entier i^vant Texigence^u-cas. Q*) On peyt dire 
que ce règlement du Czar ne réprime les peti)^ pro« 
jphetesque ppi^:, mieux encourçg^r les grfu^ds; qui 
n'annonceroient que des choiè^ qui dcvroient s'acçom* 
plir dans cent ans, .comme par .exemple la iîa da 
inonde, la chute des étoiles,, .la conâagration de Tu* 
Hivers, &c. , • ...;i -....!. ...-» 

Les T\ingufes plïmtent tm.piquet par pjftt où 
l>on leur femble, y étalait kpieau d'une. ;?i|3eJi^.» 
d'un Renard blanc , & difent- voilà t^çtre Dml p^'^flv'^ 
nons-nouî, rendons lui hommaggj .^ ils adorent ot} 
oroient adorer cette foumire. . Les Sauvages dd^^Ç^t 
nada prennent, la dépouiUc .d'un Çaftor, la ficheiit fur 
im bâton I & difent voilà notre Manitou ^ notre Qftuf 
fuprême! élevons nos cours vers lui. . .. ,.^.^1, 

Il y a dans ces ufages religieux « me répondra «t- 
ofi) une aiSnité, fi indubitablemq^t marquée 9 qu^il 
n'eft point poffible de s'y méprendre t mais fims paridf 
ici de tant d'analogies nationales^ ducs fimplemeiit au 

■ . ■ . I .'h \ '- ' .;V '"^ 

(*) P\yage en SihCriei éonteiKtiit U Ùefori^tioH dî^mf^uri 

rJer ufiges'àes peuples de ce pays.^ }^ JAt. Gmélin > ^f4m 
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hazard) il eft itjr que ladoration des peaux de bctes 
chez des chafleurs qui ne.CQtmoifrent riqi de plus 
merveilleux au monde, que la lobbe des Zibeliuçs ft 
desCaftors, na rien qui doive nous étonner. .ÇcH 
l\itilité qui a coniàcré ^ déifié preique tous les objets 
i^uxquels leis nations, encore dans Tadoleicenceâ: V(^^ 
rement, ont adreffé leurs vœux <& leur encens». L« 
culte de |a Vache, du Veau,, 4kfi Oignons, du .Feu» 
de Pomone, de Cérès, de Bpcchus &c. en fournif: 
fent plus de preuves qu'on n'en peut exigor^ : L^ 
crainte Se le befoin ont donc érigé Iqs idoles : i'intér^ 
des hommei; a donc fait la. fortune des Dieux. :; 

Tels font à j[)eu près les rapports qu'on obferve 
<ntre les Tungu&s de les -Canadiens ; mais il y a ..aufli 
£es différences plus fenl^blçs que les rapports. Les 
Sibériaques ent comiu depuis Jiongtempis !le..;fer ai 
l'art de \t . fç^er : ils onç capdyé^ les Rhennes » ils lef 
ent enchaînés à leurs traine^Ux, Si réunis en ti^Oupe^i 
d'où'il^s'cnfiût qu unQ pa^fie de leui* fiibfiilance 
étant toujours afTiu-éc, ils ne font pus Lichariê à des 
diftanc;^ ,bien confidérable^ de leurs cabanesy &• fuit 
vantMr-.Gmélin, ils ne s'en .écartent pas à pUi^ dt 
vingt" cinq Wer^e;s : ils fi'qat pals befoin d'être coXi-* 
dnuellefnent:en guerre avec leurs voifinç pour h poi^ 
fcflîon-d« gibier. Les Canadiens, au contraire., ont 
laifle diéz-éux dans Tétat de nature ces m£mes ani-^ 
maux, aflfu^ttis par les Sibériaques: l'Idée de leg 
apprivpifcr ne leur çft jamais venue: ils en-ent à 
cent &. cinquante lieues de leurs cafés, pour tuer 
un Caiîbou qails pourroient ' ^Vo\r ew xo>xt. \'Kttv^'^ 
Aus la main s'ils avoi«iit eu la tnÊnve îpirafiuvt cNv^ 
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les Tûngufe». (*) S'ils avoient eu cette mâuftrie, ils 
tie fe feroîcnt pas trouvés dans la trifte nécelEté de fc 
battre fans cefTe avec les peuplades qui les environ* 
lient, St ifUi viennent chaffer flir le.m^e tenein. 
Ces différences ont eu leur fource , comme on le voit, 
dans la' fiibtilité desorgalies, & les fàcukés întellec- 
tuelles plus avancées,' ^lus pérfeétionnéêsf dans les 
habitants de la Sibérie, que dans des créatures d*uiie 
complexion aufli altérée que l'eft celle dès liidigencte 
;dû nouveau Monde. ' 

•Lès^ naturels de la Zone Torride Se de la ptartie 
méridionale de TAmérique conftituent une qnatrie>- 
me variété qui ne reflfemble en rien aux races iiepten- 
mondes « fi Ton en excepté le commtm défaut de k 
baifbe de du poil fur toute la furfàce du corps. 01^ 
lie refleïDbhEr pas davantage "aux Européans^ aux Chi- 
nois ^ aux TartardS,- aux Nègres, enfin on peut la 
regiEirde^ comme originale. 

I-es Péruviens n*pnt pas la taille fbW -élevée; mait 
quoique ttapus , ils font eflez bien faits: il ^'en a, k 
^ Vérité , quantité qui font monlhneux k force d'étrè 
petits; d'ûUttcs qui font fourds, îtribéciUei, aveu- 
gks, muets ^ & d'autreâ à qui il manqué^ quelque 
membre en naillant. (^*) Ce font apparemment iet 

(♦) Comme ceux d'entre les Tungufes, qui habitent 
vers l'Orient de la Sibérie , n*ont point de RheAncs dàiis leur 
pays , ils atcelenc à leurs traîneaux des chiens Miles. . Cette 
même race de chiens , à mufeau eflîlé & à oreilles droites, 
exiftoit aufli en Amérique avant la découverte; mais Tes Sau- 
va^ n'en tiroient prefcju'aacun iêrvice Se ne remployoieiit 
i iii/cune eipéce de travail. 

(*^ Vayea UHoa fag. 235. X. »• — 
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tnvfiax exceinfs auxquels la barbarie des Elpagnok 
les aflujemt, qui y produifeiit tant dliOmmes défec- 
tueux : la tyrannie y a infhii jufque fur le tempéra** 
ment phyfique des Efclaves. Us ont le nez aquilin^ 
}e ùont étroit, la tcte bien fournie de cheveux noirs» 
rudes, liffcs; le teint roux -olivâtre, Tiris de rœil 
noir, di le blanc un peu battu. U ne leur croît ja- 
mais de barbe , car on ne peut doimer ce nom à quel- 
ques poils courts & rares qui leur naifTent par ci par 
}à dans la vieillefTe : les hommiçs & les femmes n'y ont 
point ce poil follet qu'ils devroient avoir généralement 
après avoir atteint r^ge de puberté; ce qui les diftin- 
gue de tous^les peuples de la teiie, & mcme des Tan- 
tares & des Chinois. C*eft le carûdlere de leur dégé- 
nération comme dans les Eunuques. 

Le portiait des Péruviens peut fèrvii* à repi-éfcn- 
ter tout ce qu'on renconue d'Indiens à la côte occif 
dentale , depuis Panama jufqu au Chily , où le ùng 
fcmble avoir été le plus épuié, & ïtCphce moins af- 
foiblie que tout ailleurs aux Indes occidentales. Cer 
pendant eUe y eft encore bien éloignée de la per- 
fetlion. 

Quant aux nations qui occupent les isles 3c Ig 
plage de l'Orient, depuis la côte dcferte des Patagon^ 
jufqu'au Tropique du Cancer, elles comprennent des- 
hommes qui ne différent des premiers qu'en ce qu'ils 
opt la ftature un peu plus haute , le coi*ps plus vigou»- 
ireufement muTclé, les fourcUs plus touffus, le JJanç 
dé l'œil plus net, le dos du nez plus plat, & les Aiû^ 
plus grandes & plus cliamues , ce <\vx\ (oîw. gj^^ Veacc^ 
patines font fort creufes Si fort i«¥g^». \\ 1 ^ ^^^SA Ns)'. 
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ftru£hire ât leurs yeux quelque chofe d*aflcz rcmft- • 
quable: les comimfTui'es des paupières peu fendues 
ne fe terminent pas de part iSc d'autre en pointes où 
«n angles aigus; mais forment un arc, â: mafquent 
les glandes lacrymales, ce qui, au premier afpe£b, rend 
leui?4-egard hideux & terrible. 

A juger du goût ou de la fureur des Amènent 
■pour fe contrefaire & fe défigurer, on croîroit qu'ib 
ont été tous mécontents des proportions de leurs 
corps Se de leurs membres: on na pas découvcrf dans 
cette quatrième partie du monde un feul peuple qui 
ïi'eût adopté la coutume de changer par artifice, ou 
lafbime des lèvres, ou la conque de l'oreille, ou le 
contour de la tête , & de lui faire prendre une figure 
extraordinaire & impertinente. 

On y a vu des Sauvages à tlhe piramidalc ou co- 
nique, dont le fommet fe terminoit en pointe; d'au- 
tres à têteapplatie, avec un front laige, & le derrière 
écrafé: cette bizarrerie paroît avoir été la plus à la 
mode; au moins étoit-elle la plus commune. On a 
trouvé des Canadiens qui portoient la tête parfaite* 
ment (phérique : quoique la forme naturelle de la tête 
de rhortime approche le plus de la figure ronde , ces 
Sauvages qu'on nomme, à caufe de leur monflruofité, 
Têtes de hoidîy n'en paroiffent pas moins choquants, 
pour avoir trop arrondi cette partie , Se violé le plan 
original de k nature, auquel on ne peut ni ôter ni 
iijouter, fans qu'il n'en réfiilte un défaut eflèntiel qui 
déparc route la Aruflure de l'animal. 

Enfin y on a vu fur Yes^btivAs àsL^AsxvgCkxwi dfts. 
Amérkgmg à tête cubique ou cjaaxxfcte*. i^^ V^bk^ 
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«pplade fiir la face, {ur le haut, ftu: Tocciput, & les 
temples, ce qui paroît être le complémentde l'extnh 
▼içance humaîne. 

n eft difficile de concevoir comment F on peut 
gninder & plier en tant de façons diverfes, les os du 
crâne, fans endommager notablement le fiége'dea 
fens, les organes de la raifbn, ôc fans occafionner ott 
la manie ou la fhipîdité; puifque l'on voit fi fouvent 
que de violentes bleflures ou de fortes contufions, fai- 
tes k la région des temples, jettent plufieurs perfon<* 
nés dans la démence, &'leur ôtent pour le refle de 
leurs jours la fonction de Tintelled. Car il n'eft pas 
vrai comme on rafTure dans les anciennes relations» 
ique tous les Indiens à tête platte ou pointue étoient 
réellement imbécilles: il faudroit en ce cas, qu'il y 
eût eu en Amérique des nations . entières de frénéti- 
ques Se de forcenés; ce qui eft impoffible même dans 
la fuppofition. L'anarchie & mille caufes deibuâi- 
ves anéandroieiit d'un jour à l'autre ces tumultueux 
«ffemblages de lunatiques: un homme de jugement 
régira plufieurs imbécilles , & plufieurs imbécilles at- 
troupés ne fauroient fe gouverner eux-mêmes; ce 
font des automates brifés ou affbiblis, dont une force 
étrangère doit animer les reflbrts, fi l'on veut les 
mouvoir. Cei»hidant il ne faut pas croire non phis, 
qu'on n'ait pas trouva des fous parmi les Sauva- 
^s du nouveau Monde;: il y en avoit fans doute 
dans prefque toutes les grandes peuplades , où 
Ton leur portoit le même refpeâ c^a'otv Vevtt \««x^ 
€tt Turquie âc dans tout VOrieivf, 'çwc'Wçx^tl As^ 
regarde caaune des Etres pnvîl&gcbi^ , à cgù. \sk li-^^ 

K a 
% 
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Vidence a, par faveur, rcfufé le' dangereux .frffent 
de la raifon. 

Les habitants du Vallaîs font dans la même per* 

juaiion è l'égard des Crétins^ ou des foux à k)ngs go^ 

- près, dont nous parlerons plus amplement dans la fiiite. 

Si Ton pouvoit fe dépouiller de ces préjugés bar- 
bares qui excufent tous les vices, & ne pardonnent 
Aucun ridicule: (i du milieu de la corruption, on pou* 
voit encore entendre la voix de l'humanité, peut-être 
avoueroit-on que les paylkns SuifTes & lies Tiuxs qui 
jtâçhent d'adoucir le fort de ces aéatures infortunées;, 
font moins cruels que nous, qui les envoyons dans 
des cachots , comme les rebuts de l'eipèce qu'il faut 
enterrer tout vivants. Aux maux que leur a fait Itf 
l^anirc, on ajoute les maux de la captivité, fans ef- 
làyer ii la maladie eft incurable ou non : elle ne l'ell 
(ârement pas dan3 tous. y 

Les Alexis ou les Jongleurs ^e la Louifîane ont 
ité dans cette carrière auflî loin qué^nos Médecins , & 
peut-être les ont- ils devancés: ces Jongleurs entre- 
pjcennent quelque fois dé guérir la folie de leurs coiti* 
pStiiotes par des drogues & fans fâignée: la principale 
récette dont ils ulènt eft, au rapport de Mr. du Mont, 
|ine cpmppfition faite avec de la giaine de laitue , & 
de9 noix dans leurs coques & leur brou : ils prenneni 
une portion égale de l'un & Jie l'autre , la broyent 
44ns un mortier ou un pilon à la fauvage, jufqu'à co 
qu'il s'en forme une efpèce d'opiat, dont ils font pren- 
drc matin & foir le poids de dcipt à trois dragme>; (*) 



1 



R LES AMERICAINS- Î49 



& le Relatcur ajoute que tous les paticAts gué- 
rirent radicalement, foit qu'ils aycnt perdu le fen» 
à roccofion de quelque peur,* ou pai* tout autre 
accident. 

Quand Mr. du Mont auroit (ur lui-mcme éprou- 
vé ce remède , il feroît encore permis de douter (î l'ef- 
fet en eft auffi infaillible qu'il le prétend. Rien n em- 
.p6che pourtant que la femence de laitue & des noiit 
concafTées ne puiffcnt autant opérer fur des cer- 
veaux malades, que l'Hellébore & l'Anacarde, àoitt 
le fort a été- fort fingulier: plufieurs Médecins onf 
foutenu qu'il reftauroit toutes les facultés de l'aitie et 
guérifloit la folie : une autre fadion de Médecins , à la 
tête de laquelle étoit le célèbre Hoffman, (^) a fotf-5 
tenu, au contraire, que l'Anacarde donnoît la folié P 
ceux qui ne l'avoicnt poiilt, qu'il boulev-^erfoit les eP 
prits vitaux, Se que l'opiat qu'on en fait, devoit Ùtrt^ 
nommé à jufte titre la confertion des fots. 

Les Sauvages jugent fi un homnic eft en délire 
ou non, pai- trois obfervations : s'il rié fe marié point 
après avoir atteint l'âge convenable; s'il refufê d'aller 




de temps fi fenfê & li favant après avoir pris de PEieOitmrt 
tC Anacarde^ qu'il obtint une Qiairc en Droit i jnais peu d*aa-. 
nées après il devint û lèc. Ci altéré, qu'il buvpit juiqu'd s'en- 
vvrer tous les jours, & devint par Ik înunle il lui-même^ 
4 fcs concitoyens & mourut midrablcment. Ce fyk prouve/ 
ou qu*on peur être Dofteur en Droit & être imbécile , ou 
que l'Anacarde produit de meilleurs effets que Mr. HoffmatP^ 
ne le (lippofc; puifqu'il eft pofllble qUe t<it i^ômW ^istçî\x.x>ïk^^, 
f&un mon à force de boire, quand m&m^ VL tJ^\xtà«. v^sôssi 
ptis de /'Anacarde. 



WK 
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è k guerre» lorfqu elle cil déclarée; s'il ne va pçs à h 
chaiTe , il ell réputé imbécille ^ jouit en conféquence 
de toutes les prérogatives attachées à cet état: chacun 
fe fait une fôte de le pofféder clans fa cabane & dcle 
régaler de ce <iu'il a de mieux. Ces iignes de dé- 
mence, qui nous paroiflènt ii équivoques , ne le font 
jias parmi des peuples où la plus haute fageffe feroit 
1^ dernière des folies. Au rcfte, ce neA pas par 
un fenciment de bienfaifance, que les Sauvages 
fia agiifent ainfi avec les imbéciiles; mais par un 
préjugé (uperftitieux, qui heureufemeot jproduit un 
bon effet. 

Quant à la méthode d'imprimer à la tête toutes 
ces horribles figures dont. on a fait mention, on ikic 
4|ae la fubilance ofTeufe ne & duicit que par degrés 
dans tous les animaux,, & quelle efi u-ès-molle & très-», 
tendre dans les enfants nouvellement nés. La mère, 
deux ou trois jcfur^ après fes couches , à force de pre& 
1er & de manier la tête de ces créatures, la façonne 
I fon gré: pour Tapplatir, elle met fur le front ^ 
Tocciput deux molfes d'argile, qu'on comprime inlèio- 
fiblement, juiqu'à ce qu'on voie (brtir des narines 
une matière blanchâtre; alors l'opération tend à &, 
fin & le monlhe. paroit. (*) Les fibres & les nerfs en- 
core (buples & pliants s'adaptent à cette forme, le cer^ 

X*J Les femmes iàuvages difcnt qu'elles applatiffent h 
llte de leurs enfimts , afin qu'elle puîflc un jour reâTembler 
ii la pleine Lunt, Il eft vrtî que plufieurs peuples Américains 
ont l'occiput écra(S , fans que la mère l'ait comprimé; ce qui 
rit/it de ce que leurs berceaux ne fiint pas bourrés & ne coa- 

iUlent qu'en une plandie contre liQutWjk \% lU^ ^\:5Lt&^c«L« V. 

Arce dt choquer, s'appladt înierauAcm^nu , 
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veau même y obéit: quand ces parties ont une foûç 
acquis leur confidoncç, ^ que la boitq du crâne s'eft 
(oofolidée, on ne peut plas y rien dcrangei- fans en- 
traîner la perte' totale des orgapes, £t voilà pourquoi 
les blefllires faites à la tftcdes perfonnes âgées font 
prefque toujours dangereufes à la vie ou à la raifon ; 
pendant qu'elles ne nuifem pas tant aux enfants ^ 
êox impubères. 

Je ne difconviens pourtant pas que ces compief- 
fions n'ayent toujours des fiiites plus ou moins mau-* 
vailès : je doute m6me que le monimeot des Accou«« 
fheulês d'Europe, pour accomplir la t£te des en-* 
ÎÊSi^y foit une pratique & bion utile Se bien néce& 
ihire: on voit parmi les Européans une infinité dQ 
têtes mal -faites, fuivant qu'elles ont été plus ou, 
moins preffées avec mal-adre(fe par des mains igno« 
rantes. Peut-6tre cet ufage dérive- 1- il encore dç 
]a barbarie des peuples grofliers, qui ont de tout 
temps Se dans tous les pays du monde enlaidi lliom-» 
jne poui; lomer. On a déjà remarqué que les an« 
dens Naturaliftes qui ont cm qu'il y avoit dans 
la Sçythie & dans l'Inde des Acéphales & des Cy* 
nocéphales, setoient laiffés induire en erreur pair 
des voyageurs niai -habiles, qui ayant vu des Sau-, 
vages à tête pointue, en avoient fait des monC- 
très compofés des traits du chien & des ti*aits de 
Uiomme: îl ç& vrai que la plupart deis Anciens 
n'ont rapporté ces prodiges que comme des ouf 
dire; mais que penfèr de St. Auguffin, le plus! 
éclairé des anciens Chrétiens ^ i^ t;U ^^A?B!& %* 
'ieuièmcnt dans un ouvrage' de A^N^'às^tL^ tS^c^ 
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qu'il a vu dans la baffe Ethiopie (*) des Cyclopcs qaî 
n'avoient qu'un œil au milieu du front, de à qui il 
eut le bonheur de prêcher TEvan^le? Il n eft pas h^ 
cilé de deviner comment il s'y prit pour catéchifèr dcf 
Etres qui n'ont jamais cxifté ni dans la baffe Ethiopie 
ni ailleurs : il faut donc que cet Apôtre ait été ext»* 
fié par fon zelc, lorfqu'il a cru voir ce qu'il eft impôt 
fible qu'il ait vu. On pouiroit en dire tout autant 
d'un autre Perc de l'EgKlè, qui parle des Satyres de 
laThébaïde. 

Il y a dans la Caribanc tme forte de Saùv^ic# 
qui n'ont prefquc point de col, Se dont les lépauléi 
font auffi exhauffées que les oreilles. Cette monït 
trûofité eft cncbre faétice, & pt)ur la procurer atrf 

enfants, on charger leur tête de poids énormes, àé 

■I I I I n i ■ I I % I I I 

(*) A^gnfi' '^«^« py «^ fratres in Eremo. T. é, Eâit^ 
Taris, ^g. s^f, . „Vidinius & in inferiorîbus partib'us Ae- 
jithiopias, homines 'umnii oculum ttmmm.inlrcnte hftbentcs^ 
t, quorum ^o^rdotes a eonverfationibns hoi«i|ium fugiebant, 
,, ab omni libidinc carnis fe ab(Knebant ** 

Ce Saint Père ne (*e contente pas d'afTnrer, dans ce mer- 
veilleux Difcoyrs, qu'il a vu des Galopes; mois il ajouta 
qu'il a rencontre en même temps un grand nombre d'hom- 
mes & de femmes fans fête • Mitu^ ihi •mnttùs htnnnes ac mf 
Hères tâpHa non habentit. . ^ 

Un Commentateur, nommé I^tm ou L/uptts , dit que ce 
Sermon de St, Augûïlih n'efl: pas de St. AiigUtHh', cômmrf 
fi Ton ne tr(Aiv6ii^*pis,-^ân6 les Eerîtt 0e ee Dbâeur de VSf 
gtife, une ii^nit» de ^ailà^cs qui ne prouvent que trop qû*il 
a été capable d'écrire ce Difcours en quelffîon. 

' Dans llôftotre Allélnirfde de VAttîriq^*, publiée ptrW 
Fcofeffeur Baïungaftcnjk: pn. tâche d9. dçioçnÇFer férieufeqikcnty 

Jiu'il y a des peuples Acéphales, & 'par coiiféquerit, dit- on, - 
Ir. AuguiUn eh a vu. Nou< avons crii que' ce fcroit abufe* 
du refpeà àù w Icdteor ..quft àt «l^jîpctttw \cs ^>»tvUs ablur^ 
difis qu'on Utt à cette occAon • ^SèXi^ wxXRi^t«Xftw^NxfcK\^c;vt^, 
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façon que les vertèbres du col font forcées de ren- 
trer, pour ainfi dire, dans la clavicule. Ces barba- 
res pàroiffent de loin avoir la bouche dans la poitrine; 
& feroient très -propres à faire rcnouvcUer à des voya- 
^lu-s îgtionmts & enthoufiaftes la fable des Acéphies 
on des hommes fans t^te. 

Je ne pcnfc pas que l'envie d'infpirer de la ter- 
ttar aux ennemis, ait engagé les Américains à fè 
contrefaire auffi cruellement que le font les Omaguas 
& pluficurs aufrcs. C'cft à une fauife idée qu'ils fe 
fimt formée de la beauté & du mérite corporel , qu'on 
doit rapporter ces ufages déraifonnablcs qui ne font 
pas incompatibles avec les inftitutîons des fociétés les 
mieux ordonnées en apparence : les petits pieds écra* 
fé$ des Chinoifes feroient croire que les Chinois n'ont 
pas le fims commun , fi ce ri etoit le propre de Tet 
prit humain de confondre , dans tous fes ouvrages , le 
bien & le mal , l'extravagance Se la fageflc. 

La belle mode de s'alongcr les oreilles avoît auflî 
acquis beaucoup de favcxir aux Indes occidentales' 
tous les Péruviens fe les faîfbient defcendre jufque 
lur les épaules; & comme les premiers Caflillans ne 
furent d'abord comment les* nommer, ils lès apeOe- 
rcnt Los DrejùneSy les OrèiDôns, nom qui a fubfifté jut 
qui préfcrit dans quelques provinces de cet Èfnpire. 

Le lobé Se l'ourlet de l'oi-eillc, à force d'être 
chargés par l'extrémité, ou tirés continuellement dé 
haut en bas, s'étendent Se s-élargîflcnt au-delà de ctf 
^e peuvent en croire ceux qui ne V'otft. ^^tû.. '^^ 
cû certnin que les humeurs & les tuca xioxmvàEi^ ^^ 
la t^tc ie yefrenr fiir ces parties , 8^ €wotî&s«.Xtfl6St<*fr 
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iànce qu'on veut y occaConner, fans qubi il fèroit 
impoiliblc que la (impie extcnfion pût produire une 
fi grande circonférence , fans que répailfeur du lobe 
foit diminuée iènfiblement, 

U y a, à la vérité, quelques nations qui ont par. 
turcllement & fans artifice les. oreilles longues Se pen- 
dantes, comme les Siamois en Afîe, &. quelques fa- 
milles £ipagnoles des environs de la Biffadoa en £u-l 
rope;' mais tous les Oreillons du nouveau Monde te- 
noient cette difformité de fart & du caprice, & nou 
du climat ou de la confUtuti'on de leur tempérament. 
11 â' en eft pas de m^me des Indiens goitreux qui 
féjoumcnt au bas des CordcUieres : (*) les eaux de 
neige qui découlent des montagnes, & les four* 
CCS froides qu'ils boivent, Icm* produifent cette ex- 
tnmcfcence au gofier, qu'Us nomment > en leur im*. 
pxc , Coto. 

C'eft un engorgement de la liquem* lipipathique 
dans le tiflii cellulaire, tel que celui qu'on voit aux 
Tirolois Se aux habitants des Alpes, donc quelques- 
uns ont des goîn*es fi démefurés, qu'ils leur defcen^ 
dnkt au-delà de la polti'îne: plus cette humeur eft* 
elle chez -eux gonflée. Se plus y relpefte-t-on ceux 
qui en font pourvus, là oi pcrfonne n'en manque: 
c'eft un moyen de s'attirer de la confidération. Ce% 
lyiontagnards ont eu raifon, paroît-il, de fc glorifier 
d'une fingularlté qui tient à la nature de leur pays^ Si 
dont ils fe chagrîneroient en vain; puiique tous le$ 
^j^medes imaginables ne fituroient dompter ce mal 

' (*) Voyez danr U grande coIleAion în foHo de T^KtsciM^ 
Tkm, ^./g oùya^t du Sioêr Acanm a» Pèr^n > ^i* vi- 
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€nd&nique,quî a régné il y a dix -huit fiédes comme 
il règne de nos jours* 

Les Efps^ols, très fujets aux écrouelles, qui 
font aufll des e^èces de goîures, ont longtemps réufB 
à leÀ cacher aux yeux des étrangei-s , en inventant les 
fraifes froncée^, qui leur couvroient non feulement 
toute la loi^eur du col, mais encore une partie des 
oreilles & le bas du menton : & comme T^pagne a 
eu, avant la France, lempire des modes, le refte de 
l'Europe adopta avidement la parure de ces colliers 
ridicules en apparence ; mais imaginés pour pallier un 
^défaut choquant dont on* ne fe doutoitpas. 

.Un des plus rares phénomènes qu on ait obfervé 
jufqu à préfent parmi les hommes goitreux, c'eft qu'il 
y en a quelques-uns doués de la faculté de ruminer 
comme les chèvres & les brebis, mais par un autre 
mécanifme. Mr. Valmom de Bomare dit qu'on lui 
a montré à Coire en SuifTe un homme qui étoit goi- 
treux, ventriloque ou gaftri» mythe, A: ruminant: 
Peyere fait aufH mention de deux Suiflê» goitreux qui 
ruminaient. Apparemment que la preflion de cet 
appendice iiir l'éfophage y ai'réte quelques aliments 
qui rentrent une féconde fois dans la bouche, d'où 
réfiike une efpèce de rumination, comme dans ces 
animaux que les Phyficiens ont nommés Ruminani* , 

Outre les Indiens goitreux, les Hiftorîens du Pé- 
rou parlent d'une peuplade entière à qui il manquoit 
deux dents gélaiines ou incifîves, une en haut &\3ssit 
en bas. Cette défèéhiofité n'étoit neti movï» <çi^ .Ti%.* 
iarelle : Gkrcilaflb dit, que k& Cureta àft ^fc ^«dxc» 
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ayant tnaflacré dans une rébellion le giand Sacrifica-' 
tcur de Ciilco Se le fils de l'Empereur, on envoya 
coittrc eux une forte armée qui les fournit , àc l'incas 
«lors régnant , pour imprimer à toute cette génération 
le fouvcnir de fa défobéiflance , lui fit arracher deux 
dents du milieu des mâchoires. (*) Mais ce qui avoit 
d'abord été une marque d'infamie , devint enfuite une 
diftindion par Tc^iniâtreté des pères & des mères, k 
ôttr ces nfcme$ dents à leurs enfants , ce- qui perpétut 
k ifiode de s'cdentfcr dans cette Province jufqu à Tarri- 
véc des Efpflgnols. 

Comme on a auffi trouvé dans le Congo & ) 
Matam^a en Afrique des peuples à qui ces m^mes 
dents manquôient, on a foupçonné que quelques 
Nègres employés d'abord aux mines du Pérou, y 
«voient contradé cet ufage, Se Tavoient à leur retour* 
communiqué *ùx autres Africains. Quoiqu'il foit 
très -rare que des Nè^esWne fois entraînés en Amé- 
rique, rencntaent jamais ch«t- eux, il fe peut néan- 
moins que les commerçaïits en ont ramené de tempà 
en temps quelques-uns, pour tirer les aûties de la 
perfufffiop où ils ont été pendant tant d'années, que» 
les Eurcrpéàns ne vcnoîem les acheter que pour Icf 
manger. Se ils'ne fe trompoient pas de beaucoup. Mal- 
gré hi pbfîibrlîté, dis- je, que les Africains ayent reçtf 
cette bizarrerie de l'Amérique , je crois qu'on la pra-^ 
fiquoit aii Congo, longtemps avant la découverte du 
nouveau Monde , d'autant plus que les Nègres de laf 
nduvéïlo Guinée s'ôtcnt auffi les deux dents du milietf 

C*) Zarate dit que Von Uut Çit m\^c^« iqmxssV^ ^«»* 
ce qirs ùvinusôc plufieuts' aviiïtft coTvxi^ô:\fec«.. 
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tic la bouche y quoiqu'il n'y ait jamais exidé aucune 
correfpondance entr'eux àc les Indes occidentales : tant 
les hommes font originaux , lors - m&ne qu'ils paroif- 
fcnt fe copier. L'idée que la bouche feroit plus belle, 
«'il n'y avoit que trente dents , aura fufH pour en re- 
jetter deux , & pour feftiocquer de ceux qui n'étoient 
pas de cette opinion. 

Telles font à peu -près les principales obfpi-va* 
4dons, qui ont paru mériter place dans cet mticle. 
Nous n'ignorons point qu'il y a encore de vaftcs con- 
trées en Amérique , où Ton n'a jam^s pcnctrc , de oH 
l'hiftoire naturelle de l'homme pounoit Taire de glan- 
des acquifirions , fi des Philofophes formoicnt le pro- 
jet d'y voyager: nous favons qu'il y a d'autres con- 
trées dont on a fouftrait à deflcin. la connoidance au 
public. Ceux qui , en abufant à la fois de la fainceté 
de leur miniilere de de la confiance d'un peuplé bon di 
malheureux, fe font .érigés en petits tyrans fous, les 
deux tropiques. du nouveau Monde, ont cm qu'il 
nétoit ni de leur' gloire, ni de leur interdît de donner 
des Relations ûop finceres de leurs conquêtes: les 
Hiftoires du Paraguai par Charlesvoix de Mui atori, 
font écrites avec tant de partialité ^ fi peu de difcer- 
nement, qu'il n'eft pas poffible d'y ajouter foi: ce 
font des efpèces de Légendes, de je crois que le ledeur 
n'eil pas médiocrement édifié , lorfque Cliariesvoix lui 
tfTure que dans ce pays qu'il décrit , on voit d'énor- 
mes ferpents qui ne font rien que violer IcvS tilles, mal- 
gré les efforts des Milfionnaii-es qui fe jettent quelque^ 
fbh à corps perdu fiir ces ûiûmaux ^Tvit^'ç\*^TN2sv\a^\w» 
fkuveTj au danger de leur vie, la v\x^vTv\tfeik^si\tv!S\ç^ 
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Il eft furprenant qu'on ait toujours objeâé aux 
Jéliiites leurs EtablifTements du Parag^ai comme des 
ufiirpations de la deiiiicre importance, & qu'on ait 
gardé le iïlence fur leurs poireilions de la Californie» 
qui égalent peut-ftre, par leur étendue, leur fitua- 
tion, leur richcfîe, tout c0 qu'ils occupent dans 
l'Amérique méridionale. Il eft vrai que la proximité 
du Pérou & la récolte du Thé font des tréfors inelK- 
inables pour le Paraguai; mais c'cft une Province mé- 
diterranée qui n a de grand débouché que par la Plata, 
d'où Ton n*entre pas dans TOcéan fans toucher à 
Buenos -Aitès; tandis que la Californie forme une 
Péniniule immcnfe , baignée par deux mers , Se bor- 
àéit de ports commodes de favorables au commerce 
fiirtif & interlope. 

Les Jéfuites ont fenti de quelle conféquence il 
étoit pour eux de dérober à l'Europe toutes lés no- 
tions 'de la Californie le plus longtemps qu'il feroit 
poflible. Le Lord Anfoh eft le premier qui ait décou- 
vert, par hazard', que la Société étoit déjà dangereufe- 
ment puiifantc dans ce coin du Monde , dès l'an I744« 

Pour oblitérer les imprcffions finiftres que pou- 
voit laiffer dans les efprits, la Relation du Commodor 
Anglais, les Jéfuites de Madrid, fe déterminèrent à 
publier une Hiftoire naturelle ^ civile de la Caljfor" 
me. (*) Cet ouvrage à tous égards original, donne 

(*) Cet ouvrage parut à Madrid en 175g , fous le 

nom du Père Miguel Vencgas. De rEfpagnol on le tra- 

éuiût en" Anglais; enfuite en Hollandais tous le titre de 

Z^JaUtm^lyhe Hiftorie van Caiijbmta, Haerlem \'^6i. Ou vient 

à'cn publier une traduûion ftan^javfe , àottt. otv waw. \Mk. 

fe pmcr. 
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une haute idée de 1 «drefle de ceux qui l'ont, corn* 
pofé; car quand on a lu avec attention cette Hiftoirc 
de la Californie en deux volumes fort chargés, on ne • 
(kit abfolument rien : on refte dans Tillufion ou Tigno- 
tance & on s'étonne qu'on ait pu tant parler d'un 
p^ys 9 fans en rien dire : tant les auteurs ont fu par 
des tranfitions bien ménagées voiler tous les objets in- 
téreflants , pour s'étendre à perte de vue fur des mi- 
nuties , fur des miracles, Se s'appefantir fur des détails 
étrangers au fond de la matière: on y apprend feule- 
ment que le Lord Anfon n'a pas rendu aux Jéfuites 
toute la juftice que méritoit, de la part même d'un 
Proteftant, le •zèle faint & re^eftable qui a tou- 
jours cara£(érifé le génie de la Société, répandue dans 
l'un & l'autre Hémifphere. 

La Californie fonpè, comme on Ta dit, une' 
Péninfiilc d'une longueur indéterminée, parcequon 
ne Ëiit quelles limites lui affigner du côté où fa bafè 
va fe réunir à la côte occidentale du Continent. (*) 
Cette étendue doit être tout au moins de quatre à 
cmq- cents lieues iiir ime lai'geur très -inégale de 50, 
de 40, de 30, & de lo milles, félon quon mefure 
vers le Nord ou vers le Tropique, où elle s'jêtranglc 
& fè termine eti pointe jufqu au Cap de Stl Lucar, 
gi{ànt au â3ieme degré de latitude fcptentrîonale; de 
' forte que ce pays a, dans notre Zone, à peu près la 

(*) Mr. de Buache prétend , qu'il a réduit la Californie 
, à fes juftcs bornes: mais la démarcation des limhes d'un 
pays d'Amérique , n*cft pas toujours de la compétence d*>Mx 
Géographe d*£urope. D'ailleurs les ]l^ùtud<&% ^vl Cv^ te 
idendodn & du dp b/anc, n'ont \kmù& k\k v«\fe^ ^"KI. «*aRr 
tmaentpour guVwi puiffc détennintt \«ut î\tNxwâaTvx^^^e%fiÔN*- 
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mêmt climat qu'a le Paraguai dans la Zone tempérée 
Auffarale, La qualité du fol e(l aux environs de Jm* 
retto excellente dç fufceptible de toute forte de cul- 
ture Se d'amélioration : la vigne réuflit dans les mon- 
tagnes: les rivages de la Mer vermeille font, à la vé- 
rité , fort mai'écageux de paioident avoir été jadis to* 
paiement noyés: on y voit encore une infinité d'a- 
mas de fable maiin & des maixs pleins d'eaux fau* 
maclies , mais dont on peut faire des favanes à peu de 
ifrais. Le cordon de rochers qui borde les Los Virgir 
nés y renferme quelques volcans dont les éruptions 
fiuent nés -violentes en Ï746. Le. bois de coufh-uc- 
, tion manque à la pointe du fud, où il ne croît gufares 
que des buiflbns de des arbulles rampants : les quar- 
tiers du Nord nourrillcat des forêts prodigieufes, 
peuplées de gibier. Le principal animal cainacier 
qu'on y connoiife, eft le. Tigre -poluon fcmblable è 
celui du Canada : les loups , fi Ton peut ep croire les 
natm-els du pays , ne s'y font introduits que depuis 
quelques années : avant cette époque, on n'y eij 
avoit jamais vus. On y rencontre auflî des Ours & 
des troupeaux entiers de Bifuns. 

En 1697, les Jéfuites pénétrèrent dans cette ré-r 
gion pour la première fois , fous la conduite d'un de 
Icuis Provinciaux nommé Salva Terra , homme élevé 
dans les affaires , plein de projets , fécond en renbur* 
ces, a£Hf, infatigable, ardent pom* le bien de ùl corn* 
pagnie , initié dans toutes fes maximes , de par confé- 
quent peu fcrupuleux |fm- la nature des expédients & 
capable de tout ofer: il examina Vétat des chofes, 
Vainquît les obftacles, conçut à<» eîçét«3aîi«.^ > ^ ^^ . 
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k ba(e de cet édifice des MiiHons de la Californie» 
que {bixante Se dix ans de politique & de travail ont 
conduit à fon plus haut point, ou iî vous voulez» I 
ik'ruine. 

Mr. Anfon dit que le premier terrein où ces Re^ 
iigieox s'établirent, leur fut donné par un certain 
Marquis de Valei*o , qui n a pu avoir lui - même aucun 
droit fiir la Californie ,' dont la propriété appartenoir 
BOX Indigènes , & ce neû Agrément point fa donation- 
qui y a attiré les Jéfuites, mais voici les véritables 
caufe& de leur prédileâion pour cette partie deaJndeft 
occidentales. 

I. La pèche des Perles qui eft> comme l'on ùit, 
fur les parages de cette Péninfule àc des Isles voifînes^ 
plus fertile Se plus riche que fur ceux de Panama, 
d'Ormus, de BafTora Se du Malabar enfèmble. 

Tous les coquillages qui croilTent fiir cette plage 
fkvorifée de la nature, fè diftinguent par le luftre Se 
k finèlTe de leur émail qu'anime le coloris le plut 
èblouifTant: les huîtres nacrées y étoient ancienne- 
ment accumulées par monceaux à de très - petites 
profondeurs, & une feule barque y pouvoir alors ra- 
maflêr , de calcul fait pendant la fàifori^ pour foixante 
mille écus de perles d'une belle eau Se d'une forme 
prefque réguliei*e. 

A peine Salva" Terra eut -il pris kngue à k Ce* 
lîfomie, qu'on i'accufa de pécher jour à nuit avec 
tons ffls Efciaves- En effet on ne vit plus, comme de 
coutume , arriver des perles âtt Mtfxique Se k^ b«s^t5w 
de^ pamcuUers toujours: dev«nc4ea, i»t '^t.tft. \^'&' 
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fe montoît à 12 mille écus: on envoya en cour phx- 
(ieurs Mémoires pour (è plaindre des rapines de Salra* 
Tefra Se de fes complices « qui fe virent enfin dans, hb 
néceflîté de fe juftifier, en dreflant un Fa^um^qa'on: 
lit dans lliiftoirc de la Californie-, publiée par. les Je* 
fuîtes Efpagnols. ,.. Salva* Terra ^ en accordant dai» 
Qt FaSum que de^ iicélérats ôm ofé lui faire raf&eufè. 
imputation de foulhaire des Perles , ptouve que loin. 
d'en avoir conçu l'idée, il a toujours confeillé aux. 
Efpagnols Se auH Indiens de les jetter à la mer^ par- 
Geque«^es infti3ipeQt$ du luxe apportent un obibcle* 
manifefte aux progi-ès du falut: c'ell bien peu con- 
noîtie, dit-iU potrc défintéreffcment, que de nous 
objeâer des crimes fi bas, dont nous fommes incapa* 
blés par éta{:- d ailleurs, ajoute- 1 -il, que ferions* 
nous avec des Perles? 

Cette étran^ apologie, appuyée du crédit û 
bien mérité dont jouiifoient alors les Jéfiiites à la cour 
de Madi'id, produifit tous les effets que la Société en' 
flttendoit: Sa Majeflé aima mieux de croire que la 
propagtition des Perles diminuoit à la côte de l'Amé- 
rique, que de foupçopner les Jéfuites capables de les 
dérober contre le droit des gens: les Mmiftres firent 
femblant de penfer la même choie. 

Salva- Terra, après avoir repoufle fiviftoricufe- 
ment les ti:9ita de la calomnie, pria humblement Sa 
M^jeft^de lui accorder le commandement de toutes 
les tiiQupes Kfpagpnoles ftationnées en différents en« 
droits as, h Califoit^ie. pour 3a déiènfè des cfttes: il^ 
sJJéiaia We«. raifon9:.ft{rezr mauvtÀ&s i^Q\3£ ^^m^^ 
Ç"^:l$.i^q&, quoique fi©s.««m^^^t^ fe»>x \^^ ^ 
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utile: ûuffi fa denuDide fut -elle accordiEe. Les 
officiers Se les fbldats reçurent cnrdre d'obéir aux 
MifEonnaires, & d'exécuter ponâuellement leurs ¥0* 
lontés. 

La poftérité ne croira point qu'on ait pu telle* 
ment méfufer de la piété d'un Monarque > fafciner 
£>n efprit jufqu'au point de le plonger dans un total 
oubli de (es intérêts, & lui infpirer de la fécurité, 
loriqu'on creufoit un abyme fous fes pieds. Qjiand 
on réfléchit au danger qui a environné l'£Q>agne dans 
ce temps d'aveuglement, on eft furpris qu'elle (bit 
' encore en polTeffion du Pérou & du Mexique. 

Les Jéfiiites dirent, pour excufèr cette démar* 
die extraordinaire, que leurs jours étant à chaque 
inftant en danger en préchant l'Evangile à un peupl# 
auffi brut que le font les Californiens indigènes, ila 
dévoient, malgré [eux, (è faire accompagner par des 
gens armés, en travaillant à la converfion de ces fu- 
rieux, qui font, au rapport de tout le monde, les fau^ 
vages les plus paiiibles & les moins belliqueux de 
l'Amérique. 

Les chefs & les foldats EQ>agnols indignés de 
ramper fous le commandement des moines qui le^ 
accabloient de corvées, firent retentir le ciel ôc k 
terre de leurs plaintes, <k les Jéfiiites (*) avouent 
eux-mêmes, qu'on vit à cette occafion arriver en 
cour une foule de lettres remplies de clameurs te de 
termes féditieux, arrachés par le défe^oir de la bou- 
dée des mécontents: ib avouent que Salva-Tecta ca1GC% 

C^) Voyez l^ahfmrlykt H^oHc •«an Colifikniiik ^B^^ai- 
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de fa propre autorité ^n capitaine, un fergent, é. 
licencia une compagnie entière de la garnifon de Lo- 
•retto, qui avoit ofé murmurer contre le gouverne- 
ment eccléfiaftique. 

2. 11 efl confiant que lea Jéfiiltes le font imagi- 
né longtemps, qu'en étendant leurs miflions dans k 
iCalifômié, ils pourroient un jour parvenii'» par k 
^Nord-Eft de cette Péninfule, à un grand pays habillé 
iparune nation riche Se civilifée, dont tant de voyd- 
,geurs ont ibupçonné TexiAence : il y a même des Au*, 
leurs , comme Acofta , qui prétendent qu'à Tanivéc 
de Fernand Cortez , & au bruit de fes maffacres & de 
lès déprédations, un nombre confîdérable de Mexi- 
cains s'enfuireint vers ce pays inconnu, & y portèrent 
avec eux des tréfors ineftimables. Cortez lui-mcmd 
û été dans cette perluafion, à laquelle il eft fort natu- 
rel d'attribuer l'expédition qu'il fit en Californie dans 
un temps où fa préfence étoit fi nécefTaire au Mexi- 
que, dont la conquête ne put aifouvir fa cupidité: U 
courut au travers de mille nouveaux dangers vers des 
côtes fauvages , pour y chercher des richeffes qui n'y 
étoient pas. Enfin on feroit un volume , ii l'on ra& 
iembloit tout ce que les Relations ont dit de cette 

. -conuée merveilleufe qu'on déçouvriroit un jour, Se 
vers laquelle les Jéfùites fe font flattés longtemps que 
la Providence les appelloit. La Société forma, dans 
des vues à peu près femblables, au commencement 
de ce (iéde, fes nombreux établifTements fur TOreno* 
que: elle crut que c'étoit un moyen de rencontrer k 
route Ai fameux Eldorado cjvùl \\x\ ^tts<M&\\ dêvoîr 

Are dans k nouvelle Gtetiode, \«% t^m V^ ^\\a 
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abfiirdes paflent par la tête des avares: leurs richeflei: 
imaginaires font infinies. 

£n lifant tout ce que le Jéfuite Gomilia a écrit de- 
cet Eldorado, on s*apperçoit quil en pirle comme 
dune Province réelle à la poileilion de laquelle il n a- 
voit point encore renoncé en 1740. Hélas, s*écne*t%. 
il» dans le tranfport de Ton zélc, (i nous pouvions 
aller un jour porter la foi dans ï Eldorado, que de Sauc 
vages nous pourrions y fauver ! „Ce que Ton débite^ 
9,dcs richeffes Se des tréfors du Dorado, dit -il, n'a 

, },rien qui doive nous étonner; car en lailfant à parc 
„(ès montagnes d'or, .il fuffic qti'on y en trouve au^: 
„tant qu'à Choco, à Aumquia^ dans la vaHée de 'Ncyva\ 
M& dans plufieurs autres Provinces du rièuveauRoyau- 
„me, ce qui joint à ce que les Indien^ en emporte* 
j,rcnt dans leur retraite, forme un tréfor équivalant 
„i celui qu'on dit être au DoradOé Ce que je viens. 

,„de dire pourra avoir fon utilité, s'il arrive jamaLs' 
„ qu'on découvre ces Provinces , & xpxt l'Evangile ty 
,,introduife; il en fera peut- être alo» du Dorado^ 
$, comme de la Province de la 'Nueva^Sonora près dw 
^nouveau Mexique ^ qui unit le Continent avec lf> 
^Californie. Ses peuples viennent de recevoir l'Evan^ 
„gile avec beaucoup de docilité, & l'on a* trouvé cfae?- 
„eux une infinité de mines d'ai-genty doiit on n'a èU' 
^connoidance qu'en 1799. (*) ? 

Ce pafTage doit paroître un peu profane dani 1» 
bouche d'un Mifiîotwaire, qui -parle dès mines ^ de 
l'Evangile, comme ii c'étoîent deux chofes moralement 

D mnn 4e rOrenê^Ête pa^. 147, & \^*1-\.\- 
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snfSparables. Ceux qui allèrent découvrir cette moiH 
tagne d'argent > Se convertir les Sauvages du Sonora, 
Ctoient apparemment des gens envoyés par ce même 
Salva- Terra dont nous avons eu occafion de parler. 

3* Le troifîeme motif de la venue des Jéfuites à 
la Californie a été la commodité du Galion qui alloit 
tous les ans d'Acapulco à Manille. Quand le Lord 
Anibn s'empara de ce navire en 1744, plus des deux 
tiers de fa cargaifon appartenoient à la compagnie de 
Jéfus. Ce commerce, dit le Commodor> coupe le 
sxeud qui devroit tenir le Mexique & le Pérou d.ons 
une dépendance parfaite de l'EIpaghe : il choque toù-^ 
tes les loix de la faine politique, & ne (brt qu'à enri« 
chir quelques Religieux: auffi le Miniflre Efpflg-nola 
Don Jofeph-Patinho voulut -il, en 1725, défendre 
l'allée & le retour du Galion de Manille; mais le cré- 
dit de la Société para ce coup. {*) Aujourd'hui que 
cette Société ne. fubfifte plus, éc que fon efprit. de 
vertige de d'inévitables malheurs font précipitée dons 
té néant, en a renouvelle le projet falutaûrc con^u 
par Padnho : tine ordonnance de Sa Majeftc Catholi- 
que vient de fupprim'er tout commerce entre les In- 
des occidentales &. TAfie par la mer du Sud, & l'en 
e 'dépêché oedi:e au Général du Galion le,bm Can- 
fiflj de ne plttf|£|ire la traverfée comme à l'ordinaire: 
l'induftrie des Jéfuites foutcnoit donc la fortune de 
ee négoce préjudiciable qui a expiié avec eux. Par le 
moyen dé ce Galion .& desCommiflionnaires étdblis i 
AcapulcQ, ils àvoient undébouclié certain pour faire 
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pafllèr les peries de laCdifomie en Aiie, où le prix 
de cette elpèce de bijouterie i*eil beaucoup mieux 
ibutenu qu eo Europe. 

En 1690, un colon Elpognol avoit planté à la 
Californie, aux environs du St Lucar, une petite 
vigne, dont le fuccès fiirpaifa fon attente. Cet efTai 
înlpiraauxMiffionnaires 1 envie de pofledçr des vigno- 
bles à leiu: tour r un d*entr'eux nommé Picolo, qui 
iYoit plus de goût pour la Botanique Se l'agriculture 
qne pour les diiputes fur la grâce ver£itile & efficace, 
(ê chargea de faire des plants, qpi ont éfé tellement 
augmentés que quarante fcpt ans après- la première 
exploitation, les Jéfuites vendoicnt -déjà alfez de vin 
pour en fournir tout le Mexique , & en charger en* 
corè phiiîeurs barriques fur le Galion pour les Philip- 
pines, où Ton s'en fert à dire la meffe; car il y a des 
climats où il ne croît naturellement rien de ce qu'exi- 
ge le fervice des Autds, 

Quoique les colonies Européanes, fi multipliées 
en Amérique 9 ayent. planté dons bien des endioits 
des vignes , & apporté beaucoup de vigilance à leur 
culture, on n'çft point encore parvenu dans tout 
le nouveau Monde à faire du vin capable d'acqué- 
rir de la réputation: le meilleur n égale pas les for- 
tes médiocres de notre continent; ce que l'on doit 
-attribuer à l'humidité de l'atmo^here & à la qualité 
froide des terres. La Californie paroît être le can- 
ton de toute l'Amérique où la vigne a rencontré le 
climat le moins défavorable, Se le fol le plus pro- 
j)re à foû.inltinQ: cependant \^ Vm cçi^svv ^ ^'àss., 
quoique d'aîileni-s potable, ttt \Àca fâftvçpfe ï^^'^^ 

1-4 
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excellent; Mr. Anfon dit qne fbn goût approche de 
celui da médiocre vin de Madère, Se fi l'on en fait 
quelque cas au Mexique, c'eft que 1er bons vins de 
notre continent y font d'une grande rareté, A d'une 
cherté exceffive» 

Il ne s'agit point maintenant de calcnler ce que 
la Société a pu gagner ou perdre par fes travaux apo{^ 
tdiques : il eft triffe qu'elle ait élevé des pépinières fi 
fiorilTantes, défriché de fi grands clpaces, cultivé tant 
d'arbres utiles, dont des mains profanes moifTonne* 
ront bientôt les finies. On pourroit dire à tous les 
Ordres des moines, fi occupés de s^agrandir, jecteit 
vos regards vers ce coin de l'univers, Se tremblez 
d'âtre puifTants, ou de vouloir le devenir. 

Les principaux établificments des Jéfiiites, bor* 
nés d'abord aux iêtdes millions de St Lucar Se de Lo« 
retto, avoient-été, fuivant la carte particulière que 
j*ai de ce pays, poufiës dès l'an 176a, par les côtes 
de la mer Veimeille Se l'océan du Sud, jufqu au Cap 
de St Michel, au vingt -neuvième degi^ de latitude 
Nord , où Ton voit leur dernier couvent. 

Les Naturels de la Californie, divifés en trois tri* 
bus confidérables, (^) ne paroifTent pas avoir reçu de 
la Nature une portion d'intelligence fupérieure à Tin- 
ûind: àçs animaux de leur Péninfule. A rarrivcê des 
Mifiionnaires, quelques-uns n'avoicnt pas de caba- 
nes, (è logeoient dans les builfons, fous les arbres^ 
dans les creux des rochers, vivoient de bayes ^ de 

- ! ' ' ' ' ' ' * ' ' 

(*) JVdniméçs Edufs^ Cocitimies & P«ft«c*çx^ Ces trois 
tribus parlent neuf dialcftes dlfll^têns, 4%6hU ^^ tcwiVwv!» 
gves ' matrices. 
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fruits fauvages, & de gibier: d'autres étoient entière- 
ment nudy., •& les premiers à qui Ton mit des julte- 
au- corps, furent hués Se pourfuivis par leurs com« 
patriotes» jufqu'â ce qu'ils jetterent ces vêtements fi 
ridieules à leurs yeux. 

I^ portrmtque Ton bous fait de leur caraâere 
moral , eft conforme à celui que nous avions donné de 
tous les Américains en général,: L'infenfibilité eu en 
eux un vice de leur conftitution altérée : ils font d'une 
pareflfc-impardonnable, n'inVeiuent rien, n'entrepren- 
nent rien à n'étendent point la fphèie de leur concep- 
tion au-delà de ce qu'ils voyent: puilllanimes, pol- 
trons,' énervés, fans nobleflê dans leQtrit, le décou* 
ragemelit; <!i(^ le défaut abfolu de ce qui confUtue l'a- 
nimal raifonnable, lesi^ndent inutiles à eux-mêmes 
A' à la fociété. Enfin, les Californiens végètent plu* 
tôt qu'ils ne vivent , èc on cil tenté de 1cm* refizfer une 
ame. (^)^Du refle leur .figure «eft £cmblabte- à celle 
de tous les auties peuples de l'Amérique : lem* corps 
cfi dépilé-^ lem* teint ;un peu plus foncé que celui des 
liabitants da nouveau Mexique, paixeque l^ur pays 
plus ai'ide, plus nu, plus dépourvu de bois, & femé 
de grands bancs de fable, augmente davantage la ré- 
verberaÛQû des rayons folaires; mais il s'en fiiut beau- 
coup qu'ils foient des Nègres ,, comme le dit le capi- 
taine Roggers. On a même remarqué que, quand 
on envoya du Mexique des Nègres Afiicains à la Ca- 
lifornie, les indigènes ne témoignèrent aucune fur- 
prifè à l'afpeâ de ces hommes finguliers, dont la 

(*) Voyez Natwtrlykc Hifiwte von CttUfwma: £.. Xï» 
P^g^' fi* & S9' 

1-S 
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noirccdr'iSr Ifl phyfionomic bizarre épouvantent ordî- 
naîrcment ceux qui en: voient pour la première foit; 
mais les Sauvages font tous incurieux par cara£lere« 
îk fif*a^mirfeiit rien par ihipidîté; D'ailleurs il eft très- 
poflîble ,. comme le dit Torquemada,. qu'avant cet en- 
voi dît' Mexique, les Californiens avoient déjà -vu des 
Noitsfur quelques vaideaiix venus des Philippines au 
Cap de St. Lucar. Quant à eux, ils fë percent la 
cloifort du nez. Se lelobe'des oi-cillcsi pour y fufpcn- 
dre des colifichets, de iè' -barbouillent tout le corps 
d'un «mgucnt rougeâtre, pom* fe mettre à l'abri des 
NigHas\ ttj^hcc de vermine infupportable ,* & extrê- 
mement multipliéo dans la Californie. Us ufent, à 
l'inAar de tous les Indiens occidentaux, du Cmaron^ 
ou du Tabac fauvage , végétal que la nature a refujK 
à ttès-peu de Provinces du nouveau Monde, quoi- 
que pluiieurs Botaniftes fe foient imaginé qu il ne 
eroifToir qiie datis un fiul canton, d'où Ion Favoit 
tranfplanté aux Isles. 

Comme la Californie eft une de ces parties de 
l'Aitiériqtie qui s'approche le plus de T Afic , les Jéfiii- 
tes sTéfoient flatté qu'on pourroit y déterrer des tradi- 
tions nationales , ou des monuments hiftoiiques, capa- 
bles d'écialrcir l'origine de la population du nouveau 
continent; mais ils conviennent fîncérement que tomes 
leurs: recherches ont été à cet égard infiu61ucufès. (*) 

Les Californiens , loin d'avoir aujourd'hui aucu- 
ne efpèce d'écriture ou de cara£lere,'font tellement 
àbratis, tellement dépotuviis- d'induftrie & d'idées^ 

(*) Hift. aoH Caiif9rma pa^ S^. \uÇi\u*^ yy. twwV 
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qu'on ne fàoroit fuppofèr qu'ik aycnt jamftîi eu quel- 
que communication avec les peupies-de iAiie. Quand 
on les interroge fur leur état primitif, fur leur anti- 
quité, ils répondent qu'ils ont de temps immémorial 
relpiré dans lem-s folitudes, fans mécontentement» 
fans chagrin jufqu à l'arrivée des Mifliionnaires. 

Plus on remonte vers le nord de leur pa^, 
plus Tafpeâ en devient cffi^oyable, Se les Jéfiiitei, 
quoi qu'ils ayent pu croirr de l'opulent Royaume de 
Quivira, font maintenant très défkbufés à ce fujet: 
ils favent qu'on perdroit fes peines à y chercher da- 
vantage la colonie Chinoife que Mr. de Guignes a fait 
venir par la route du Kamfchatka, jufqu'aux rochers 
de glace qui bordent l'embouchure du Collorado» 
afin de répandie la politeffe, les mœurs, les arts, les 
iciences, reQ)nt d'invention Se d'intelligence dans le 
centie de la Callfomtc, où mallieurcufement pour ce 
iilèune on n'a vu que des noupeaux de barbares fi 
(hipides, fi dégénérés de l'homme, qu'on a même 
défeipéré d'en pouvoir faire des efcl^ves. 

En lifaiu rhifloiic des Navigations de l'infortuné 
Capit^c Bcering Se de Tfchirikow qui .coururent, en 
1741 , pendant trois cents lieues le long des côtes du 
nord de la Californie , on peut fè convamcre que cette 
partie du globe n'offre que des contrée^ défolées Se 
des nations infbciables. Les Ruflfes n'y virent que 
des rivages prefqu'inaccefïibles , plantés de rochers en 
pic, Se battus par une mer profonde Se couiTOUcée, 
On y fît defcendre avec beaucoup de difficultés un 
pilote, un boibion, Se quatre mîitdoxs ^ x«. x!^\i:- 
rurcnt point, parccqu'ils furent '^xwfiwsîc^^txûRSC 
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mairAci-éi ) finfhint même' de l'abordage par les habi* 
hmts du- î^ays,' affcz féroceH pour ufcr dé ce droit 
afFiecx ëc infenfé qu'on a eu tant de peine à extirper 
des côtes de l'anciemie Europe, où tous les peuplet. 
meiitimcs '^'arrogçoient le Droh de Naufrage ^ de 
Straud-Rechty fi l'on peut donner ce nom à un bri- 
gandage qîii choquoit les premières loix de la ibcifr- 
bilité, & les notions du ièns commun. * 

11 faut remarquer que le capitaine Tfchirîkow» 
en faifant voile du Kamfchatka , avoit embarqué fur 
fon navire deux fCamfchatkadales , dans refpéronce 
que ces Afiatiques pourrôient lui fci-vir d'interprètes 
auprès des Sauvages de cette pnitie de T Amérique 
qui eft la plus voifine de l' Afîe ; mais cette précaution^ 
fut inutile : on ne put fc faire comprendre des Amé- 
ricains , parceque leur langage n avoit pas la moindre 
analogie avec Tidiome Jfchuktfchi qu'on parle au 
Kamfchatka, ce qui prouve encore qilc les peuplade! 
placées à ces extrémités des deux continems, ne font 
pas filiations les unes des autres. (*) 

Longtemps avant le voyage entrepris par le» 
Rudes en 1741 , le Pilote Morera, délaiffé par Drake 
au Cap de Mendocin^ âyoit déjà erré pendant plu- 

Il II i I I I r I ,1 ' 

{*) Oh ne Çiit pas au jufte, à quel endroit de la côte. 

de rAmérique, le Capitaine Tfchirikow fit fon débarquement; 

foit que la Cour de Petersbourg ait, par des raifons d'Etat^ 

fupprima & altéré piufieurs articles dans le routier de ce 

vo^ge , foit que le mauvais temps ait empêché Mr. de Tlsle 

de k Croiere de faire des obfervations a(h*onomiques. Au 

rcfte, en fe tenant à Tellime 6c aux obfervations fortuites 

fij'ies à lu hâte» dans un navite continuellement tour- 

mente pur une mer orageufe & en^do^^ ^^«^w& \«wî\- 

htrdss il pnroît quo' les lUiffes tQuO:v«t«\t \ \ii c^\.% ^^ss^»: 



S^R LES AMERICAINS. 173 

lîeurs années dans ks terres ficuées au nord de la Ca- 
lifornie: après des avantures, des travaux, <!(: de$ in- 
cidents iàns nombre» il arriva à la gamifon £{pag[nole 
de Sombrerette : il <:onfte par fon rapport que tous lea 
pays en -deçà & au-delà du Cap de Mendocin font 
incultes, af&euX| couverts de bois, où Ton ne voit 
que des bifons, des ours, & des hordes peu nom- 
breufès d'Américains Agriophages. Telle cft cette 
Région fortunée où Ton fuppofe que les Chinois ibnt 
venus dans des canots vendre leurs foyes , leure por-' 
cclaines, &. leurs livres de morale, dopt la leâure a 
policé toute la côte occidentale de l'Amérique juiqu'à 
Tislc de Chiloc, car Mr. de Guignes fouticnt que la 
politefTe étoit très répandue fur toute cette plage , & 
il eft impoflible qu'elle foit venue, dit -il, d'ailleurs 
que de la Chine, Voilà jufqu où refprit de fiftémc 
peut enti-aîner ceux qui s'y abandonnent: c'eft im 
torrent qui fe perd dans un précipice , d'où la raiibn 
xieib retire que rarement. 

Je fuppofe pour un infiant qu'il (bit peimis à un 
Littérateur défœuvré de mal traduire des Romans Chi- 
noisL, àc de publier ces mauvaifès traduâions comme 
fi c'éfoient des vérités hifloriques tiiées des archives 

au f6me degré de latitude Nord, entre le 295 & le 340 
• degrés de longitude. CJuant à Béering, il cft fur qu'il aborda 
fi M même plage, mais deux degrés plus vers le feptentriofi 
que Tlchiriliow. 

Nicolas de llsle n'afTigne pas ces endroits (i intérefFanti^ 
ni dans & grande carte de 17^0, ni dans celle de 175a* 
Bellin, dans ùl carte Cylindrique, ne parle que des terres wS» 
fes & noyées au 74 degré de Itân\d« 1^ , où '^ ^\ ^<i. Nsok 
Ruiihs allèrent échouer en 1743 ; maitt t^%'t%xic%\AVSs* ^ ^3^ 
MuiUa% échoués /ont àt% fi»{>\tt. 
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de Pékin: je fiippofè qu'il foit peimis de faire aller 
des adorateurs du Dieu L«, à cinq mille lieues de chez 
eux , pour prêcher léUrs dogmes dans un pay» où ils 
ne comprenoient perfonne , Se où perfonne ne fe fou- 
doit de comprendre leurs do^es ; il n'en eft pas 
tnoins vrai qu'on ne dcvroit jamais s'appuyer fiir de 
faufles cartes géographiques, pour donner du poids 
i de fcmblablcs bagatelles. La carte dont Mr. de 
Guignes a accompagné (on Mémoire , pour démontrer 
la navigation de^ Chinois, eft fauflê en ce quelle 
place dans l'Amérique une immenfe mer méditerranée 
qui n'eft pas eft Amérique : c eft boulcverfer le globe 
entia*, pour faire valoir une idée. 

• Au-delà du Cap blanc on trouve, (èlon Mr. de 
Guignes, un canal qui conduit en droite ligne à cet 
cipace de terre qu'il appelle la mer de l'Oueft : il n'y 
a qu'à confulter les journaux des Navigateurs^ Se les 
Mappemondes les plus exades & les plus récentes^ 
pour s'appercevoir que tout cet aiTangement eft imt* 
ginaire, chimérique. 

Les anciens Géographes, qui ignoroient que là 
Californie étoit une Péninfiile, ont pu fe tiomper dans 
les pofitions relatives; mais depuis qu'on fait, à n'en 
pas douter, que là côte de la terre ferme court fans 
interruption, depuis la bafe de la Californie vers le 
Nord jufqu à la proximité du cercle boréal, c'cft une 
faUifîcation manifefte de percer cette tcn-e ferme, & d'y 
faire couler une mer de dix degrés de latitude. Il y 
s eu en Italie des Savants qui ont fait frapper de faut 
/if médailles, fuppofé de faux mciii>]£cnx&^ èi^ i!^>^(&i 
ùi/cnptioiu lapidaires 9 pour )uftîft^ àe& eoivy^^Kjflwak 
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chronologiques » pour prouver des faits qu'ils avoîcnt 
iinag;inés. Enfin, cette licence avoit fait tant de pro- 
cès qu'on a de nos jours dû défendre (bus peine 
de mort aux fkvants Italiens de firapper des médailles 
Grecques ou Romaines, à. de forger des infcriptions 
antiques. Réprimera-t*on par cette féyérité. la fu- 
reur de conjeâurer, & la vanité d'avoir raiibn dans 
fes conjeâures? Hélas non. 



SECTION IL 

De la couleur des Américains. 

Kien ne furprit davantage Chriftophe Colomb, 
comme il la avoué à fès amis, que de trouvei' au . 
nouveau cootinenr, à quatre degrés de TEquatem', des * 
peuples qui n'étoiem pas noirs : il crut s'être trompé- 
dÉlb la latitude, 8c ne put comprendre que fous de 
mêmes parallèles de la Zone Tonidc, il y eût en Afri- 
que des hommes Nègies a tête lanugineuiè, & en 
Amérique des hommes feulement bronzés avec ime 
chevelure longue & triaînante. Cette diverfité de 
coulem's, dans des climats fi fèmblables en apparence,, 
formoit en effet une difRculté qui défeiperoic les Phy» 
ficiens du quinzième fiécle. 

On n'inférera point ici une differtation complette 
fiir la couleur des Nègres , d'autant plus qu'en par-* 
lant des Albinos & des Blafards, on reviendia à ce 
tujet dans la Rikc de TOuvragc. ÏV îciXiX e.VL^<^<t\ Na. 
phénomène dont il s'agit» tans y ta&W tt«^. ^ ^^"^ 
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cuflions & des hors-d'œuvres: les détails préliminai- 
res dont cette explication a befoin, feront courts, & 
s'il eft poflible , clairs Se lucides* 

Les Théologiens de ce iiécle, affez injuftes ou 
aflez prévienus pour ïè croire bien plus éclairés que 
les Théologiens du temps pafTé , difent que les Nè- 
gpres dcfcendcnt en ligne direde de Caïn, (*) à qui 
Dieu écrafa le nez , & noircit l'épiderme , pour impri« 
mer à fa figure une marque capable de le. faire recon- 
noitre pour un ad'adin. Les Do6leurs du temps paffé 
enfeignoient , dans leurs écoles , avec autant de pro- 
babilité, que les Ethiopiens font la poflérité ou de 
Chus, ou de Canaan, ou d'Ifmael: l'Abbé Pluche 
^^ a défendu ce dernier fentiment, avec autant de cha- 
leur qu'il en employa enfuite à dire des injuies con- 
tre Defcartes & contre Newton : ildevoit, pour n'6- 
trè pas inconféquent , attaquer IdS défenfeurs de k 
vérité, après avoir combattu contre la vérité mém»; 
il faut le plaindre. • 

Je ne fais par quelle fatalité les Théologie», 
comme fafcmés fur leurs propres intérêts, fe font fi 
fouvent approprié des queftions du rcffort de la Phy- 
fique: en (brtant de leur fphère, en prononçant fiir 
des matières qu'on leur pardonne d'ignorer, que pou- 
voir -il leur arriver finon d avoir tort, d'être ridicules, 

■Il I " i H II 

(*J L* Auteur d'im prétendu E£ai fur la populatim d» 

nouveau continent fe glorifie d*êcre le premier qui ait expliqué 

h couleur des Nègres, en les fiiifiint defccndre de Caïn; il 

ignoroît fu*un Lûbat^ qu'un CumiUa avoient déjà parlé avant 

Juj de cette pieufe extra va^nc^; vl tv« v^loit pas la peine 

ife copier ce que' des Moines ïwiu^^iaÀs %c ^\J!Vip^.ç^& vi^vox 

jpenfé du reinr dts Africaimfe. 
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& de difertir leurs ennemis? Après avoir fi mA dér 
cîdé, peuvent -ils raifonnablement (c plaindre qu'on 
méprife leurs décifioos? Peuvent «ils dire que le fiècle 
fiécline, parce qu'onjE&'eft occupé qu'à leur reprochée 
leurs erreurs? Ne vient «il pas dans l'efprit de tout lo 
monde qu après s*ctre trompés en Géographie, ea 
condamnant TEvéque Virgile; en Agronomie « en 
condamnant Galilée; en Métaphylique» en condam- 
nant Jordan le Brun, & l'immortel Locke; en Phyfi* 
que 9 en brûlant tant de Magiciens, tant de Sorciers, 
tant de bons livres» ils ne & trompent aufG en Hif* 
toîre naturelle ; loiiqu'ils ataibuent, l'origine des Nè« 
grès à des Héros de l'Hiftoire Juive ? Pourquoi donc 
imaginer des fyllèmes (i révoltants!, ou pouiquoî fè 
pbûndre de ce qu'on s'en moque? 

Un Auteur qui abula fingulièi-cment du pri^i 
^ilege de déroifbnner, dit que la première femelle 
4u genre humain avoir des ovaires, & qu'elle ren- 
fermoir dans ces ovaires des oeufs blancs & des 
œufs noirs, dou naquirent les Allemands » les Sué* 
dois , & tous les peuples blancs d'une part , àc tous 
les peuples Nègres de l'autre. Cette hypothefe, 
fi vous en jugez par fon ablurdité, vous paroîtra 
avoir été inventée dans un fiècle ténébreux , avant 
la naiflance des Lettres, par un riSveiq: malade: 
li vous en jugez par la datte de la publicatioii, 
vous ferez furpris qu'un tel écrivain vivoit dans le 
dix -huitième fiècle« Or il faut choiiir ou entie 
.Ifmael ou Caïn, ou entie les oeufs blancs & noirs^ 
Jî was voulez foutenir un îjft.^vTv^ îax K^xv^s»- 
ées Nègres; û vous vou\tX voui Q»cftjôs&xx ^"^ 
• Tm. I. TA 
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vérité, vous pourrez vous paffer & des uns & de« 
autres. 

Si Ton ne s'étoit pas livré aveuglément à des pré* 
jugés fyftématiques, en n'euroit ]nmm redierché avec 
tant d'embarras pourquoi il y a des hommes noirs 
dûis la Zone torride , & des hommes blancs dans let 
Zones tempérées : fi l'on n avoit pas été prévenu , on 
auroit vu clairement que la difïerente température des 
ctimats produit cette différence dans la couleur def 
habitants. 

Il n'exifte tralle part des Nègres, finon dans lei 
pays les plus e)cco(fîvement chauds du globe : il n'y 
en «point hô^s des bornes de la Zone torride. Ils ne 
font pas, comme on la dit, la douzième paniede 
l'efpèce humaine, leur nombre relativement à celui 
des hommes blancs de bruns n'étant que comme i 
à 29. A mefiire que Tardcur de la Zone inteiiné^ 
diaire diminue, on voit le teint s'éclaircir, blanchir. 
les cheveux Ce détortiller, s'allonger^ les trtits s'adôu* 
cir : les Maures , quoique noirs en apparence , le font 
moins que les Nègies , parce qu une plus grande di* 
ftance les éloigne de l'Equateur. Il n'y a pas d'an- 
cienne famille en Portugal qui ait les cheveux blonds, 
ou Tîris des yeux bleultrç : les Portugais, les Efpagnols, 
les Napolitains font encore foiblement bafanés, Se ter- 
minent la nuance: au-delà des Pyrénées & des Alpes, 
tous les peuples font blancs. 

Ceux qui, comme la Peyrere & Mr le Cat, ont 
pJûcé, je ne fais pourquoi, des Nègres dans le voifi- 
uag-e du Polc Boréal & ftu ccbxï^ &i^tKtv\«sv^^ '^^ 
iSiff extrêmement trompés: noxxs coTxiiswSfipaa wv- 
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jotitd'hui C€ dernier pays prerqu'aiiffi bieii qu'on 
connoit la SUede ^ & Ton verra dans la (îiite que ce^ 
Ethiopiens feptcntrionaux font des êtres fabuleux, & 
•uffi fabuleuse que les Acéphales Se lesCyclopes, quoi* 
qu'an Saint Pete prétende en avoir vu* 

Le» effets fie la chaleur fur la cOnftitUtîon dû ' 
l*homme fous la ligne équinoftiale, font des phéno^ 
• menés qu'on a découvert en faifant l'anatomie des 
Nègres, Se Tanalyfe de leurs humeurs les 'plus eC 
fentielles» Ils ont la fubflanee moellevde du cer- 
veau noirâtre, la glande pinède {^f^u'enderement 
noire, (*) lentrelas des nerfs optiques brunâtre j le 
fimg d'un rouge beaucoup plus foncé que le nôtre* 
Enfin leur liqueur fpemiatique eft colorée par le mê- 
me principe qu'on trouve répandu dans leur mem^ 
brane muqueufe. Il efl furprenont qUè les moderile^ 
aycnt ignoré depuis fi longtemps que la noirceurdes 
Nègres -Simes elt vifiblement inhérente dans leur ma* 
flèrc féminale; On s'en apperçoit dès qu*ôn les cchrt-i 
pai-e à celle des Iftdividus blancs» Stfabott & qud- 
ques Anciens difent que ce fait A'ét:6if pas ménia 
févoqué en tloute de* teur tefhpsï auffi les obfer- 
Vàtiofts les plus ' récentes n'oiit ^ elles fervi qu'à Id 
confirmer dans tous fes points» En effets com- 
ment expliquer âuûremcnt les variétés qui réfultenc 
clés races croifees , tant parmi les hommes que parmi 
tes^anîmaux? 

" ■ ' ■• - - r - 

(•) VojQt deux Mémoires Intitules, kesherchet A/ioto* 
mimes fur la natttr^ de tc^idertne kf la cou/cftr de la fnb^ocw» 
mUn^tnrç dans les h^ègres ^ de Mr. McckeU \o^CL «oSSv >aSw 

M^m»re bffvrt à la ficiêté Rûytde fi& Id tdvXtw U Jawt «a 

AîJfTw, jfor U Dgaatr T0vnu. 
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^lutincuK, empêche longtems le3 écailles de lept^ 
derme de k détacher & de s'effeuiller, Leur poal$ 
eft preique toujours vif & accéléré, & leur peau^ 
qiuaud on la touche» paroît échauiFee : aufli leurs paC- 
iions font-qlles fouguQufes, immodérées, excciliv^çi^' 
& n'obéiffent prefqu'à aucun frein de la roifon ou de 
la réflexion ]:& comme ils nç peuvent fe gouverner 
eux-mêmes, ceux qui les gouvernent en font 4*Qfr 
cellcns efclaves. Le* organes ks plus délicats, ou Ici 
plus fubtils de leur cerveau ont été dénuits ou oblit»-. 
j^és. pat le feu. de Içu^ climat natal: & lews facultés 
întelle^taMlles' (k Ibnt afibiblies: ils diiférent autant 
peut t être im peuples blancs, par les bornes étroûjcf, 
de leui* mémoire & rimpuiffance de leur elprit, qu'ilé. 
ea font différents par la ÇQuleur da CPi^s Sç Vaîr df 
)a phyfionomie. 

La fubflance du fang, celle du fiel, celle du ce^ 
veau & du fperme étant, dans cette forte d'homme% 
plus fbmbre , plus obfcure , plus noire enfin que <lanf 
les autres individus du genre humain, on conçoit 
qu'il doit par la féçrétion s'en échapper continuelifr 
ment des atonies colorés, qui étant interceptés par 
Ja vifcofité du tiflu réticidahre, neig:nent tout le corps 
dw Nègres. . . 

Les Négrillons fbnt blancs en venant au monde, 
porceque leur ipidejpme & fa gelée intérieure, ayçmt 
été baignés de détrempés par le fluide dans lequel le 
fœtus a nagé , n a pu devenir affez çompatte pour ar- 
rêter fous la peau la iubfiance noire que les vailTeaux 

exhalnnts y entraînent: auVR yo\t - on Vt <iQt^^ des 
Ncgrçs noyés redeveiùr bWc, açï\:vw^\^ftfe^!5QÔe*. 
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ques jours dans l'eau. Une autre raifon de la blancheur 
de Tembrion, c'eft que le fiel ne s'eft pas encore épan- 
ché dans le fkng , ce qui n'arrive qu'au tioifiemc ou 
quameme jour : alors cet épancliement fe déclare par 
une jaunifFe dans tout le corps , qui depuis cette épo- 
que noircit de plus en plus jufqu'à l'adolefcencc. 

' lies Négrillons ont , au fortir du fein de la mère, 
une tache noire auK parties de la génération; parce**' 
que ces parties fc fotincnt les premières , devancent 
le développement des autres membrts, croifTent.pluS' 
rapidement;^ les téguments qiuiles recouvrent^'fontt 
plutôt ferrés, & peuvent déjà retenir quelques particu- 
les noirâaes. • Cependant cette .tache n'eft point dans 
tous les fujets: elle manque même très fouvent; maiS' 
unemaïque qui ne manque jamais , c'eft un filet noir 
que les Négrittes & les Négriilcms ont à la racine des- 
angles, dès l'infhnt de leur nai(Fance. Comme lai 
(ubftance cornée des ongles fe durcit dans l'enfant^^ 
bien plutôt que la glu de la membi-anc réticulaire*; les 
ongles peuvent, dans l'endi'oit où ils compriment le^ 
plus l'extrémité du doigt, intercepter quelques ato^* 
mes noirâtres qui découlent du corps interne. 

Les Phyficiens ont gardé jufqu'à préiènt un pro- 

' fond filence fur ces deux fignes qui cara6léi*ifent les 
enfants des Nègres, foît qu'ils ayent crahit de fè 
fi^mper, en voulant dévoiler les cauiès encore incon- 
nues de ces phénomènes^ furprenants» foit qu'ils ayent 
négligé ces particularités comme indignes d'exercer 
leurs mcditatiomf réièrvées pour de plus grands objets. 
Comme nous avons donc ofé , (ans ^ii^^ ^ ^^asi^ âcx^ 

mia tracé, atteindre en tStoxuuKDt cj^ûL<^\)tfi3xdD& ^^^ 

M4 
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PbyiiologiCf peut *<trc trouvera- 1* on que notre tx- 
plication ne fatisfait pas absolument à la diffîculté.- 
S^il çll permis de bazarder des erreurs vraifemblabUs, 
parçequ elles peuvent tôt ou tard conduire à la vérité 
des Qbfervateuvs plua heureux, .on nous pardonnera 
à plu$ forte ^on des probabilités très «fondées, qui 
ne nuiront jamais à ceux qui enaeprennent des re- 
cherches ultérieures èc analogues à ce iujet. 

Si l'air brûlant, $ le fçrein & la réverbération de$ 
nqrons du foleil dans la Zone torride noirdflTent la 
moelle à le cerveau des Africains , on demande fans 
doute il les hommes blancs, tranfplantés dans ce cli» 
mat ardent, voient auflî k la longue leur peau brumr, 
& devenir enfin couleur d*ébene? Il eft iinguUer quW 
fitfme des doutes fur un effet néçeifaire: ceft cncorr 
reprit de fîitéme qui a ii longtemps empêché les Na^ 
tMraliftea d'acquérir des idées daircs fur ces efpiccr 
de métamorpboiès, 

Le voyageur Mandelslo croit qu'il ne faut au« 
bômmeaUancs, pour noircir parfaitement, que oroîa 
générations fuivies fous la ligne équinofHale, danr 
les terres où la réverbération elt la plus forte; mais il 
cft fur que le nombre des générations doit être plua ^ 
nmldplié, Sç qu'il faut plus de temps pour que ce 
chansfement s'exécute que Mandelslo ne fe Tétoit pré^ 
figwé, parceque les étrangers, de fortout les EunK . 
péans qui vont fe fixer dans la Zone torride, conièivi 
vent leurs mceurs , leurs ufagcs , leurs habitudes peiw 
dam plufi^urs années , s'expofent d'abord moins aux 
mâuenees de ratmofphert^ (om i^\i^ Voxi^ecn^s^ )l G» 
àépomO/cx de Jewa vêttmcux»^ & tf«âLo^v^\a.^s5«^^w. 
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tard ^ iti^me jamais, finon par néceflité, rédoeatton 
A le mifèrable genre de vie des Africains indiiyenes: 
miffi longtemps que la fortune du commerce les fon* 
tient, ils vivent en Afrique à TEuropéane, gardent 
leurs enfants dans des appartements frais & ombragéSi 
& commandent du fond de leur cabinet à des efclavet 
qui cultivent pour eux. Il y a bien peu de commer« 
fonts qui faflfcnt même par avarice ce que Mr. Adan- 
fon a fait par paflion pour les Sciences fur les borda 
du Niger: il fuffit de lire le Journal de (es courfès & 
de fea travaux, pour.fe former une idée de ce que 
peut, dans ces contrées toujours enflammées, l'ex- 
cès de la chaleur fur ceux qui n'y ont pas été a&> 
coutumes dès Tenfance: le premier accident qu'on 
éprouve, eft que la furpeau des pieds, des mains, 
du vif^e, fe hâle, Ce durcit, & fe détache du 
eorps par feuilles & par lambeaux: la fièvre furvient 
bientôt, & il faut une complexion vigoureuiè pour 
kvoincrci 

Mr. l'Abbé de Manet, qui a publié la plua non* 
telle (k la meilleure hiftoire de T Afrique , & qui l't. 
enrichie d'obfeivations très-précieufes pour bPhyfi^ 
que, (^) dit qu'en 1764 il baptifa les enfants de quel* 
ques pauvres Portugais établis à la côte d'Afrique de* 
^uis l'an 1791 , & que la métamorphofe étoit déjà â 
avancée dans ces créatures , qu'elles ne différoient dei 
Négrillons que par des teintes de blanc qu'on difcer» 
fioit encore fur leur peau. 

O Voyeaç NomffUe Hifi^t de .PAfriîw fïa»|iàît^ noA». 
atû 4e cartes^ d'obfirmHonf fl/hrqnoniliHej » |3ï*jyq^ktt«çw*- \ 
Bêim 1767. 
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Quant aiuc dercend^ns des premiers Poitugaîa. 
qui vinrent fixer leur demeure dans cette partie du 
monde vers Tan 1450, ils font devenus des Nègres 
très achevés pour le coloris, la laine de la.t^te^ do la 
barbe ^ ëc les traits de la phyfionomie,' quoiqu'ils^ 
ayent d'ailleurs retenu les points les - plus eflcndeU 
d'un Chridianifme dégéuené, à: confervé la langue, 
dur i^ortugnl corrompue, à la vérité > par différents 
dialedcs Africains. 

La poftérité des £ut(^ans n'a point tant changé, 
pendant neuf filiations aux islcs du Cap verd^ elle 
s'eft feulement peinte en jaune, parceque les vapeurs, 
de la mer'& la diftance de ces isles à l'Equateur con-< 
tribuent fenfiblement à y' diminuer le feu de l'air. 
D'un autre c6té, ces lnfulaii*<îs ont mieux maintenu 
les mœurs or^nelles de la première colonie, qui émir 
gra de l'Europe pour le diibidk des établiflçments Poi» 
tugais. Ceux au coçtime qui ont été féjourQer à la 
Côte de la tene ferme, entre le Cap blanc & le Caii 
vcrd, fe font familiarifcs avec-lc gcm-e de vie des Na- 
turek- ^ 

Les débris des Arabes qui envahirent, comme 
on i^t»- une partie de' l'Afrique équînoèUale au fèp- 
tieme iiécle, ne font plus reconnoiffables aujourd'hui: 
le climat en a fait de vrais Nègres, aulll noirs que les 
Sénégals & les Angoles. : . 

Le fameux Juif Benjamin de Tudelle, qui parr 

courut à pied une grande partie de l'ancien continent 

Yen Tan 1 179, fit déjà de Ion temps tme obfervation in« 

téreffanté: îl i-émarqua quelê&yjffis^vî!^vivwvtç.v\&ûs 

dûns Its Provinces de TÀfie tnénjâlox^a ^ toi ^&àss>^ 
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étoîcnt tous métamarphofës plus ou. moiqs, fiiivant 
k degré de chaleur du pays qu'ils nvoicnt choifi pour 
leur retraite ; ceux de rAbylfinie ébaut devenus aufG 
noirs que les habitants indigènes , dont on ne pouvoit 
plus les diftinguer à la icule phyiionomie. Si Ion fait 
attention que ces bandits, inlbciables parfanatifme, ne 
croifiçiit pas leur race avilie ,. di qu'ils regardent le mé- 
lange du fang étranger avec le leur comme une aba* 
fniqation & un facrilegoy on ne pourra Jiier que le 
climat n'ait noirci ce% Hébreux expatriés. 

Tous ces faits réunis forment une (Mreuvq com* 
plette, dî: il eft par conféquent démon^ que la cha« 
leur eft la véritable caufe de la vaiiété de couleur dans 
)es bomnies, 

'. . Si l'on avoit voulu tenter l'expérience de blaiu 
cbir des Nègres , en ks faiiant propager cntr'eux dans 
des pays froids » fi Ton avoit pris toutes -Içs précau* 
dons aiécelTaires, pour garantir les enfants & cmp<« 
dier: l-abatacdiifement & le mélange,* on aùroit yû 
que ces individus, n'étant plus expofés aux influences 
des caufès immédiates qui colorient la peau , auroient 
enfin donné des iiliarions d'un teint auffi blanc quo 
celui des habitants du pays- où les expériences fe fe- 
roient faites. 

Les Meures ont pu' fournir, pendant leur féjoiir 
en £fpagne, vingt -une ou vingt* deux générations 
pon interoqipnes; iraais le climat de TEfpagne elt en» 
core trop chaud, trop analogue à celui de la Mauri* 
^canie, pour ^ele changement; de couleur ait pu s'y 
tfFeâuer & devenir totaL On j&t TvbosLxncnsA c^^ V% 
Mman&j^ qui CKpulfés' pv FecàxDfiOÀ V^ CioAosîfiSiï^i^ 
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Earopéatis , ^•hiétamorphofës en Nigritîc , prouvent dP 
fez qu'il û'exifie aucune ligne réelle qui circonfcrive 
ces variétés, puifqa'on vr des unes aux autres, fans 
que les races nyent été mêlées par la combinaifbn des 
liqueurs prolifiques* 

La Zone Torride embraffe dans notre hémi& 
phere une prodigieufc bande du globe, qui a i go 
degrés de longitude & 46 degrés êc 4g minutes dé 
large: il paroit au premier coup dœil, que cette terre 
devroit; être habitée dans tout Ton milieu par des Nè^ 
grès* fîmes à cheveux crêpés, & fur fes deux lifieres^ 
par des Maures couleur de fuie ou bifhes: cependant 
on y découvre une variété prefqu infinie de nuances: 
on y voit des peuples olivâtres, bronzés, bafanés, 
jaunes, cendrés, giîs, bmns, d: rotigeâtres. Ce# 
diSerencès font occafionnées par l'inégalité de Ift -dM* 
leur, qui n'efl pas la même fous les mêmes fQtéff 
leles: là où elle efl là phis exceffîve, là où leThef-^ 
momctre monte à trente huit degrés, on rencpiittieJef 
véritables Nègres, Par tout ailleurs, où riût 'eft-^lù*- 
tiedc & plus rafi-aichi par les vapeurs de ^'Océan, ïts 
cxhalaifons des marais & des rivières, par les.Vèi)ti^de 
mer, par la diminution du reflet des rayon? (blaires 
liir un terrein moins nud Se moins fablonneuK , il n'y 
a que des nations plus ou moins bafanées. ■ 

L'élévation du terrein contribue aufïi beaucoup 

à refi-oidlr l'atmoQ^herc, & les fbmmets des ilnon* 

tagnes ne font nulle part» dans la Zone torride, aufll 

àiauds que les campagnes. Au haut du Pic Adam^ 

çai neft qu'à 6 ou 7 degrés àe ValÀÇnfc ^ <iiEv ^^^:fQc>9% 

ua £roid très^sîpre: on gde fijaV^^vQ. àftT%ïvsa?&v 
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quoique de A cime on découvre , à Fœil fimple, k 
plage toujours brûlée de l'Afrique occidentale, & 
que le toyageur qui tremble dans &. peliffe. auiC 
longtemps qu'il fe tient fur cette énorme bo({è du 
globe, puiffe à peine foufFrir fa chemiie loriqu'il eii 
cft defcendu dans la plaine. 

I^ teint plus ou moins obfcur , plus ou moins 
foncé des habitants qui. effuyent ces différentes tem* 
pératures de l'air entre les Tropiques , prouve donc, 
indépendamment de toute auti^e démonftration, que 
k climat fcul colorie les fiibfiances les plus intimes du 
corps humain* 

Les fauvagcs Jalofes, qu'^n trouve cabanes dans 
ks (àbks mouvants au Sud jdu Sénégal, à treize de« 
grés de l'Equateur, font des Nègres achevés qui ont 
k teint d'un noir luifant, de la tête couverte d'une 
kine a^idi nopée que ceUe des agneaux d'iAftracan. 
Les Infulaires de Quiola, qui ne font éloignés que de 
huit degrés & demi de l'Equateur, ont k face foible-* 
menthMée, & la chevelure. flottante, parceqtie fitués 
k k plage orientale de l'Afrique, ils n'efluknt peint, 
comme les Jalofes, ceivent.ièc'â: igné qui.tiaverfe 
ks déferts fàblonneux de l'intériem* du continent. 
Llsle de Ceylan peut elle feule fournir lUiei' preuve 
décifive auxr yeux des obfci'vatcurs : les naturels ré^ 
pandusdans les campagnes. & fiir les pkges décoù-* 
vertes y ont le^nfi^ couleur de cui\Te jaune: les 
Bedas, qui fe font opiniâtres à refier dans ks forêts lé» 
phis épaifTes, &ky vivre y en fauvî^es, de miel, de 
■ gomme, de gibier Se de végétaux, ont k peau d'une 
blancheur prefqu'aufli éclatante que celk. des lealieni^ 
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il cft ûbfurde de faire venir ces Bedfls dé l'Europe , ^ 
de controttver des avânmres ittipoflîbles de un tiau&a- 
^ romaneique, pour les jetter dans une islc de l'Afic; 
puifqu'ils ne parlent point d'autre langue que celle dn 
Royaume de Candy* 

Kn général, tous les peuples des Islcs deTArchi-* 
pélague Indien, quoique placés fous la Ligne , ou à 
peu de diftance, ont le vifagt bafané, & on n'en voit 
prefque pas à cheveux crêpés. Les vapeuit de TO 
céan qui les environne » Se les vents alifés qui y ébran« 
lent continuellement la colonne de ratmofphere^ ôteot 
beaucoup d'ardeur aux rayons du folelL 

Si nous nous fommes expliqués avec aflèz de 
netteté 6c de préciiion pour faire comprendre que les 
caufes de la noirceur des Nègres, nexiflent que dany 
k qualité du climat, Se non ailleurs; on ne rencon* 
trera aucune difficulté dans l'expofé qu on va faire 
relativement aux nations Américaines habituées entre 
les Tropiques , Se où l'on n'a pas découvert des hom- 
mes noirs ; parceque tout Tefpace compris entre ces 
deux lignes efl 9 au nouveau continent^ plus tempéré 
& plus froid à peu près de X2 degrés, que les partie» 
corre^Knidames de rAfié Se de l'Afrique. La quan* 
tité immenie d'eaux ftagnantes Se Auviatiles répandtiâs. 
fur la furface du terrein, y envoyenti par Tévaponn 
tion, des rofées Se des vapeurs qui rompent les rayooi 
(blaires : auffi y pleut-il à peu près h^ fois davanttg«r 
que' dans l'Afrique. La réverbération y eft encore dî«! 
minuée, parcequ'il n'y a pas de terrein compofé de 
jnir ûbiCf de trente lieues en qûAxt^^ & & Von en* 
excepte les câtet du PèmU) V% &\ ^ t&. ^ xjsm 
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piteux, les terres les plus arides ëc les plus pau- 
vres étant encore couvertes Se tapifTées dlierba- 
fres, de joncs ) de bruyères Se d'arbufles du genre 
des lianes. 

Les plus grands efpaces faUonneux qu'on con^ 
noiffe font en Afrique; les plus grondes forêts de l'u^ 
nîvers font en Amérique : il 7 en a qui ont cinq - cents 
lieues de diameti'e , Ik chaque arbre y eft encore oflu£> 
que par des fouflfes de plantes excroKTantes & para& 
tes, de forte que jamais la cllrté du jour n'a pén^ 
^tré dans ces affireufès retraites de la nature fàuvage. 
Cela doit beaucoup varier la température de l'air 
dans des contrées qui oift d'ailleurs les mêmes latitu- 
des, l'expérience ayant démontré que tous les pays à 
bois font plus fî-oids que les lieux découverts & dé- 
fiichés: les arbi^s ombragent^ attirent les nuées , re»* 
cèlent rhumidité dans leurs feuilles, & tous leurs 
rameaux font autant de ventilateurs qui agitent la 
moyenne région de f air. . . 

Si à toutes ces caufes réelles & icniibles, tm joint 
les neiges 'étemelles dont la tête des Cordellieres eft 
couverte, les brumes qui s'en élèvent, & la projeo 
tion de lombre de ce vaile groupe de rochers & de 
montagnes les plus hautes du monde» on concevsf 
que ce.nell point tant le vent d'Eft qui rafraîchit 
minii l'atmolphere entre les Tropiques du nouveau 
continent ; car li ce vent prenait tant de &oid .e» 
paiTant le trajet de mer qui fépare la Guinée &,\t -Bré* 
(il, il devroit en prendre cinq fois d'avantage en. tn^ 
verfant l'Océan du Sud, de la Mes Àc&\[i<^\^x«Q!» 
.droit par confeguem^ks «gfttfit m\initt\rt .àl^ X^^Sscve* 
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plus tempérées que ne Yâk k Chili : ce qui eft vi- 
^lement contredit par 1 expérience. 
•■ Comme le terrein .eft, fans comparailôn, plus ex* 
hauffé en Amérique, que fiir les côtes de Guinée 
4' Angola 9 6c de Congo, cette élévation doit elle feule 
•occafionner ^ une différence confidérable dans le dir 
mat: auffi a-t-on trouvé dans les Cordellieres , & 
•prefque fous l'Equateur^ des peuples blancs, tels que 
lea Cagnares , dont le peint éblomifant fiirprit Pifarre 
-&.ksàutres/depiédateurs£{pagnols« . . . 

Si Ton calcule maintenant les nuances du teint 
fur les degrés du Thermomètre , on verra que les Améri- 
cains ne pouvoient noircir , ni dans le Brefil, ni dans 
la Gutane, ni dans les Antilles^ quoique la chaleur y 
(bit plus grande que éms tout le refte de leur conti- 
•sient,' on n'y a découvert que des hommes couleur de 
cuivi-e rouge Se jaunew 

. Les fauvages parfaitement noirs que Raleig dit 
avok vus dans la Guiane , lorfqu'il tetita la conquête 
de cette province fous le règne d'Elifabeth dans l'ef- 
^éi-aace d*y envahir. YEl Dorado^ formeroicnt ime 
cfTez grande difficulté , fi le fait étoit nai^ ^ Il en faut 
dire. tout autant des efclaves noirs que Vafco Nunnez 
ivétendit avoir trouvés à la cour du Roi de Quarequa^ 
lorfqu il dfit déchirer ce prince par fis chiens. On lui 
.fiâura que ces Noirs appalrtenoient à mie peuplade 
{>articuliere> qui avoit fon langage à part <Nc des mœurs 
43rèkL-diâ[erentes du refle des Américains , avec qui elle 
entretenoit ime perpétuelle onimofité. 
-.'':.: Xes Efpagnols. eurctit tott d<: ne ijas mieux exa* 
Josacfrettc. particularité: î\r ^jeuxcni^ îs» \&^vkk^ 
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-rtppoit de NunneZy que ces noirs étoient réellement 
des Africains» qui ayant échoué fur ces côtes, s'y étoient 
cantonnés & maintenus. Alors il feroit vrai qu'avant 
l'arrivée des Européans au nouveau Monde, il y avoic 
fûffé d'autres nations occidentales de l'A&ique, ce qui 
n eft nullement probable. On ne voit pas de ces naiH 
frages de voinfaux venus de fort loin par l'efFort .du 
vent contraire, comme les Ecrivains fpéculatifs pntolé 
en feindre plufieurs , pour peupler à peu de frais lefl 
fles. les plus éloignées de la tene ferme. Si en doublant 
le Cap de bonne Efpérance, on n'étoit contraint dç 
côtoyer le Bréfil, jamais le bâtiment monté par Cabra) 
n'eût été jette fur les côtes de ce pays dont il étoit i| 
pro^ , lorfqu'un coup de vent d'Ëft l'y porta. On 
peut douter fi Gumilla a été bien informé > quand il 
aflure qu'en 173 1 une barque chargée devins de Cft^ 
narie, ayant été accueillie par une bouirafqu#en allant; 
deTénériffe à Palme, fut conduite par l'opiniâtreté d^ 
vent contraire, jufqu'aux isles de l'Amérique, Se entm 
à laTrinitat de Barlo vento, malgré toute la réfîftancfi 
du pilote Se des matelots entraînés conne leur deftina^ 
Xion dans un autre hémii^here. Cet événement,' s'il 
étoit vrai, feroit unique. 

Je fuis perfuadé que le philofophe R^^ n'avoi); 
aucune intention d'imaginer Se d'écrire des abfurdités^ 
pour en impofer à fes compatriotes; mais il eft £)i|r 
que les Anas de la Guiane; qu'il a pris pour des Ne* 
grès , ne font que des Sauvages bronzés par la nature^ 
Si noircis par des drogues, ièlon la coutume â: la néce^ 
fité du pays. Quant à Vafco Nunn^i., cominft d^ssstt. 
un fcélérat ignorant, il a pu forgée ca c^îX '^.^i^ N^ 
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içiiSs; aùffi n'è-t'-bïipasrcti-oùvé le moindre débris; 
fc moindre veftigc dé cette petite natioû qui habitoit 
!cs chvii't)ns de Quarequa, ou de Caretta. 

On à dit qu'il étoit impoflîblc de vérifier au- 
JcfùrdTiui ceî? deux faits, à caufe de la multitude de 
PTè^ès émérîtès, rançonnés, marons ^ fugitifs , qui 
tint formé dans llntérieur du nouveau continent deé 
']^eiq>ladcs ftntcs de cinq à fîx- mille hommes; mais 
les voyageurs modernes qui ont parcouiii la Guiane, 
îffiitent que Ton y recônrioît infailliblement, aux feuls 
traits de ïa pfcyfiônomje , les véritables Américains 
fe'avcc tous Tes étrangers, Se fur tout d'avec les Afri- 
tahte. Ce* voyagdurs font d'accord que la plus forte 
teancc dû tcftit n'eft, dans cette province, que àSm 
fertm oBvâfrc, tîrant fur le i-oux. Mr de la Condft- 
Yhiùê dit èôfftîvetricnt qu'il a obfèrvé que le plus ou 
ifibttts d^oîènemeiit de l'Equateur affoiblit ou obf- ' 
iSi-dr, tfuk Incîés occidentales, la peau des Indiens. 
^ Quant à écii peuplades nègres que le navigateur 
Rt%ers ne fttip^crtmoit pas en ArÂêrique, & qu'il 
ti^va pôiartiant , en 1709 , fur les rivages de la Cali- 
fetnie; il ne faut cfu'étre fuperficidlement veifé dans 
les Relations, pour favoii- que les Mctifs, les Mulâtrcf, 
^ lés Nè^^ éîiv^és du A^èxique au Cap de St. Lu- 
cir 'poiu: le Ttrvkè de la piSche des perles, ont conf- 
lit daris ces tantons des villages entiei-s, dirigés par 
lès jtfuitès. Ainfî Rogers a pu y voir à la vérité des 
Hofitecs nèirs; ^mais Xe font des êfdaves Africains, 
Xîàmme 3 y «1 a pai- toute l'Amérique méridionale 
hh les ¥!ùropéahis ont des plantations , des mines, ^ 
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Ceux qui n'ont point alTez réfléchi fur la conftî^ 
tution du climat de TAmérique , Se le tempérament dç 
(es habitans, ont cru quon pouvoit les prendi-e pour 
4es étrangers, poui* des peuple^ nouveaux, qui n'ayant 
été expofcs que depuis peu à Taâion Sç aux influen« 
ces de lem* ciel ,< n'ayoient pas eu le temps de fe noicr 
cir entièrement entre les Tropiques. Mr. .de BufFoi} 
Icmble avoir penché vers ce fenciment, qui eft infou^ 
tenable, malgi'é Tautorité d'un Natuiahile fi ingér 
nieux , & quelques fois plus ingénieux que la Natu? 
re elle même. On ne peut accorder moins . de fix flédefi 
d'antiquité aux Péruviens attroupés , avant l'arrivée ^ 
jamais mémorable de Pifkrre à. d'Almagre; depuis 
cette ufurpation, il s*eft encore écoulé au de -là de 
deux-cents ans. Or les débris de cette nation ne fonf 
point de nos jours plus bafanés , qp'ils ne létoient aa 
temps de la découverte de leur pays. 

Le teint des Bréfiliens, des Caraïbes^ des Me^^ 
coins* des Florides n'a pas changé, & ne cbangerf 
point fi le climat ne vient à éprouver une révolution 
générale par les efFets de la culture, des défrichement^^ 
par ladégiadation des forêts, & l'écoulemeut des eaïup 
dlbordées Se ftagnantes. 

Si l'on admet, d'après les meilleurs auteurs, 1^ 
réalité d une inondation confidérable, arrivée plus tard 
dans le nouveau continent que dans l'ancien; on con- 
çoit que les individus échj|ppés à cette catafiroph^ 
n'ont pu avoir d'afyle que fiir les montagnes Se les 
principales élévations, d'où leurs defcendants fe feront 
fiiccefrivement ^ii^erlës vers les différents points de l(i 
iiu-fiice liabitable." En ce fens, il ed poffibk q,ue U 
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thflleur étoit plus violente dans l'Amérique Equinoc- 
lifllc avant cet événement, qu'elle ne Ta été depuis. 

Il importe d'obferver, que c'eft aux pieds des 
montagnes, & fur leur cime, qu'on a découvert les 
ipeuples les plus anciennement réunis Se les plus nom« 
breux^ comme les Péruviens (ur le péhchant desg:ran* 
des Cordelières à la côte occidentale, les Bréfîliens au 
bas des petites Cordelières à la côte oppolee-: toutes 
les hordes répandues dans la Floride, dans la Virgî« 
hie, dans les Antilles de les LucaXes, étoient venues 
jufque là du haut des monts Apalaches : la mémoire 
de cette émigration fûbfîftoit encore au moment de 
l'arrivée de Chriflophe Colomb. Les Guianais qui oc* 
cupoientles rivages de la mer, étoient defcendus de 
Parimé : les Louiiionais avoient aufli nouvellement Sxé 
leur féjour vers l'embouchure du Mifliflîpi, où l'on 
voit encore aujourd'hui pluiieurs cantons d'où les eaux 
ne le {bnt pas retirées. Les Chiliens difoient que leurs 
tncétres avoient vécu au haut des Andes, & que leur 
defcente dans la plaine étoit récente.' Quant aux 
Mexicains , autant qu'on peut pénétrer dans la téné- 
breufe confuiion de leur hiftoire barbare , il eft pi»* 
bable qu'ils tiioient leur ori^ne d'un peuple qui avKt 
(d'abord lejoumé dans la partie méridionale des Apa- 
laches. 

On peut regarder tout le pays fitué entre TOré- 

noque Se le fleuve des >Amazones , Se traverfé par 

l'Equateur , comme la province de l'Amérique où l'on 

rcfTent la chaleur la plus exceffive, relativement h 

I autre portion du nouveau. coTvtw«xix% ^t."^w^«DLt^ 

comme on Ta dit, il n'exifte&a cfttVaim«& vow^^ 
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ment que des Sauvages plus ou moins bafànés^ tdon 
qu'ils habitent les forêts ou les endroits découverts. (*)^ 
Ceox qui fbnt de la phis obfcure nuance , de la plut 
forte teinte, paroinent naturellement bronzés; mais 'ù 
^ iurprenant, fans doute, que cette couleur rougeâtre 
Ibit a iiAérente dans leur liqueur prolifique qu'ils 
doivent néccfTairemcnt fournir quatre génération! 
toujours mêlées à l'inflar des Nègres, pour procréer 
enfin . des enfants parfaitement bkncs, & qu'oa 
lie puifle plus diftinguer des blancs de l'Europe: 
ce que le tableau généalogique fuivant rendra^ plui 
iènfible. 

I. D'une femme Européane & d'un fauvage de 
la Guiane, nailTent les Métifs; deux [quarts de cha- 
que efpèce: ils font bafanés, & les garçons de cette 
première combinaiibn ont de la barbe, quoique lo 
père Américain foit, comme Ton fait, abiblum^t 
iknbetbe: l'Hybride tient donc cette fingularité du 
ftng de fà merc feule, ce qui eft très -remarquable; 

II. D'une femelle Européane & d'un Métif pro- 
Tient l'efpècequarterone: elle eft moins bafânée, par* 
cequ'il n'y a qu'un quart de l'Américain dans cette gé« 
nérationr lePapeClemenr^XIa même déclaré, par une 
Bulle, qu'on devoit regarder la race quarterone comme 

f *) Quant à h couleur de quelques uns de ces peuples^ 
dit Gumilla , elle eft C\ variée que je n'en dirai rien de fixe 
â; de Certain , crainte de me tromper. Les Indiens qui vivent 
dans les bois , (bnc en général prefque blancs : ceux qui vi- 
vent à découvett dins les champs , font bafanés à moins qu'ils 
n'ayent foin de (è peindre. Les Otomacos qui navigenc 
iiir les rivières & qui vivent fut les i^\ak!|;(& ^ ^tvt. \sodE«k^^ 
Anoirâtres. Hifioire de TOréiw^, Tome çrcimer ija-y: \^V 
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étatit déjà blanche , & ne plus la traiter fur le pied 
qu'on traite les autres Américains. 

m. D'une femelle Eui'opéane , Se d'un quarteron 
eu quart d'homme, vient refpèce Odavone, qui a une 
huitième partie du fang Améiicain: elle eft très-foi- 
blement hâlée , mai« alfez porn* éne reconnue d'avec 
ks véritables hommes blancs de nos climats, quoi- 
qu'elle jouiiTe des mdmes privilèges, en conféquencc 
de la Bulle dont on vient de parler. 

IV, D'une femelle Européanc Se de il'Oâavoft 
mâle fort l'efpèce que les Espagnols nomment Put 
chue fa. Elle efl totalement blanche , Se l'on ne peut 
fâs la^ difcerner d'avec les Européans. Cette quatrième 
race, qui eft la race paifàite, a les yeux bleus ou brim^ 
ks cheveux blonds ou noirs , félon qu'ils ont été do 
l'une ou de l'auue couleur ^ dans les quatre mères qui 
9nt fcrvi dans cette filiation. 

Les enfants des Nègres naU{ent bkncs : ils n'ont 
du noir qu'aux ongles , Se quplques fois aux partiels 
génitales : les enfans Américaini^ naUTent auffi blancs 
dans la Guiane , fans avoii; ^ucvipe tache ni aux on-^ 
gles, ni aux organes de la'générgtiop: mais, fiToii 
peut en croire Gumilk, i|s ap^rteat, en venant aa 
noade, une uche ronde, grifatre, de la grandeur 
A'iin écu, placée au bas des reins ^ à la partie pofl4- 
deure de la ceinture: ce^e tache s'évanouit à mefiire 
que l'enfant perd fa blancheur i pour prendre le 
ttiht rougeâtre qu'il conferve le refte de fes jours. U' 
(croit téméraire, & peut-être ridicule, de rechercher les 
àmUs dun effet? encore fi VacentMi, &. dw& qtv n'a. 
d autre g-aiant qu'un Jéfctite ïiç«iï?io\^ f^ i^^swsûfev 
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dans le cours de fon ouvrage , tant de preuves & de 
fi^crfHtioB & d'imbécillité , en diicutant des maticret 
phyfiologiques où il ne comprenoit lien , & où il vou-> 
loir tout décider. Si Ton fuppole , en toute rigueur, 
que Gi^milla a bien obfervé, qu'il a bien vu ce carac* 
tere dans les enfants Américains , on ne peut en u*ou« 
ver la raifon que dans répaideur du tiflfa muqueux, 
qjai dï plus denfè au bas des reins que dans* le refle 
du corps: auili Mr. Meckel a-t-il trouvé que la noir« 
ceur des Ncg;res eil, dans cette panie, plus foncée que 
dans les autres endroits de la ptau. 

Je fuis perfiiadé que plus les hommes ont le 
teint bafané, plus leur liqueur fpermatique eft coloriée, 
puiique dans le Pérou, où le vifage des habitants n 'e(l 
pas fi obfcur que dans la Guiane ^ fur les rivuges de 
rOrenoque^ il ne faut quelques fois que deux ou trois 
générations pour produire des individus d'une blan* 
cheur parfaite, tandis qu'il faut nécelfairemcnt qut* 
tre générations dans la Guiane pour obtenir le m&t 
me effet. 

„Au Pérou, dît UUpa, on appelle Métifs on 
„Métices ceus^ui font iflus d'Efpagnols & d'Indiens: 
p il faut les confidérer félon les mêmes degrés déjà ex- 
„ pliqués à Tégaid des Noirs & des Blancs ; avec cette 
„ différence que les degrés des Métifs à Quito ne 
^, montent pas fi haut, étant réputés Blancs dès la fè- 
^çonde ou la troificme génération. La couleur dies 
„ Métifs cfl obfcujte, un peu xoHgeatre, mais pas tan( 
^que cell^ des Mulâtres clairs; c'eft là le premier de» 
jt,gré^ ou la procréation d'un "EîçîLçaoY îk. Smw^Asv- 
jjdienae; Quelques uns uéttutuûvns fo\^.«a^^\^^ 
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^ €fic les Indiens mêmes , & ne différent d'avec enx 
f , que par la barbe qui leur vient : au contiaire il y en 
, a qui tirent fur le blanc. Se qui pounoient ftre regar- 
„ dés comme Blancs, s*il,ne leur reftoit certaines mar- 
,, ques de leur origine qui les décèlent, quand on y 
;, prend garde. Ces marques font un front fi étroit 
„que leurs cheveux paroifTent toucher à leurs fourcils, 
„'& occupent les deux temples, fe terminant au-dêt 
^fousdcloreille; ces mêmes cheveux font d'ailleurs 
„ rudes, gi-os, droits comme du crin, Se fort noirs. Us 
j, ont le nez petit Se mince, avec une petite éminence à 
„ fos, d'où il fe termine en pointe, Se fc recourbe ver» 
„ la lèvre fupérieure. Ces figues, auffi bien que quel-* 
„ques taches noires qu'ils ont fur le corps, décèlent 
„ ce que la couleur du teint femble cacher. " ( * ) 

11 faut faire attention que l'Auteur ne parle 'que 
de la première génération de l*Européan Se de la Pé* 
mvienne, car la féconde eft déjà plus perfeftionnée, 
'/k n'a pas tous les cara^res qu'on trouve dans les 
Métifs. 

Les Américains du Nord, expofés à l'inclémence 
de l'air, au ferein, au froid, aux chcdkirs, Se h tou». 
les changemens des faifbns, ont aufli le vifage fort 
hâlé; mais ils feroicnt beaucoup moins noirs, s'ils ne 
fe frottoient avec des drogues Se des giaiiTes. Cette 
coutume de fc mâtacher la phyfionomie & de fe pein- 
dre le corps, qu'on a retrouvée parmi tous les fauva- 
ges de l'Afrique, de l'Afie, Se des Indes occidentales, 
ji*eA point une mode diftée par le caprice de ces hom- 

D Voyage m Pérou , Tome I. Xto. V. CV %. çn? «V 
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mes groflîcrs; c'eft'un vrai bcfoin, que les Gaulois, les 
Bretons & les Germains ont fenti de leur temps en 
Europe y comme les Hurons le Tentent encore de nos 
jours en Amérique. 

Dans les pays incultes, les infe£tes ailés & non-ai« 
lés germent êc multiplient au delà de Timagination, 
ik paroiiient <3ti'e dans leur élément favori: au prin- 
tems|ils obfcurcifTent le ciel & couvrent par leur mul- 
titude la furface de la terre. De quelque côté que les 
hommes fe tournent, ou fe cachent, Us font pourfui- 
vis, perfécutés, dévorés par des effaims de mouches, 
de taons, de Moufliques, de Confins , de Mazin« 
gouins, de pucerons, de fourmis, qui contiennent dans 
leurs dards & dans leurs trompes, un venin plus cau- 
(Uque que dans les lieux défrichés, où Tatmolphere eft 
plus pure. On ne connoît julqu'à préfent que deux 
moyens pour fe garantir de cette incommodité, qui 
rend la vie <& la fenfibilité à charge dans ces climats 
Jâuvages: c'elt defe tenir dans un tombillon de fu« 
mée , comme les Lappons en font autour de kurs 
cafés, (*) ou de fe munir comme les Tungufes, qui 

(*) Les Lappons font cette épaifTe fumée oui environne 
leurs cabanes avec des énonges & des cfpéces d agarics qu^ils 
cueillent fur les arbres, & qu'ils jettent dans un petit feu, qui 
ne les confume que lentement. Ce brouillarû fùffit pour 
écarter les infeâes ailés, mais il ne peut délivrer ces Sauvages 
de la vermine dont leurs habits fourrés font toujoun pourvus. 
Les petits Tartares, qui font très -fu jets à. la maladie pé- 
diculaire, qui paroît être endémique entre le Sas -Danube & 
U Nicper, portent en tout temps des (bubreveiles & des cher 
mifes enduites de graiiïe & de fuif ; (ans cette précaution , ils 
Teroient dévorés tout vivants par des infet^s dont les hu- 
meurs de leur çprps & T^ir de levit ^v^% ^NwSa ^wgS&sflJfe- 
ment h propagation, comme U çïmv^t ^"^"^XJVxww^ t^S^.^'*^ 
fautereîles. 
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ne marchent jamais fans avoir tme elpèce d'encçnfoir 
oa de petit rédiaud fufpendu au bras: en jenant con- 
tinuellement fiir ce feu portatif du bois d: des herbes 
à. demi fcches, ils excitent beaucoup d'odeur Se de fii-^ 
mée , que tous les infeâes craignent, parce que les par- 
ticules falines Se huileufes^^en pénéaant dans leurs 
trachées,, leâ étouffent fiir le champ; mais comme 
cette fumigation eft prefque auflî gênante, que la pi- 
quure des mouches mêmes , Se qu elle occafionne des 
maux d'yeux, & la cécité, à laquelle lesLappona font fi 
i^jèts, d'autres peuples ont imaginé de s'appliquer 
fvu toute la peau un vernis impénétrable à l'aiguillon 
àks MoufHques, ou une pâte imprégnée de quel- 
que odeur que ces animalcules ne peuvent foutenir. 
Dans cette vue, ils ont eu recours à la graiffe Se aux 
huiles, qu'on fait être, par leur natme, le véritable poi« 
ton de tous les inlèâes. Dans plufieurs cantons de 
rirlande.& de la Suéde, on eft contraint de graiffer» 
avec du goudron, les troupeaux qu'on lailfe- paî- 
tre jour Se nuit dans les prés Se les forêts, fans 
quoi les Taons, à force de les tourmenter Se de dépo* 
fo leurs œufs dans leurs toifon^s Se dans leyrs cuirs» 
les précipitent dans la rage Se dans d'auues maladies 
orueiles. 

Les Américains poffedent une infinité de dro* 
gués difFércntcs'dont ils fè vemiflrcnt& s'arment con- 
tre les moucherons, Se ils font entrer dans toutes cet 
préparationi des matières rouges, foit qu'ils ayent 
^ur cette couleur un goût paiticulier, foit qu'ils 
tffwir cfecouvert par expcrict^ce cçidk t&. Vx ^Vs>& 
propre à écarter les infcttcs. 
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Ces onguents» etiféjonrhant quelque temps fur It 
peau, (è rancifTenr & répandent une exhalaifon tiès* 
défagréable pour ceux qui n'y font pas accoutumés. 
Cette odeur eft quelque -fois fi pénétrante qu'elle 
làiife ime traînée àc une pilh par tout où un homme 
tinfi barbouillé a paffé depuis peu. Les Espagnols en 
voyant que les Améiicains i-etrouvoient, par l'odorat 
feul, la route que leurs compatriotes avoient tenue au 
ioàvers des bois , attribuèrent cette prétendue fagacité 
À la fineffe du fens; mais on s'efi convaincu eniuitv 
que les Européans acquièrent biemôt ce difcememem ' 
en fréquentant les peuples fiiuvages, & il n'y a en ce- 
la rien que de très -naturel. On fent un Hottentot 
k un quait de lieue Ions le vent. (*) 

' Du befotn de fe baibouiiler on a pafTé à la façon 
de fè peindre avec quelque élégance, de de tracer des 

(*^.C'eft peut-être suffi à cette forte exhahifot) que ré^ 
pand le corps des certains bidiens, qu|on doit attribuer ce 

3ue Ton rapporte des bété#feroces qui pourfuivenc ces In« 
iens, dit -on, avec plus d'àchirnemcnc qu'éUes A*en témoin 
f tient aux Européans» qu'elles ne peuvent éventer de fi loin, 
es anciens ont cru qu*il y àvoit des dfôyrues qui produi- 
foient un effet contraire : ils ont cru qu'en fc froctartt de oou^ 
.perofe & de fuc de citron , on pouvoit approcher impuné- 
ment' les tigres & les lions. Il y a toute apparence que ce 
Maricuf qui fe difoit Dieu incarné, fous l'Emprfe ^eVitellius; 
.avoir eu foin de fe munir de quelque odeur , "pour dégoûter 
les lions auxquels on Texpofa en préfence du peuple Romain. 
Comme ces animaux ne voulurent pas le toucher , on aUoit 
le dédarer Dieu; mais heureufement un Liéhur fort adroit 
lui abattit la tête avec une promptitude admirable, d'où l'on 
conclut que ce fcêlérat h*Ctoit pas ii^vulnëtSbîè : ïilin tïe rèf* 
Âifcitt-t-il pas, quoiqu'il eût eu, pendant iâ vie, ^ûit mille 
difoples & fe£hteurs, que Tacite t\omm^ vci^-Vrâscv ^^^^c^^^ 
puktce de Â/iatiques» fmatkam nn^xusiÀxmmi Towk. wfr- 
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figures fur la peau avec des lues diifërcnts : il y a aoïc 
Indes occidentales quelques nations qui ont furpaflS 
toutes les autres dans cette Ibrte de cosmétique, ai 
dont les membres paroifTent de loin comme brodés 
d'Arabefques, de fleurs Se d'animaux paffiiblement 
deiHnés. Enfin la coutume de fe peindre a produit la 
mode de fe cifeler la peau, de la graver» de la pî- . 
quer, & d'y incorporer des couleurs ineffaçables» 

Il cft vrai que cette opération, fi commune parmi 
des fauvages placés à des diftances immenfes les uns 
des autres , & fans qu on puifTe foupçonner qu'il y ait 
jamais exifté aucune communication entr'eux^ a pli 
tirer fon origine de la néceflité où fe font vues les 
tribus errantes de fe connoxtre elles-mêmes, Se de pré- 
voiir le mélange & la confufion avec d'autres tribus 
également vagabondes Se difperliEes : chacun s'eft donc 
inlciîjt, en fe traçant iur le firont, fm* k poitrine^ &r 
les bras, la marque permanente Se diiKn6tivç de Ùl 
nation : il eft certain au moi|iis que les Nègres à firom 
cicatrifé ne fê font ces taillades dans le viikge, que 
pour txxQ reconnus de leurs chefs Se de leurs corn- 
pati'iotcs. (*) 

En Europe, les Législateurs ont confcrvé Tufigè 
des fligmates pour en faire le cai*a£^ere de l'infamie : 
il y a une loi de Conftantin qui défçnd de les im« 
primer dans le vilhge, non parcequ'il eft contre le 
droit de la nature de blef&r la majeflé du fi*ont de 

(*) Les Nègres fe refTctnblent (i fort au'il doit leur 
être plus diffidh (]u'aux autres hommes de le rccoimoître: 
Jes cheveux, le reinty les yeux» Ut\eaEi>\e& 'WNte:^ ti^&oDiL 
prssque aucune diftirence fenûble. 
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l'homme, comme il^ftcUtdanscetEdit, mais porccquil 
«ft injull;e d'infliger à des coupables qui n'ont pas mé- 
rité do perdre la vie, une peine plus cruelle que la mort. 
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Des Anthropophages. 

Quand l'Abbé Dudos lut £on. Mémoire fur les Drui^ 
des à l'Académie des Infaiptions en 1746 , plufieurs 
membres de cette compagnie, poufles par un zèle in- 
^aet ^ ridicule , diient quilnétoit pas vrai que les 
.Gaulois eufTent jamais facrifié des hommes dans de» 
paniers d'ofier aux pieds de Héfus & de Tentâtes : ils 
-auroient dû ajouter que le maffaore de la St Barthe- 
lémi étoit un événement fabuleux, imaginé par le 
ftéfident de Thou, ou par quelque autre écrivain 
aufli peu véridique ; comme s'il ne s'agidbit que de 
nier les çiimes les plus avérés, pour abfoudre les hom-* 
mes les plus coupables. Pourquoi n'auroient-ils pas^ 
dans leur enfance, dans leur état d'aveuglement, 
égorgé des mallieureux fous mille prétextes, puis- 
qu'au milieu d'un liédc philofophique, ils n ont rien 
lie plus preilé que de comir aux armes, de fè ranger 
eCL lignes ou en colonnes, & de fè détruire, pour de 
vils intérêts, avec une induflrie fuiprenante & un 
acharnement inaoyable? 

Si les Académiciens qui infulterent l'Abbé Dttr 
clos, avoient voulu entreprendre l'açolo^\& d<£^VVi»scAr 
Dité, ils n'auroient pas riCquè à'aS^i^\\x \«N3& ^«oisSit^ 
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turoient dû rcflcchîr, que leurs yfttto àafé (ont moins 
excufables à mille égaixls que les repas des Canniba- 
les fk les facriliocs des Mexicains. Mais tel a toujours 
été raveuglemcnt de iTionimc égaré dans les contra— 
aillions , il aoir qu'on acheté la clémence du ciel pas- 
des cruautés, & qu'il faut détruire, pour adorer celui 
qui a crée. Tels font fcs préjugés Ik fa prévention, il 
abhorre dans fes voifins ce dont il efl Iui-ni6me coupa- 
ble. I^à où Ton défait les races futures, en renfermant 
la natui-c mourante dans les cachots du Fanatifme, on 
déteftc ceux qui bnilcnt des hommes lur les bûchers 
de la SuperfHcion ; la vérité eftque les uns & les autres 
font également plongés dans Icubli de la raifbn , & 
que leur trifte erreur ne diffère que du plus au moins. 
Quelques philofophcs ont cru que l'ulàge de fi- 
crificr des vidimcs humaines dérivoit primitivement 
de l'Anthropophagie : en ce fens , tous les anciens 
peuples, qui ont indubitablement immolé des hommes 
aux pieds des autels , ont dans des temps plus reculés 
encore, mangé des hommes fur leur table, (*) 

(•) Cluvïcr, en parlant dans fes Commentaires fitr Van» 
eietmt Oermanie, des viâitnes humaines que les Bardes Aile* 
mands iminoloicnt au Dieu Thuilton ou à Irmenful, qui n*6« 
toit autre chofe qu^Arminîus déifié, prétend qu*on a corn- 
mcnoé à facrifîer des hommes a\*ant qu^on n*en ait mangés; 
& que la barbarie des fanatiques a dans Tordre des temps 
précédé k barbarie des Anthropophages. Le Do£leur Kraf 
dans iès ForUeliiig afde.vUde votkes^ eft fluffi de cet avis in 
foutenablc; puiLqu*on ne peut nier que les hommes n'ayen 
eii befoin de manger avant qu'ils ayent eu befoin de priei 
d'ftillciirs phTficiirs Saiivagcs de l'Amérique rôtiflbient leu 
pri'/bnniers, 6^iS avoic-^^ iÀt\s \wmàs avoir eu aucune ijdr 
aticune notion de h bivijvitè & ^ts ùeùÇ\«s>K\\ttv'^\\vs,.^^^ 
rt»Jrpai- conféqucnt leur ori^% àt YKT\\V«tt^^\vi!È^*. 
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Il n^ û pas de nation dans THiftoire, à qui 
on ne puilTe malheureufèmenc reprocher d'avoir plus 
d'une fois fait couler le fang de fe» concitoyeip 
dains des cérémonies faîntes Se pieufes, pour appai- 
Sèr la- Divinité lorsqu'elle paroiflbit irritée, on pour 
Pémottvoir lorsqu'elle paroiffoit indolente,' Ce fii- 
oatifine monfèrueux, enorgueilli par fes fuccès, ad- 
roit dans la (uite des fiècles dépeuplé ou dévafté 
la terre, fi rétabliflement & les progrès du Chrifti». 
nifme ne ravoièht fait ceffer. On cil faifî d'hor- 
reur, quand on réfléchit fur le génie de^ la plu- 
part des religions fondées lur des idées afHeulês de 
vengeance , de maf&cre de de déiblation : auffi les ini'^ 
molations, les viflimes, les holocauftes, leshoftics, 
les facri&es ont ^ ils fait la partie principale des cul- 
tes religieux, parce qu'on a plus fouvent craint le9 
Dieux en colère qu'on ne s'cft flatté de les avoir 
jpour anus. Dès qu'on les dépeignôît comme des ty- 
rans avides dufiing de tous les êtres animés, il fid?' 
loit bien enfanglanter leur fandhiaire* Quand let 
prêtres du Mexique avoient envie de donner une 

• { 

fini par ofirir aux Dieux les prifonniers qu'on avçût ancienne* 
ment dévorés foi -même. Delà font dérivés, chex les Latins^ 
les mors à*H»ftie & de Vi&me, qui fi^^ifient un ftmemi vam^ 
€u ou enchaittê, étant analogues aux mors hoftif un ennemi» 
ft au mot oUhu ou vinéhis vaincu, enchaîné^ lié. Four exé- 
curer cet abominable âcrifice de viâimes humaines qu'on fit 
a Rome pendant les guerres Puniques, on choifit les deux na- 
tions les plus ennemies des Romains , les Grecs àc les Gau* 
lois: on enrerra vifs un Gaulois avec une Gauloife, êc un 
Grec avec une Grecque : on n'avoit apparemment point da 
prifonniers Carthaginois, qui aument àvxrtvwOwet ^tpwcxxs»» 
la autres: ou fi fon an avo\t> 0TVtCQ^Sk.Va^^T&«.^\«K& 

fh repréfùUtB, 

O a 
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f!tt, ik aimonçoient que leur Dku Vitzilipultzi avtiit 
foif, & dans Tindant on aflbnimok un captif au pté* 
dcftal de fa ftatue* 

Lea Scythes > les Egyptiens » les Chinois , (*) 
les Indiens ) les Phéniciens ^ les Perfans, les Giecf ^ 
les Romains^ les Arabes, les Gaulois » les Germains» 
les Bretons t les Eipagnols > les Nègres, & les Juifi^ 
ont eu ancienneraent la coutume dlnunoler des hom« 
mes avec profuiion: s'il n'eft pas-podible de prou«» 
ver qu'ib ont été tous Anthropophages dans leur 
état d'abrutidëment, c'eft que cet état s précédé 
ks temps hilloriqueS) & par conféqucnt une nuit 
obfcure a dérobé aux yeux de la poÂérité ime par- 
ût de ces atrocités» 

On peut iè figurer comment Se par quels degtéi 
en aura, dans les fociétés naiifantes , combattu la bar* 
barie de la vie fauvage : chez les Mexicains > on âcri* 
fioit encore des viâimes humaines, & quand il (èroic 
vrai, comme le prétend Las Cafiis, qu'on n'en avoit 
Ihcrifié que cent -cinquante fous le règne de lyioa» 
tezuma» ce nombre feroit plus que fuffifanti £a 
même temps on y nounifToit un prifonnier dans le 
temple, qu'on thoit en cérémonie à la fin de Ym% 



(*) Dans l^andentie relation de là Chine, publice par 
TAbbê Renaudot , il eft die qu*il y avoit encore des Anthro-^ 
pophQg^es danA cet Empire au neuvième fiécle; ce ^ui n*eft 

rvraifemblable. Au relie Marc Paolo » qui n^avoit jamais 
cette relation écrite par des Arabes, rapporte aufli <}ue 
les hàbitans des provinces de Xandu & de CWic/ia mangeoieac 
Mm prifonnien. La barbam das Clvinois à Têtard des en* 
fint9 qu'ils ne veulent pas noumx , & ^''^% isswi V\a\sS»x 
daiv d9s bsLfTms d'eau chaude , t\'eÙ p^^ ^viSv vkxw fe:\iNx«îSssmr 
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& dont on donnoît la chair à mangter aux dévots de 
la capitale* Les Péruviens, apparemment policés de* 
puis plus longtemps que les Mexicains, n'égorgeoient 
plus des créatures humaines pour le fènice des autels: 
ils fc contcntoient de tirer de la veine ^ontale, Se dei 
narines des enfants, une certaine portion de fang, qu'on 
répandoit fur de la farine dont on pétriflbit des ^^^ 
teùux, que tous les fujets de TEmpire étoient obligéi 
de manger à une grande Iblennité annuelle, (*) Ilpa- 
roît que cela prouve affezque les Péruviens avoient été 
de vrais Anthropophages; mais que leurs mœurs & 
lcu|rs habitudes s'éçoient adoucies, & que là religion y 
avoir fuivi la révolution du caractère. Un peuple quî 
pcrfeâionne fes loix Se Tes arts , eil bien malheureux 
Sç bien à plaindre , quand il ne peut perfçâionner Çà 
religion, 

Comme dans la combinaifon poflïble des idéeâ, 
a n'y a pas une feulç propofition dont on n'oit fou- 
tenu la propofition contraire, un Auteur a mis di 
queftion fi Tufagc de vivre de chair humaine étoit con- 
forme , ou oppofé aux intentions tîe la Nature. Li 
deftruèHon,. quoique néceffaire, d'un Ctre animé cfÈ 
©n aôe de violence Se de cruauté , parcequ'il entraîrié 
.une fenfation douloureufe ; Se toiite fenfation doulou- 

blable,& cependant il cft vrai: on écouSe ainfi plus de trente 
inille enfans nouvellement nés dans tout FEmpire chaque Mh 
aée. Il eft furprenant que Pidée d'envoyer des colonies né 
foit pas venuç 9ux magilb^ats d*un pays û fiScond, 

{*) Voyez Garcilafoy h^wre âH hiçat. Tme fecoriâ: 
Chap. XXVI. Nous parlerons plus^àu lon^ de oett« €itft dt& 
Téruviens dans notre içcond votum^*^ «i Ul^X^X^ ^^ ^Sb. vKi? 
gioB des Aaiérkains, 
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reufe cft un mal pbyfiquc pom* le moindre infefte» 
cour le plus iinpaxeptiblc animalcule qui végète ou 
ipçfpii'e fm* la fuiiace 4ç cettç planète : la façon de dé« 
cpmppfçr les éléments biutj Se matériels d'un ftr« 
qu'op a dépouillé de Ton orgauifation intime â: de ià 
^nfihilité y cil fans doute une action indifférente par 
f liç - m^me , & il n'importe H les vers , les Cannibales 
pu les Jroquois rongent un cadavre. Cependant plu- 
£eur^ avions réellement indifTéreutes cetfent de Têtre 
dans Tordre civil Se focial, où les Législateurs ont dû 
régiv Içs hommes plus par les préjugés que par Ici 
loix : Us ont dû amollir leurs coçius p'4r les erreurs de 
}eurs efprits, & captiver ces animaux terribles autant 
par rillufion que par la force; il a fallu, à la fois, leur 
ipfpircr de rhorreur pour le crime, & pour Timagc âç 
l'ombre du crime: afin que les vivants appriflent à le 
refpettcr d'avantage, il a fallu rendre les morts racmcs 
rcfpedlables, en confaaant, par des cérémonies impo- 
fillites, les déplorables reftes de leur ciâftence pafTéc. 

Il paroît que la coutume de fc nouiTir de la chair 
des hommes a plutôt été le vice d un âge ou d'un 
fiécle, que duq peuple ou d'un pays; puifquellea 
été répandue fur toute la terre ; cependant Mr Rœ« 
iner fait mention, dans fa .defci'iption de la Guinée, 
d'une race de Nègres à phyfionomie de tigres ^ qui 
font, felqn lui, Anthropophages pai* inftinft, & quand 
9 s'en trouve quelques uns fur les vaifleaux Né* 
griers, ils déchirent les autres efdavcs qu'on a à bord. 
Ce fait feroit iurp^enant,^ s'il étoit vrai; mais il a été 
*€ODtr^dit par des perfonn^ qa\ fout '^onax Tvoua d'une 
iomç wtre autorité que Mx. Uœmw. 
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Des Naturaliftcs qui ont voulu expliquer phyfi- 
quement pourquoi il y a des fauvages Anthropopha- 
ges, ont imaginé, dans la membrane de Tcftomac de 
certaines nations ^ de certains individus , une humeur 
pleine d'acrimonie, qui en picotant les paiois de ce 
vifcere, ocçafionnoit une voracité extraordinaiie & 
fiérégléc, qu'ils ont comparée à la Pican laquelle 
les femmes enceintes font quelques fois flijcttcs. \ 

Cette explication eft fi près du ridicule ou de fab- 
fiirdc , qu elle ne mérite aucun examen. D'autre» 
ont cru que le genre humain renfermoit des efpèces 
d'hommes arm^s dt plus de dçnts canines que les 
autres, & par conféqucnt plus çamacieres. 11 eft vrai 
que les Tartares ont les dents autrement anangées 
que nous , que les Chinois ont le rang fupérieur fail- 
lant, & Tinférieur plus incliné en dedans: les anciens 
Syriens avoient les dents plus comtes que le rcfte des 
Afiatiques: il faut que les habitants de la Paleftiae. 
ayent eu un défaut à peu -près fcmblable; puifque St. 
Jérôme s'étoit fait limer l'es dents, pour prononcer 
plus élégamment la langue Juive, qui n*en valoit aflu« 
réraent point là peine. Mais ces différences quelcon- 
ques entre la portion, la figure, de le nombre det 
dents qui ell: quelques fois incomplet, n'autorifent 
pas à conclure qu'il exille des familles entières 
d'hommes dont les dents canines foient multipliées 
jufqu'au nombre de fix, de huit, de dix ou de douze. 
Jamais les voyageurs les plus éclairés & les plus atten- 
tif n'ont rencontré ce phénomène, qu'un écart extrême 
de la Nature a pu produire dans c^d<Q^<^ Vsv^Sàs»;^ 
gnon doit ylutôt compter çoMt àîK^ tms«Ssx^% '^«^ 
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(orabondance, que pour des ^tre$ régulièrement cob. 
formés fur le modèle commun de Tordre animal a»* 
^uel ils appartiennent» 

Les Septentrionaux ont en général les dents phm 
longues, plu3 réparées que les nations du Midi: fi ce 
n'cft pas cette obfcrvation qui a trompé, il faut quon 
ait été induit en erreur par Tartifice de quelques ^ 
J^ègrcs de l'Afrique qui s*éguifent les dents avec une 
limes (*) d<î ft^ft^ que leurs deux mâchoires paroif- 
fent contenir douze canines,. les huit incifives ayant 
été effilées aux deux angles avec tant de fobtilité; 
qu'on pourroit s'y méprendre, fi Ion nen étoit au^ 
paravant inftruit, Ceft vraifemblablement cette bi- 
xarrei-ie qui 9. donné naiffance à la fable des Nègi-csl 
phyiionQmie de tigre dont Rcemcr fait mention: fi 
entre les habitants de Matamba fc de Congo , où Ton 
eft dans la pratique de fe défigurer la denture , il y à 
en effet quelques hordes Anthropophages, cela auroit 
fufR pour faire foupçonna: à des voyageurs fuperfi* 
wls, que le goût pour la chair humaine vient de ta 
multiplication des dents canines. Cette explication 
iiç mérite donc p$s plus d'égards que la matière aci- 
de de Teftomaç, puifqu'cUe n'eft appuyée fur aucun 
fait, Sç que tant d'autres faits la détruifent. D'ail* 
tcurslesCaritfbès de la Guiane, qui fc nourriflènt eiti 
cote quelques fois de chair humaine, n'ont rien d'ex^ 
traor^aire dans les dents, 

pigafetta paroît être perfuadé que la hainç vîi>- 
lente qui regnç enàre le5 différentes peuplades Amé- 

( *) Voyez Oe/criptiOTi ^ T Afriqw wôàwttflk ^ CnwowiÂ^ 
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ricaines , les a portées à manger leurs priibnniers pour 
aflbuvir toute leur vengeance: il rjipporte que dans 
un canton du Bréfil, où les Sauvages n*avoient point 

^ été anciennement Anthropophages, cette coutume 
**étoit introduite par Texemplq d'une femme qui fo- 
jetta avec tant d'emportement fur le meurtrier de fon 
fils , qu'elle lui mangea l'épaule. On a vu chez lc« 
nations les plus civilifées des excès auin fîineftes de 
Tanlmofité pu*blique contre des magiflrats fauifement 
tccnfés, ou des tyrans véritables ; on a dévoré à Paii$ 
le foie & les poulmons du Maréchal d'Ancre, ^ en 
Hollande le cœur de De Wit; mais ces inllans de ra- 
ge de quelques fcélérats obfcms & furibonds n'ont, 
dam aucune fociété du monde , dépaturé le caia61erc 
des membres ^ Se on auroit tort de conchire que les 
Français étoient Anthropophages fous Louis XIII, ou 
Jbiw Charlemagnç , parceque les loix Saliques défen- 
dent ^ fous peine de deux cents fols, aux ibrcleres de 

. manger de la chah: humaine: on auroit tort d'inférer 
que les Hollandais étoient Anthropophages au i/me 
fiédç, du les Egyptiens du temps de Juvcnal, parce- 
que les fanatiques de I9 ville de Tentirc âvoieUt dé- 
voré un fanatique de la ville d'Dmbc, fans le rôtir, 
dans yn combat de religion 0^ il s'agiffoit de (avoir 
fi Diçu s'étoit incai-né fous la figuie d'un vautour» 
ùtL fou9 la forme d'un crocodile. Cette dii]^ute, fi hu- 
miliante pour la raifon , auroit dû dégoûter à jamais 
des querelles Théologiqu^s , fi les hommes pouvoient 
t'en dégoûter: mais cet exemple fut contagieux^ Ôc 
•nnonfai'jii/îant oùj'on vçirrokYÊoro^^^^ KÇ\^ ^'^ ^^• 

o s 
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Quand on recherche plus avant les caufès qui 
ont pu porter les boinines à fe repaître des entrailles 
de lem-s fcmblables, il y a toute apparence que la 
duic néccflîtc de la vie fauvage doit ctre envifagéc 
comme le principe de cette barbarie : la coutume qui 
fait rendre tous les abus tolérablcs, aura encore agi, 
après que la néceflité ne fubfifloit plus. S'il n'eft pas 
vrai que la difettc puiffc être affez urgente parmi une 
troupe de fauvages pour les conu'aindre à fe dévorer 
mutuellement, comme quelques éciivains le préten- 
dent, quoiqu'à tort ; il faudroit alors chercher Toi-iginc 
de cette atrocité dans le droit affireux de arbitraire de la 
guerre Se de la conquête, 

. On fait que, ^ans les différents âges de la raifbn» 
on a différemment jugé de la condition des prifonniets^ 
êc qu'on les a tiaités fuivant le droit plus ou moin» ' 
rigide qu'on s'eft arrogé fur eux: les plus lauvageir 
des hommes les tourmentent, les égorgent <^ les man- 
gent, c'eftle di'oit des gens chez eux: les (àuvagea 
ordinaires les maffacrent fans les tourmenter : les peu- 
ples fémi-barbaies les.réduifent en efclavage; les na- 
tions les moins boibares les rançonnent, les échangent 
ou les reflituent pour un équivalent quelconque, 
quand la gueixe eft terminée, ou que la poffibilité^de 
nuire ne fubfifte plus. 

Les premières relations de T Amérique difbient 

qu'on y mangeoit des hommes, comme on mange 

des poulets ou des brebis enEmope; mais on s'efi 

convaincu dans la iuite que quelques Sauvages n'en 

ulbient ain/i qu'à l'égard Àe Yems csc^\3£% ^ qu dea 

étnng€srs qu'ils pret^oîentpomde^eiitv^rn^. '^^x V7V^ 
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les Atac-apas dç la Loaifiane iè faifirent de Mr de 
Charleville & du Chevalier de Bellisle, égarés à la 
fhaûc au-dcflus de la Baye de St Bernard dans fe golfe 
de Mexique: les Finançais nétoient alors ni en 
guerre ni eapaix avec les Atic^apos, dont on igno* 
rait ju^u'au nom ^ à la demeure, fort reculée de tous 
les établiflements de la colonie: ces barbares conduifi- 
,rent néanmoins ces deux émingers dans leur village» 
aflfonmiercnt à coups de maifue Mr de Charleville 
qui étoit fort coi*putcnt , le coupèrent en pièces & le 
mangèrent le jour mcnie, à un repas général de toute 
la horde adêmblée, réiërvant Mr de Bellisle pour un 
autre fcftiç, dont un bazard inefpéré l'exempta (*) 
de fe trouver, 

Qu une m^me nation fe foit continuellement en- 
tre-dévoréc , comme THillorien de la nouvelle France 
Tafliire des Savanois, cela n'jçft point vraii parçequ*ii 
cft impoffible qu il y ait un état de guerre civile de 
tous contre tous: une fociété qui effuyeroit une telle 
combultion, ièroit ;du jour au lendemain détruite ou 
diiperfée. 

S'il eil vrai que les Caraïbes avoient mangé, en 
douze ans, fix- mille hommes enlevés à la feule islc 
de PortQ-rico, il faut fans doute qu'ils ayent regardé 
ces infulaires comme leurs principaux ennemis, & 
ufé à leur égard du droit de conquête, pouiféauffi loin 
qu'il peut jamais l'être entre des barbaies. 

Il y avoit en Amérique trois eipèces d'Anthropo* 
phages ; ceux qui tuoient leurs captifs pour s'en nourrir ; 

(*) Mémiref de Mr dn Mont fur U L^m^t. No'^ 
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ceux qui ne touchoient qu'aux appendices du corpt 
humain , tels étoicnt les Topinambours Se les Tapui- 
fes, qui au témoiirnage de Pifon dcvoroîent U tuni- 
que Se une partie du cordon ombilical des enfanta 
nouvcllcments nés; les Péruviens, qui «tTofoicht de 
fang humain leur painfacré, ne s'éloignoient guèresde 
cette abomination : enfin viennent ceux qui mangeoient 
les morts de maladie ou de blcffures, Se dont le nom- 
bre étoit fort petit: peut-être n'a-t-on pas connu trois 
peuplades où la mode d'cnteiTcr les parents dans Ici 
entraîllesi de leur poftérité fat réellement établie. 
Quoiqu'on puiffe à cette occaiion citer plufîeurs voya- 
geurs, Se réunir beaucoup de lieux communs, fana 
oublier le conte quelles Grecs ont fait far le deuil 
d'Artémifc , îl n*en eft pas moi^s difficile d'approfbn-» 
dir Torigine d'un fi étrange ufage. Comme les hom- 
mes font capables de tout penfer Se de s'abandonner 
aveuglément à l'extravagance de leurs idées, leurs 
trions ne font que trop fouvent diôées par des a^ccès 
de délire Se des caprices momentanés , qui défeiperent 
ceux qui prétendent en rendre raifon, ou qui veulent 
éh dévoiler les caufes; cependant ces aâions devien- 
nent des exemples, Se ces exemples font érigés en au- 
torités tyranniques. Voilà la {burce commune de tant 
de coutumes gênantes qui outragent inutilement le 
boti fcns, comme d'éctafer le nez, de rétrécir la foie 
des pieds, d'étrangler le corps, au défaut des côtei^ 
d'aplatir la tête, de l'arrondir, deTéquarrcr, de per- 
cer les oreilles, les joues, les lèvres, la cloifon du 
nez, de diminuer la longueur à». tQ\^ & ^«ûîgKvt.tvtec 
la longueur du lobe de ïordSle, A^ & e^xx^a ^^^^ 
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articles des doigts, de s'âter un te(Hciile> de s'enlever 
une membrane, d'arjrtcher quelques dents, de les ef- 
filer, de dépiler le corps, d abattre les paupières, de 
I déraciner les cils & les fourcils, de s éplucher la bar- 
be , de déchiqueter la peau , de la diaprer par des in- 
cifions figurées , d 'incruller des cailloux dans la peau 
du vifàge, de fe ficher de loi^es aiguilles ou de belles 
plumes dans la camofité des fenês , de fè damner , de 
k brûler, de & manger les uns les autres, àc décrire 
des traités de morale fur la bienveillance S: la charité. 
Les Américains, à qui la nature avoit reparti une 
moindre portion de fenfibilité qu'au reile des hommes» 
tvoient aufG moins d'humanité , moins de commiféra- 
tion : le nombre des Antliropophages qu'on a décou« 
vert parmi eux, en eft une preuve: il en exiftoit du 
Kord au Sud , dans toute l'étendue du nouveau con- 
tinent; & nous avons déjà obfervé que les Mexicains 
& les Péruviens, qui paroifïbient être les plus polices, 
ou les moins féroces, n'avoient retenu que tiop de 

. traits de la vie agrefte de brutale. D'un.,<^tve côté, 
leur parcflê exccflîve, l'ingratitude de leur terre na- 
tale, rimpuifTance de leurs inflruments groifiers, l'in- 
ftinâ farouche Se revéche de leurs animaux, qu'ils no 
pouvoient apprivoliër, ni réduire en troupeaux féden- 
taires comme nos bœufs, nos brebis, nos chèvres, 
lem* ôtoient une infinité de nefTources* Il eft confiant 

> qu'on n'a point vu dans toutes les Indes occidentales 
un feul peuple Nomade ou Palleur, comme il y en 
a tant dans l'Afîe ^Ic l'Afii^ue. La chafl'ç, dpntles 
Américains s'occupoient ùXv\q]ixeme.t«.^ wt ^wxvn». ^n^- 
ne Afe/F/hmcepréctore , fatni\iM\& \'ft wfev» ^^Xjwss^'ss^ 
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avec le carnage, & fomente des itiéfintclligènces Se des 
guerres éternelles. Cet état eft donc le plus défavan* 
tageux où les hommes puîfTent ^tre réduits; ëc fi tant 
d'anciennes nations ont été Anthropophages > c'a été 
lorfqu'elles ignoroient encore l'art de multiplier lei 
graines comeftibles , ëc qu'elles n'airoicnt amené à la 
ièrvitude aucune efpèce de qundrupedes & de volatiles, 
de forte que les chafleurs 6: les animaux étoient éga- 
lement fhuvages; car on ne peut ajouter foi à ce 
qu'ont rapporté quelques Portugais des Etats du Grand- 
Macoco, qu'ils dépeignent comme un monarque puifr 
iknt, magnifique, & qui fert de la chair humaine fur fi 
table & celles de fes courtifans» (*) Il paroît preP 
que impoffiblc qu'un peuple alTez civilifé pour avoir 
élu un fouverain, conllruit des villçs 8c cultivé les arts, 
fc repaîti-oit encore de mets fi révoltants. 11 ne faut 
pas objecter l'exemple des Mexicains, qui engtaifToient 
un prifonnier dans le temple, &dont on fcrvoit annuel* 
lement les membres fanglants aux plus ardents d'entre' 
les dévots: cette barbaiie étoit plutôt Uiic expiation 

(*) „I1 faut au Roi qu*Oh nomme le Grand -Mâcoco, 
^trcrs le Congo, des centaines de perfonnes par jour pour fii 
^cablcj & pour la nourriture de fa tnaifon. Et il y a pTufieurt 
„ peuples où on a des haras d^hommes & d'enfans , qu*ot> va 
„mer iwur manger comme on fait ici les moutons. "Mt 
,»Toynard difoit qu'on lui conçoit en Portugal qu'en . « • . • 
„ quand on expoloit des hommes au marché tout vivans, & 
„ qu*on marcliandoit , Tun l'épaule , Tautrc la cuiffe , & que 
„les Portugais qui avoient befoin d'efclaves» alloient là en 

, „ acheter. M. Toynatd ayant dit, ils vous ont bien de 

„ l'obligation; point du tout lui répondit le voyageur Portu- 

^,gais, ils croyent que nous-iie les trouvons pas afTez gras. 

RecHiii d€ l'Abbé de Langnmit pag. q. Oiv va çcut regarder 

tout cejpaHkge que comtna un cotvt^ t\àicg\^ o^o. \t.'^,\jjvs^ 

âiroj'e Alt d Mt ïoynard* 
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Kgaléj didée par le fanatîfme le plus aatré, qu'un 
. moyen adopté pour fuftenter la vie de ces enthou« 
fiafles. 

Les Européans ont extennlné totalement la plu«- 
part des peuplades Américaines qui traitoient le plus 
inhumainement leurs captifs ; & ils en ont accoutumé 
quelques autres à étie moins féroces, moins exceffîves 
dans leur refTentiment. 

Dans le traité que les Français firent avec les 
Atac-apas, on exigea d'eux qu'ils ne goûtcroient plus 
de la chair humaine; ce quils promirent fblennelle- 
ment, Se ils ont mieux tenu leur parole que ne firent 
jadis les Caithaginois, qui s'étant engagés à ne plus fb- 
crifier des enfants à Saturne, sabandofmerent dére« 
chef, malgré la foi des traités, à. cette fuperfiition 
épouvantable» 

11 y a aujourd'hui moins d'Anthropophages au nou« 
veau Monde que bien des perfbnnes ne fè l'imaginent : 
oh n'en connoît plus qu'à la pointe méridionale, dans 

l'intérieur des terres où l'on ne pénèn-e pas fbuvent, 

j_- -^ ^ ^ 

Dans les cartes de TAfrlque qu*on fait en Alleniag;ne, on 
voit une infinité de cantons attx^d^ on ne donne pas d*au« 
tre nom que celui d*Antiir^(fkfgeft il y «n, a fiins doute 
quelques uns en Aflique , mais ils ne font pas fi multipliés 
que ces cartes l'indiquent. Et Tauteur qui a rédigé' dan» 
V Encyclopédie Tarticle Jagas , fcroic fort en pein;» de confbter, 
par des témoignages irrêcufables, toutes les horreurs dont il 
accufe ce peuple de brigands: Û eft furprenant d'ailleurs» 
\ gu'ii ne.ie foit pas apperçu que c« même artick avoir déjà iti 
inféré dans le Tome VII au im)C Galles. Les judicieux aom* 
pilateurs de VHiftoire univerfiue ont aufTi donné uno aveulit 
confiance à tout ce que des Miflionnaircs capucins ont débité 
de CCS Jagëf , dont on peut lirt la rév«ltuvu 4l €«^V«dSfi. T^dap- 
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& fur les bords de TYupura, oà au rapport de Mr de 
la Condainine, Ton trouvoit cncbre, en 174^9 des 
mbus entières qui mangcoient leurs piifonniers. (*) 
Il eft vrai au(C que les Gallibisâ: quelques familles Cft- , 
raïbes, expulfées par les Efpagnols de leurs isles nata- 
les^ Se réfugiées à la cûte du continent entre TOreno- 
que & le fleuve des Amazones , ont retenu leur natu- 
rel atroce, <& ont mcme dans ces derniers temps 
édiarpé & dévoré quelques Mifliionnaires, qu'elles re- 
gardent comme des ennemis dangereux de opiniâtres, 
car tous; les Indiens de ces cantons ont une averiion 
finguliere à aflifter au fennon. 

Les anciens Auteurs , qui ont écrit avec beau- 
coup de iimplicité de la découverte de rAmériqtfe» & 
de It iituation où l'on furprit fes habitants abrutis, (pnt 
entrés dans les plus grands détails fur la diverfité da 
goûts qui regnoit enti^ les Anthropophages: on ne 
peut garantir toutes ces particularités, qu'aucun ob£er« 
vateur n'a été à portée de vérifier. Quoi qu'il en foit, 
ces anciens Auteurs affurent que les Cannibales, Se lea 
peuples du Cumana, Se de la nouvelle Grenade , châ« 
û:oient les enfants defUnés à la boucherie, afin de les 
i]ttendrîr. 11 eft avéré que la cafbation fur les- hom- 
mes étoit connue Se pratiquée aux Indes occidentales 
«vuit l'arrivée des premiers Européatis, & il y avoit 
des Eunuques à la coiur du Cacique de Puna, que Za- 
ratc nous dé|;pint comme l'individu le plus vioieux &, 
Ifi plus jaloux du nouveau^ Monde. La caffaration y 

•voit donc été imaginée, ainfi que dans notre continent, 

*^-w— "i— ^— I 1 .1 I I I II II I I I I I . Il 

(*) Voya^^e de la Rivière dus Avmxwhx.u '^iàaàv'x U Ferir 
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flmbt par lefprit fombre & inquiet de la jaloufîe, que 

par le pi-étendu raffinement des Anthropophages. 

Ceux d'entre les Sauvages qui fe rafTafioîent avea 

fcs membres de leurs prifinmiers , les régaloient & let 

âôunifroient largement pendant trois femaines, afin 

de les engraiffer 9 & ils s engraifToient en effet, (i foir 

peut en croire Pien-ed'Angleria, cet ami intime de 

Chriftophe Colomb, qui avoit^écu pluiieurs anàéeà 

tcDC Antilles, Se dont les écrits, affcz judicieux pour 

feur (îécle, ne décèlent pas tant d'avidité pour les 

fkbles que les compilations d'un Père Charlevoix, 

qui après, avoir conté que ' les Américains du Nord 

trouvèrent la chair des Anglais & des Français extrê* 

itaement mauvaife, parcequelle étoît natureliemeht 

filée, (*) ajoute enfuite dons fon hiftoire du Pank 

Ifutii, que les nouveaux chréâens dé cette province 

Vonlnrent im jour maffacrer le très -digne Père Ruitz, 

dans Tefpérance de faire un e:^cellent repas de la chair 

^'ils croyoient devoir être fort délicate , parceque tef 

Jéfiiites font malheiureufement lei feuls au Pai'aguttî, 

-— ■ • • ^ • -• 

(*) Le Baron de la Hontan cotitredic formellement U 
^bàz de Charlevoix, en alTurant que les fiiuvaget Ide rAmi* 
rique Ceptcntrionale fe plaifoient beaucoup, de fon temps, Ir 
manger des Européans. On rencontre cent contradiâioiis 
^^ement puériles dans le commun des Voyageurs ; Ackins 
A voulu tirer de ces contradiftions une preuve pour démon-^ 
frcr qu'il n*y a jamais eu des Anthropophages en aucun eiW 
droit de la terre habitée: comment feroit-il pbllîble, deman*. 
dc-c-il, que des animaux formés à rimage de la Diviniti 
«alTent pu dégrader jufqu'à un td point a dignité de leur 
niîture? Demandons à notre tour au raifonneur Atkins, com* 
ment ces mêmes animaux ont pu s'avîHt \w^'«a ^^vcvt.^ 
êévémr calomniateurs , avares , envieux. , b^x^-îx^* , ^\V5««Î^* 
tkux, tnîera, nieurtriars, parnciàas, deC^u«« «SlOÂn^ « « • « < 
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qui fafibnt nfàgc de ici. Il femble que ces deux 'p«& 
fages comparés £c contredifent ; non que nous dou- 
tions un inftant, que les Indiens n ayent eu plus d'unt 
fois l'envie fincere de manger du Jéfiiite; mais il eft 
fort probable qu'ils avoient pour cela des raifons plua 
griKxs Se plus férieufes que celles qu'allèguent Char- 
Içvoix & Muiatorî, qui prétend que les Paraguais. vour. 
^ent auifi mettre à l^)rocbe le Révérend Père Dias^ 
quife promenoit fort paifiblement^ dit -il, en priant 
Dieu, le long des Rancerias; comme fi Ton n'avoir 
plus rien à craindre de la vengeance » lorfqu'on pije: 
Dieu pour ceux que l'on ouaage. 

Lesiroquois ne crouvoient rien de plus fin, ni- 
de plus tendre, dit -on encore, que le col & tout ce 
qui enveloppe la nuque: les Caraïbes au contraire 
-piéféroient les mollets des jambes Se les camofités det 
cui^Tes: (^) ils ne mangcoient jamais des femmes on 
des filles, (**) dont la chair leur paroiffoit peut -être, 
moins favoureufe, ou plus dégoûtante, ii quelqu<r. 
chofè peut l'avoii- été pour de tels convives. , , 

Les chiens dogues, que les Efpagnols employé^ 
rent à la deftrudlion des Indiens, préféroient de même 
k chair des hommes à celle des femmes , auxqudlet 
ils ne vouloient quelquesfois pas toucher du tout. 

(*) Tomios hradthnm ^ femotHm W fitrartm ptûp». 
Petii Mart. Décades Océan. 

(*♦) Cavazzi, dans fa Relation de P Ethiopie occidenuiUt 
rapporte la même chofe des Giages ou Jagas^ peuple Anthro** 
popoagc de rAfrique ; mais on ne peut prefque faire aucun 
fond uir le témoignage de ce Milfionnaire , qui a eu phtf 
àe piété que de jugement: on lui auroit de grandes obuga'*' 
tJons s'il n/avoit jamaia («k dt& \m«i, «vi dai Relations da 
l'Afrique. 
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Oviedo aflîire qne le plus fîiiietix des mStins qui 
At à la folde de Sa Majeflé Cfuiholique , syaut évc 
lancé fur une Américaine, refufa de la mordi-e; quoi- 
ija'il eût étranglé la veille plus de vinp jrueTÎer»; 
£C qui fit crier tous les Xbldats Caftillans au inirade : 
Je plus grand des mli-ades étoit la brutalité q^ Cdti^ 
lans mêmes, auxquels j'ai vu, ditLasCaib^orraùi^T ou 
fèin des Indiennes des enfants à iamainelîc, à: l^jetiti 
à leurs chiens pour les repaître. li dtvili*: qu'^Tiid iv- 
re de cette malheureulè planète iuit Ibuilj'^t va' ut wi^ 
faits, &. fi notre pofiéiité ne nou& reli^nvit y^Ar,, «I4; 
croii'a que ce monde a été habité }m! qkl J>^fivfii. 

11 y a des vo}'ageurs qui ciilcir. t^uK k? />tfi^-r 
cains Anthropophages pai'oiiigieir piu& fff«:f'4s#wLr 
qucs, plus mornes, ai moins port«rt avr ciivçrtiîî^ii^irttta 
& à la danfe que ceux qui étoicur vu»^«'W î'wjjtvw 
res ou rhifophages : ceux - ci «voiwi* cka uw-i. <•• /i#i 
qui tenoicnt du délire ou ac k iwKUf , v. \y:^n *-k>j« 
attribuer aux liqueurs enn'raxiifn *:7.y tiM^.Ki. u*fu !«v»M# 
& des racines dont ib î:aii»»:uvOi«rtr U»ic. ««ji-suva 
les parties capticulirs de tei t/ou'îoiu. o«î**tii}^/;</#«fii' ««vt» 
cer^'caux, A: faifoienr leMçfiiuiçj ^cutt nlî^iiiuiMPt ^ 
leurs feflins a ceux ae& J^pK}j«r.. 

Depuis que les Iroquojt krt i'iw •</!*• ^ #*/ Jii*u# 
nations r»e cette partie au jnoic . !•: ivfi* *»♦!•/«•<**>'• » 
la G'-adive, a'J 'iaiiL» ù fc ' wii ut *«« •:i*»: ** **V#vî«l 
£cat auni dc^ antag»: de inéiiàt itiiiiivo«:i'»:«**î«»' ^ **^ 
prefqu'incrcj'ablt '•oinuieL cet «A';«r. */«• i»:**»»»' •*^*' 
population: quoiqi: ou dil»; oati:. TiiilM/M» *•• ** ••''^ 
velîe Frfflîce^ gut JDîeu \y ui. juu* 'a*.u\u.». • •> ^>^** 
ja Canada ppttr^ouvfiuu:! «;t. t/^vi>'«t**^ **^^ »^*>M»' 
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des liqueurs (piriraeufcs que des enipoî(bnneurs d'En* 
rope leur vendent : ce miracle n'a pas fuffi pour ci 
rirpcr Fivrcgncrie, Se les Hurons n'ont jamais tttt* 
bû que depuis ce temps -là» Les Caraïbes des isltl 
font les feuls qui ayent retenu leur caractère (bmbrè 
A leur air chagrin Se rêveur: on croiroit qu'ils regrctS" 
tenr le temps où ils rôdffoient leurs dapdfs, & dépeù* 
ploient l'islc de Portoiico. 

. Pour complcttcr ce qui refte encore à dire fur les 
Aifthropopht^es, nous examinerons, en peu de mots^ 
• fi fhôrrible coutimie de manger des hommes avoir 
«engendré, en Amérique, le mal Vénérien, comme plu- 
iïeurs écriviïins du fciziemc fiéclé l'ont foutenu, 
Javone que ce paradoxe. ou cette hypothefè n'auroît 
peut-être jamais acquis du a-édit parmi les favants^ 
fi riftiftrtf Chancelier Bacon ne lui avoit fait, pour 
«infi dire, l'hwineur de l'appuyer: il fe fondoit fiir là 
shaUgnîté des hiuneurs,& dufang humain, avec lequel 
àks fcélérats de l'Afi'ique compofent un poiibn redou- 
table: cette malignité peut être pouifFée fi loin par la 
fermentation, qu'il en réflilte un véficatoire ou utt 
nufHque fi actif, qu'il ulcère & brûle les parties exté- 
rieures fur Icfquelles on J'applique^ comme un fait 
rapporté par MrdêMead, dans &l Mécaniqtte des vf- 
hins , ne laiffe ûnciin moyen d'en douter. D'un aùtrd 
côté, la glande quantité de fél x}uc les Chymiftes ttoL 
fianttent dans le fang de l'homme , (* ) & qui furpafK 

(*) ri réfiffë dafns le fang humain tm fel vélarif fcc, qui 

i^. ramifie «ôntre lés bb^ds du vafë q^'pn emploie à FAiialy^ 

é^qi^i ait y àpeii près, k dxu^-^riûcvtie çanic du fang: U 

ièlme qu'on retrouve dans \à fcvTw^ , coT\%x\iR \ ^'ï». ^\H 
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debetucoup celle qu'on recueîUe 4Ans 1^ (àogdes anî* 
fnaux, avoit porté quelques Médecins à croîie que Ici 
Anthropophages pouvoient être, en effets fujets à une 
nialadîe particulière ; mais il y a toute appai'ence que 
)c fcl n'abonde, dans la fubftance de rhominc, qu* à 
cau^ de Tulàge continuel qu'il en fait pour inipré-. 
. gnçr fes aliments : (i Ton avoit analyfé la liqueiu* fan« 
guine de quelques-uns de ces Sauvages du Nord de 
TAmériqùe qui iè nourriilent de chofcs parfaitement 
infipides & trempées dans aucune efpccc de j&uniiii'e, 
en auroit, fans doute, obtenu une moindre portion de. 
fêl animal. Ainii cette obièrvatîon cft fans juftciTfi 
lelativement à l'origine ou à la caufc imipédiatc 4^: 
virus vénérien. Le premier qui ait cru qvie cette ma- 
ladie avoit fa vraie fource dans -fAnthiopophagie, a 
ité, fi je ne me ti'ompe, un Empiiique italien» npm- 
mé Fioravanti, dont il nous eft refté un ouvrage écrit 
çn langue vulgaire ^ Se in^tulé mfs caprices mé^ici^. 
maux: dans cette étrange produdipn, il rapporte 
qu'un vieillard de Naples lui avoit atteAé^ que I^ 
vivres ayant manqué aux troupes Eipagi>olas jgc l\ran« 
çaiiès qui dévafloient la malheureufe Italie çn 1456» 
ks pourvoyeurs avoicnt ramaflé en (çcçet 4cs ci^davres 
humains, & en avoient préparé différentes eQiècca 
d'aliments, qui occafîonnerent une affection vérolique 
dans tous ceux qui en goûtèrent. Fiopivanti , pour, 
donner im ton de vraifèmblaoce à ce conte, qui en e(l 

ftlines , il exifte encore dans.le ûng une aflez gninde quan- 
tité de fer ubéiflkm à raiman. Cette matière fcrtfigineulè re^ 
vient àans certaines pcifonnes à une maflft dft ^^xx^ qw^à 
iirr vingt- quûtre livres de fiin^, d»m tf«aKt«4 €îa ^'^b^' 
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flbfolument defiitué, ajoute qu'il a fait des expériences 
lur des cochons, fur des éperviers, & des chiens noup-' 
ris, pendant deux mois, avec la chair d'autres chiens élb 
^autres éperviers; & au bout de ce temps, dit-îl,'' 
je fuis parvenu à envenimer ces animaux, à les déplue' 
mer, à les dépiler, à les couvrir de puftules^ & à ks' 
inoculer enfin d'une maladie qui ne diffère point du' 
mal Vénérien. 

Le Chancelier Bacon, convaincu qu'il y avoit dant 
ce récit un anachronifme de plus de ving;t ans, puî£r' 
que le mal Vénérien ne s'eft déclaré en Italie qu'en 
1494, rapporte une autre anecdote plus conforme k 
la date de l'événement, mais également oppofée à It' 
vériU de l'hiftoire: il raconte que des marchands de 
vivres, ayant fait faler Se encaquer de la chair humaine 
fur les côtes de la Mauritanie , vinrent la vendre aux 
troupes Françaifes perfécutées par la difette au blo-^ 
cusdeNapIes: cette falaifon les infeâa, ajoute -t*-ili 
de cette même indifpofition qu'on a enfiiite retrouvée 
chez les Cannibales du nouveau Monde ; ce qui pa- 
roît prouver que cette pefte tire fon origine de labuB 
démanger des hommes. (*) 

Mf Bacon, & tous ceux qui ont penché vers fou 
fcntiment, auroient dû réfléchir qu'à fisle deSt Domin- 
gue, où les Naturels n'étoient pas Anthropophages, la 
contagion vénérienne févifToit plus qu'ailleurs : ^ce qui 
ruine abfolument cette hypotbefe, pmsqu'en ce {ênt 
le fiége, ou le principal foyer delà maladie, auroit dft 
Ai'c dans les isles Caraïbes, & non dans les Antilles, 
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Mr Aftruc, qui a voulu vérifier les expériences de 
Fioravanti fur les phénomènes de la nutrition des ani- 
maux avec la (ubftance des individus de leur efpèce 
fefpe£Hve, a eu la confiance de repaître, pendant fîx 
mois, un chien avec de la chair canine, fans que la 
finté de cet animal fe foit altérée, fans qu'il ait effuyé 
ni le dégoût, ni la dépilation, ni aucun des fympto^ 
mes décrits par l'Empirique ultramontain; Ileft poffiblc, 
è la vérité, qu'une circonftance importante a mis une 
différence ienfible dans le cours de ces expériences, & 
t par conféquent offert des réfultats conU'adi£loû*es 
•ux yeux des obfervateurs. Si Fioravanti a employé 
des chairs fétides Ôc putréfiées, & fi Mr Aftruc les a em- 
. ployées (ànglantes ëc £iines, il eft fur que les accidents 
qui s'en font iuivis, ont dû plus ou moins varier 
entr'eux. (*) 

Mais comme il n*eft queftion ici que de le/Fet 
produit par l'aliment tiré des fubftances animales, en 
tant, qu'elles ne font pas viciées par la fermentation ou 
d'autres germes corrupteurs , le procédé du Médecin 
Français paroît fiifiifànt pour démontrer, indépendam« 
ment de tant d'autres preuves, que tous les animaux 
qui's^entre-dévorent, & qui font Anthropophages dans 
leur efpèce, ne foufH-ent rien de la qualité de cette 
nourriture fi analogue à leur propre eflènce. 

Scultet, qui dit que la chair humaine, quoique 
lEraîche, produit la lèpre dans ceux qui en mangent, 

(*) Monconis rapporte, dans Tes Voyages, qu'un fameux 
Médecin de (on temps, ayant répété les tiu^xvsxvc;^ ^^"^x^^v* 
va/in, ûvok obfèrvé les mêmes pVv%ivoml.T«s\ vcÀ\&Na c^^N <e»i- 
ihnptut» au milieu des cxpéri«nce»,«oBN8!tt^^^*^''**'*°^* 
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ainfi que la viande de cochon «flfeâe les Lev^mini 
d'une efpèce de Mentâgre> a été plus hardi encore 
que Fioravanti : il ne cite aucune expérience, vraie ou 
faufle, pour juftifier cette aflèrtion) qui n'a pas lamoînp 
dre réalité. 

Le pain d'os humains moulus que les Parifient 
mangèrent pendant la Ligue, pour dcfobéir jufqu'A 
l'extrémité au meilleur des Rois, engendra, à la vérité, 
dans leurs entrailles une maladie qui les conduifit au 
tombeau plus rapidement que n'auroit fait la faim mé* 
me, ^ ils trouvèrent, fans qu'on pût les plnLudrCy 
l'excès de leurs maux dans le plus afH'cux des remèdes. 
Cependant ce fait, que les IriDquois n*entendroient lire 
qu'avec ef&oi dans les Annales de la France, ne prou- 
ve pas que les humeurs du corps humain contiennent 
des paiticules vénimeufes: fi l'on avoit compofé di^ 
pain avec des offements broyés d'ouaes animaux , il 
en auroit réfulté des inconvénients exactement fèmbli* 
blés, de l'on peut dire que l'Ambailadeur d'Eipagnep 
qui indiqua cette prétendue refiburce aux Ligueurs fa-? 
méliques, étoitàlafois un Politique dénaturé de ur 
mauvais Phyficien. Le Dige/ieuf\ inventé depuis pa 
le célèbre Papin, a enfeigné le vrai moyen de tirer df 
fubftanccs. ofl'euics une nourriture innocente. 

Au refie, ce qui a induit; en en-eur & le Chan^ 
lier Bacon & plufiem*s autres Naturaliftes de fontem 
c'eft qu'ils ont ilippofé des peuples entiers qui m 
fuftentoient uniquement que de diair d*honmie, / 
pofition ab&rde s'il en fut jamais. Nier tout ce q 
lit dans les Relations les çYxtt \fa:\S\Qfxt^ ^jwlU^ v 
^'^edes des Atac-tpasàt\%l^>3À&'^^^> ^^ ' 
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Ourflïbes des Isles, dq^ Caraïbes modernes du Ma« 
ragnon, des Tapuiges du Bréfil, des Ciiftinaux, 
des Pampas, des Peguanchèz, des Moxes, ce lèroit 
établir un pynrhonifme hiltorique prefqu 'infenfé : quoi 
de plus natuiel qu'un fkuvage rendu furieux par It 
faim, & mangeant fon priibnnier, fon ennemi? L'i- 
dée qu'a ce fauvage que fon prilbnnier lui appartient* 
paroît aflêz fondée: qu'il peut le manger, s'il aime 
cette viande , voilà une confcquence qu'il tire rcgii«> 
lierement de fes principes; mais il y a loin encore 
delà, à uoe nation qui cxpoferoit au marché de la 
chair humaine, qui auroit des haïas d'hommes, qui 
marchanderont de fang froid les membres de (es fem-« 
Uables. Quoique les Auteurs de FHîfioire Univer-» 
fttte prétendent que les Jagas pratiquoient toutes 
ces abominations, & avôient fait une loi de ne vi«> 
vre que de chair d'homme, on peut hardiment dire 
qlie cela n'eft point vi*ai , ni vraifëmblable. Non c«* 
Jtf in qtiitnquam tamim nef as. 

Comme plufieurs Médecins du fèizieme fiéde ne 
connojiiroient point, ou prefque point, la fource ori« 
ginelle du mal Vénérien, ils s'abandonnèrent incoa* 
fidérément à une foule de conjeâures fur lès cau« 
iês qui avoient infeâé l'armée Françaifc, campée au 
Royaume de Naples en 1494, ^'tine pefle ii rneur* 
trière qu'elle faifoit craindre la mortalité du genre 
humain en Europe: ces conjedures ne font remar* 
<quables aujourd'hui que par l'atrocité fur laquelle 
on les fondoit, & par les idées qu'on fe faifoit alors 
du génie noir <Sr frauduleux àe'Ç«dL\xvMÀ\t^«^^i>- 
Uqnc. Au rapport de CèCak^ui , \i» 'El^^se^tfî» ^'^"âi^ 

PS 
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qués dans la bourgade de Somma près du Vérovc^ 
ayant mêlé de la fanie de lépreux dans du vin grec» 
livrèrent à deiTein ce pofte aux troupes de Chariet 
Vni, qui burent avidement ctf vin mortel dont toutet 
les caves étoient pleines. La force du venin engen* 
dra dons leurs intefUns cette contagion qu^on a nonw 
mée enfuite le mal de Naplcs. 

Si l'on peut, à jufte titre, s'étonner que Céfalpîn 
ait adopté ce conte digne d'Elien ou d'Hérodote, on 
n'eft pas moins iurpris que Fallope foùtienne que les 
Efpagnols délayèrent de la cértifa dans le vin qu'ils fi- 
rent boii-e à leurs ennemis, pour délivrer le Royaume 
de Naples. Ignoroit-il donc que toutes les prépara- 
tions dangereufés qu'on tire du plomb , entraînent de» . 
accidents bien différents de ceux qui accompagnent 
le virus vénérîen dans (es périodes fucceffîfs? U & 
fer oit épai-gné ces raifonnements pitoyables, s'il avoit 
voulu s'kiftruire de la vérité dansGuichardin; s'il avoît 
confulté Rodérigue Dias de Isla, Médecin de Séville, 
& auteur contemporain, qui dit dans fon ouvrage in- 
titulé Comra Las Bubas^ (*) que le mal Vénérien fe 
manifefla à Barcelone en 1493 , Se qu'il fe répandit de 

( * ) Comme ce pafTage de Dias de Isla eft fort remarquable» 

tious placerons ici les termes de l'Auteur, cité par Mr. Aftrùc. 

M In Hifpaniâ morbus ille vifiis eft anno 149} , Sar* 

„cion«, aus primum infeé^a, & ûc deinceps Buropa cum re« 

„liquo on>e univerfo, cujus partes hodiè mnotuerunt. Ori- 

^gînem traxit in InfuU Hifpaniolâ, quod &tis lonçâ, ccrtlp 

„que experientiâ compertum fuit. Cum cnim a Chnftophora 

„Colono (five Columbjp) Thalaffarchâ reperta & detefta eC 

,,/èf, miliribus cum incolis converÊmtibus , quodafFe£his con- 

^ agio fus cfTet, facile comraMmcatus e&, & «^u^m citiflimê 

s, in cxercim graflabatuv , cutxvque àoVox^s €\\asmck^\ tv>axw3psa. 

s,Éb iUis contai tut cxyffwx «fCetit, cwaSaxEiYMaam V&w» 
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U comme une épidémie fur l'Europe & le fcfte de 
l'Univers comiu. Cette contagion, ajoute- 1- il, ainfi 
que lexpéricnce l'a prouvé , cft originaire de St Do- 
tningue en Amérique. Cette Isle ayant été décou- 
verte par' TAmual Colomb, fes compagnons y con- 
tractèrent cette maladie par leur commerce avec les 
Indï^^cs : elle paffa rapidement au rcfte des troupes 
d'embarquement, qui n'ayant jamais vu ni éprouvé 
des iymptomes femblables, eh attribuèrent l'origine 
aux fatigues de la mer & à d autres caufcs vagues, 
chacun félon fès conjeftures. Et comme au moment 
que Colomb, de retour du nouveau Monde, vint débar- 
quer à.Palos, le Roi & la Reine d'Efpagne réfidoient 
à Barcelone, où Ton alla leur rendre compte du fud- 
êèsde l'expédition & du voyage, le mal Vénérien fè 
déclara tout d'un coup dans' cette dernière ville, Se en 
«teignit prefquc tous les habitants à la fois. La nou- 
veauté du fléau jetta chacun dans la confternation: 
cm ordonna des proccinons publiques, des jeûnes] on 
exhorta les citoyens à faire des aumônes, pom* fléchir 
le Ciel irrité: on pria avec fervent. Se on ne fe guérit 
point. L'année fuivante, (1494) Charles VIII, Roi 

„& navigationum molcfHas referebant, aliasque occafiones, ut 
^ cuique probabile vifum erat. Et cum eodem tempore , quo 
^Colonus Stolarchaapçulcrat, Reges CachoUci Barciones dé* 
„ gèrent, quibus.itincris rationem reddebat, nupcrque ab eo 
-„reperta denarrabat, mox tota urbs eodem morbo corripi 
j^cœpît ktiffunè fe diftiindente. . , . • Sed quia incognitus 
^3,haàcnus valdèque formidabilis videbatur, jejunia, religiofs 
„ devociones alise, & eleemofyneB inflitiats iunt, ut Deus illos 
„a morbo tueretur. At fequente anno 1494» ^^^^ ^V^ ^^* 
„liarum Chrjftianiflîmus Carolus, c\\i\tumtw>aLtv\\RîÔL^2ft»»x^ 
y,if^entem exercitum in ItaViam dux\tttt, m\A<\ V^SsjfM^wjssw 
„qm hoftes illonim erant, ibiàtm \i!ifc Va» voSsfîôt -wt^aws»^ 
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àt France « ayant conduit une armée formidable scm 
Italie, pluiieurs régiments Eipagnols y qu'on y envoya* 
pour s*oppoiêr à Imvafion de Charles , y portèrent 
avec eux les games du mal d'Amérique > & le com* 
muniquerent aux troupes Françaifès, qui ne ihcluuu 
d'oi^ leur venoit cette épidémie , en accufereiit le dû- 
mat infalubre du Royaume de Naples , de imc^^înerene 
le nom de nui/ de Naples j pour fignifier cette maladif 
dont ils ne connoiflbient qupJes ravages' uns en coii« 
noître Torigine. Les Italiens, qui n'avoient jamais en* 
tendu parkr de ce nom inventé par des Françaii^ 
appellercnt cette même indiipofition le mal Français^ 
Eufuite chacun le nomma comme il jugea à propo% 
félon le pays d où il le^ crut originaire. 

Ce padiige paroît prouver décifivement que la 
maladie véncricnneétoit dans ibn principe, & peu aprèa 
fa .tranfplantation, extrêmement maligne, contagieuiè;^ 
& qu'elle fe prop^eoit uns contaâ immédiat» iinoa 
par celui de i'atmofphere ambicnte. Comment eût- 
il été pofliblc autrement que a*ente à quarante per« 
fonnes, de retour de l'Amérique à Barcelone en 
Ï493 > ( * *) euffent infcûé tout d'un coup cette ville 

^adeo ut mox regt« copie inficerentur; ignarœ rtmen quk 
„qualisve morbus eiTet, aut quo noinine appcUâtidus , crede- 
at^ant ex iplb aëre rcgionis fubortuui. Vocarunc i^imr M^ 
ttlum VtapolitaniMt: Itali tutem Se Neapolittnii quibus nuUa 
94 ejushucufque notitia, Gafiùiniinominabant. Demceps vero, 
„prout acciderat, quiCque pro lubitu alhid nomen iinpona- 
,,nebat. Ajftruc de Morb, venereiSy IJb. I Cap. IX. 

(*•) Chriftophe Colomb ramena, à la vérité, de fou 

jnremier voyage de rAmérique, 8 s pcrTonnes tant foldats 

que matelots, &..neiif Américains; mais il n*y eut guères 

plus de quarante pçrfonnes qjwYaccûVïv^^^xvectnt à Barcelone: 

A reiie de l'équipage étant x^\\k àxcA\^ Y^\x^%\is%\^y^NS. 

tf'f rtâire dea £u^ues dtlaL«i«. 
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'inrnnehfc, trois. fois plus peuplée alors qu'elle xioreft de 
.mo6 jours, au point qu'on s'y cHit menacé de la dcmie- 
tt calamité qui puiffe accabler rhumanité? La progreC- 
ton & la tnarche rapide de ce fléau confirme encore 
^u'il fe tranfinettoitprimîwemcntpard'îiutres organes, 
que ceux de la génération. Ceux qui ont prétendu qu'il 
nVft par>'enu en Ruflîe que fous le règne de Pierre pre* 
inicr, ignoroient apparemment qu'il fénfToit déjà cnSi- 
bëfie dès Tan 1680, & s'était manifefté plus de foixante 
ans auparavant àMofcow» de forte qu'il avoit achevé le 
tour du Globe, il l'on en excepte les Terres Auihalcs, 
«1700. 

On fl nccufé les médecins du quinzième Se dufcii 
tf émé fiécle de n'avoir pas prévu tout ce que les géné- 
rations futures auroient à (oufFrir de cette épidémie, St 
de n'avoir pas eflayé tous lél remèdes pofllblespour en 
détruire les germes radicaux, ou les préfeiVatifj con* 
venables poiur en retarder les^ progrès: on fouhaiteroit 
qu'ils euffent renouvelle les loixEg^Tmenncire^Mofaï* 
qucs contre la Lèpre, ou qu'ils euflcm employé, delen^ 
temps, les précautions dont on ufc aujotirdlïai , quand ' 
la peftc: arrive du Levant; mais ce reproche n^eft pat 
fbndé, puî(quc l'Edit du Parlement de Paris dont on à 
donné uii extndtdans la première partie, doit nous con<< 
ftincre qu'on confiiltù à la fois la prudence dc^j? magi^ 
ftraw & fart dés médediîs, qu'on prcfTcnrif les fuitet 
d'un tel, malheur, & qu'on mit toutenœune, St rhStn^ 
ce qui étoit inutile, pour garantir la poflérité. 

La vivacité des atomes pèftilentiels étoit telle dnnl 
fon orig-ine qu'on ne pouvoit les coivteavi ô»»cc^\xtiXs«^ 
donné : ils s'échafpoikiit dt tC[Utc \j«t^ k ë\>aL^^v««s.V;:» 
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moyens imaginés pour ariêtev lem* propagation. Au- 
refte c'eil un grand bonheur que la découverte . de 
l'Aménquc n'ait pas été faite deux fiéclcs plui;6^> & 
dans un temps où notre ancien continent étoic défoié 
par la lèpre, & qu'il y avoit, (èlon Mathieu Parisj dixn 
neuf-mille hôpitaux dans la Chétiemé remplis de lé-r 
preux. Si ces deux maladies fi analogues setoient rét^ 
nies & comme alliées dans le centre de l'Europe, leui; 
funelle combinaifon auroit pu porter fes ravages km 
dtpé qu'il eft impoifîble aujouid'hui de déterminer. 
Pline dit qu'on obferva^à l'ai^^vée de l'Eléphantiaiè 
Egyptienne en Italie, qu elle atteignit les perfpnnes de 
. qualité avant que de defcendrc au. petit peuple : fi le 
mal d'Amérique n'a pivs exaâement fuivi cette marche, 
en Europe, d'abord après fa tranfplantation, au moins 
cfi-il certain qu'il attaqua la plûp^t des princes con- 
temporains, dont les médecins ont été allez indifcrets 
pour publier les foiblefTes.de leurs maîtres, afin decon* 
foler apparemment le refte des hommes. L'Italiea 
Braflavole ne fait aucune difficiil(é de dire qu'il a ad- 
jniniffaré le bois deGayac aut^apePie fécond. Se que Sa 
Sainteté en a été foulagée. Maîae le Coq dit qu'il a ad- 
sniniftré des fri£Uonsau Roi François!. (^) Les méde* 
cins de l'Empereur Charles-quint nous apprennent qu'ils 
avoient confeillé à Sa Majefié de quitter 1^ bpjs de GayaCf 
pour fe fervir de la Squine Orientale, dont ce, prince fie 
ufkge jufqu'à fa mort. 

(*) „I1 mourût à Rambwillet d*Mn ulcère entre l'anus as 
i»le icrocon, caufé par Ton incontinence, &qui ravoitdéjà mis 
ji, en ànngér de mort à Compieg;ne, fîx ou feptans auparavant. 
JkHifU HtfiQtnàt France p. 4)4. 

JFin lie la jic«ii« Ponk.. . 
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SECTION I. 

Des Ëfkimaux. 



JL/éâ Eskimaux habitent le» |iâitieis \t% ^lus fepten« 
trionales de F Amérique > & s*étetidcm depuis Tinté- 
rieur de te Terre de Labrador^ ^ar les côtes (Se les islen 
de la Baye de Hudfoii, très -avant vers le Pôle* Am- 
bulants & dilperfés en petites troupeii^ ib embrâfTeni: 
un terrain immen(ë : ir Ton les raflembloit en un cor^ 
de nation, ils n'occuj^eroient ]^ôs cent haMéatiit. 

Avant que de continuer leur hiiloire, reçheiV 
chons juTqu'à quel degré Vers le Nord nôtre g^lobe 
eft habité: recherckons fi refpèce humaine t>eut té&» 
fter au centre des Zones glàdales^ comme die réfiftt 
for leurs e^ttrémités* 

Aux .pla^ les plus lointaines, âUX isles led plili 
reculées dans le fein de TOcéan où les Navigateur^ 
ayent abordé > on a rencontré des hommes plus mal« 
iieùi'eux, plus foibles, plus abrutis les uns que les 
autres, & tous également mécontents de leur fort, &in« 
certains de leur Origine. U y à néanmoins beaucoup 
d'apparence qu'au - delà du %ovtme àft«gt^ ô.^ Nacô^ 
Èudc, dûM tu^ 6onftituéa cotftin& tL<i^v& 'o^ ^"^^ 
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roient reQ>irer pendant douze mois, à caufè de h den* 
fité de ratmolphere. 

Je fais qu'on t foutenu plu$ d'une fois, que 
le &oid n'augmente pas en raifon de la plus grande 
obliquité des rayons folaircs, parcequ'il y a au Pôle, 
dit -on, des volcans dont les eidiaiailbns Se les feux 
toujours renaiffants tempèrent les pays voifins: on 
ajoute que les vaHTeaux qui fe font le phis élevés, 
ont eu moins de glace^au SÇiçmc degré, qu^on n'en a 
. ordinairement fur les parages de laZemble Se aux em- 
bouchures des fleuves de la Sibéiie. Oui fans doute^ 
pûixe que les glaces font plus rares dans la haute mer 
^ue lur les côtes, où elles uouvent un point d'appuj 
pour fe former. . Du refte, tout cpnfidéré & dbÂrao» 
don faite de quelques caufes iingutieres èc locales^ 
j'avoue qu'on ne pfeut guères douter de k progre^oqf 
réelle du froid pendant l'hiver en raifon de l'éloigner 
, ment de l'Equateur, ou de la proximité du Pôle. Lcf 
expériences font à cet égard trop déciiives: les faits 
quon^kur oppo(è, font ou incertains, ou faux.. 

Le feù qui s'échappe du bout de l'axe terrelire, 
eft un feu imaginaire, qiâ n'exifte que dans les hypo* 
thefes auxquelles les Aurores boréales Se les globes en* 
flammés , qui fe montrent quelquefois (ur l'horizon 
des Terres Arâiques, ont donné lieu; comme û ces 
-^nétéores puifoient direâement leur fubftance des en- 
trailles d'un volcan intaiiflable, Se toujours allumé j ce 
qui eft en Phyfiqucune abfiirdité. 

Le traité de Mr Maii'an fur la formation des lu- 
mières /èptentrion-jdes çotte xwxii ks c^jcn^eres d'une 
Théorie fondée, fuivaut kcçiOi^ *^ ^ TOsa&Si^ ^^^ 
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te ne font ni les exhalaifons chaudes , ni les vapeurs 
fulfureufès élevées des Terres Polaires, qui occafioii« 
oent ces aurores, Se les autres phénomènes aériens, qui 
étonnent les pbfervateurs placés dans la Zone froide. 
D'ailleurs, la matière de ces lueurs paroît purement 
pholphorique) Sclû plus grande illumination ne fait pai 
la moindre impreflion fur le corps du Thermomètre lo 
plus fenfible. On voie fpuvent, dans le Grœnlandj le 
ciel s'cdaircir tom à coup au milieu de la nuit , & nn 
yonner de mille couleurs lumineuiès & flambées ; maia 
l'air, loin de s'échauffer pendant cet inftant, refte aufS 
froid que (i lobfcurité eût continué de voiler tout lo 
firmament. 

Pontoppidan, qui veut que les clartés du Nord 
(oient produites par le frottement, ou l'agitation vio^ 
lente que l'atmoiphere éprouve, aux deux extrémitéa 
de Taxe, par la rotation du globe^ n'a pas fait attention 
qu'en ce cas^ ces lumières élefhiques ièrbient confhuH 
tes, perpétuelles, Se édateroient en un temps commo 
en un autre : mais on fait que ces phénomènes ont éti& 
beaucoup plys communs, beaucoup plus brillants de* 
puis Fan 17x6 qu'avant cette époque, fans que le 
mouvement diurne de la Terré ait été accéléré; ce 
qui auroit dû arriver ii Pontoppidan ne s'étoic pai 
trompé. On omet ici la difcuifîon du fèntiment de 
Mr le Monnier, qui croit que les Aurores boréales St 
ftuffarales font de la même fiibftance que les queues âc 
les chevelures des Comptes: c'eA iubftituer une diffi^ 
çulté à une autre difficulté, fans avancer d'un poioii 
l'état de la queflion^ puifqu'oii coiïii^\t\ÀtXi ts^s^^Nk^ 
queuc$ des Comem c^ot nos lutux^ ^sâôsiaft^ 



244 R&CHËRCHES PHlLOSOPH. 

Le Cfipkâîne d'un vflîlTefiu Hollandais, qui s'eft 
é!c?é, à ce qu'il a dit, à vingt lieues du Pôle, n'y t 
ipjcrçu qu'une vafte; étendue de mer, fans la hioin^ 
dre apparence de quelque bafè térreflre qui fupportât 
âes montages brûlantes; mais fatis entrer ici dans là ' 
queftion de raplatîffcment du globe, qui ne fkuroiC 
être auffi coniGdérablc ' qu'cm Ta prétendu, qu'oai 
liàmette, fi Ton vetttj" k réalité de ces montagne! 
iMrtitàntes. Quelles confeqiiences en déduira- 1- on 
felpéftivement à Iff température de Tair? llslande po& 
iède un des plus terribles volcans qu'on connoifTe : il 
t& fort fouvcnt en travail, Se vomit d'immenfcs tour- 
billons de flamme ; cependant tout le feu qui s'élan« 
tfe par les quatre nouvelles bouches du Hécla, n'eftpas 
en état de faire fondre les lits de neiges & de glaçons 
qui recouvrent les raciùes communes de ce prodigieux 
{groupe de rochers ardents à leur cime. Aufli reflènt- 
en dans llsluide, malgré la préfence de ce foyer, un 
ftoid très -âpre, Se le Thermomètre de Réaumur y 
defcetid fbuvetii: à quatôrae degrés audeflbus du point 
de la glace. On peut juger j après cela , de quelle nt" 
mre, de quelle aftivité devi'ôit être le volcan qui 
IchaufFeroit les régions Ardliqucs â deux -cents lieueft 
de circuit: la conflagration de tbùt le Pôle n'y fuflî- 
l^t pas. 

Quand j'ai dît que notre Planète eft probable- . 
ftieftt habitée par des^Tiommes, jufqu'au goieme de- 
gré de latitude ; je n'ai point hafardé une conjefture 
i^^e. Voici les preuves fur Ifefquellcs je me fotide; 
*-- ^ei-have & d'autres mèàtcms ^t wo^ xsotvç^^ ^h 
roulant détert^ÔBst It vrai dèçet. à^ feovà <çxi ^%wçà^ 
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leroit le fang humaiii dans les veines, ou le degi'c de 

ibdeur qui nous étouffèroit, (^) ont produit dcii 

calculs fi fautifs qu on ne pcuties adopter fans coib* 

Iredire Tévidenoe*. Li où Teiprit de vin bien défleg- 

m^iè géleroit-.annuelleinent, a-t-on dit,* la chaleur 

vkalcaeteindroit, ou ce qui efl: la même chofè en 

d'autres terme»,: la circulation du fai^ fei-oit interdite* 

Cet axiome rcdèmble à tant d'autres dédiions philofib 

phiques , il n'y manque que la vérité. . . /; 

Au 68ieme degré de latitude, felprit de vix^lè 

pins pur, le plus Teâifié^ fe gelé régulièrement tous les 

* ans; TaiguiHe de U'^buflble ceûê -dé iy diriger vers 

le Nord; & le mercure s'y fige très - fouvent. Ceh 

ft'eaipéche pas que le»£uropéans^ bien moins adima- 

lés que les Eskimaux & les Grœnlandois, n ayent des 

étahUl&ments encore plusvoifins du Pôle que le point 

de la congélation de l'efprit de vin à. l'ait libre. Il n'y 

a^ pour s'en convaincre, qu'à jetter rapidement ^tâi 

coup d'œil fur l'état des colonies I^ioifes, telles 

qu'elles fubfiftoîeBt au Grœnland en 17649 fuivant un 

extrait des Régîtres de la Compagme du commerce de 

Norvège. (**) • ■ •■■•• ^ 

. . (*) Mr. Bocrhtve, en (voulant fixer' le point de U pliiâ 
grande chaleur aue le corps humain puiiTe effuycr, turoit d^ 
porter Ton calcul au moins à dix degrés de pKis di) Thermo- 
métré de Tarenhek/Qi ïRit feroit' trouvé alors hioins éloigné 
dcJfl précifion ; gu9iqu*il ibit- di^îcile de déterminer ce qitf 
varie aun individu à l'autre , ïuivant la conftiçution & l'ha- 
bitude. Il en eft'dé m^mé du froid ; les ïlè^res ne faiirolent 
fupporter le degré de froid, auquel les Gtyeniandois réÂftentf 
les Grœnlandoisi^ cranlpor(és fûbitement .^^ns tg Zone torridÇi 
leroient étouffes en débarquant par la chaleur que les Afn< 
cains fupportent toute leur vie. 

^**) Air Des Rodies de Ç^ttVvtttaLV ^^>icîûfe> ^'^l^ij, 
une Im des colonies Dtnoi&i a» GtccwaiA» ^^âï«. \s»»s^^** 
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A EgcSesminde, au 6Sieino degré-, lo imnutei 
de Latitude, bahltept, pendant toute rannée, un 
marchand , un afGftant, de des matelots Danois : ' 
- Les loges de Chriftians-haab ^^deClaus-havcn 
■a' 6gieme degré, 94 m. font' occapées par deux 
négociants en chef, deux aides, & un train de mooâte 
Ces loges touchent Tembouchure de rSysfiord, cette 
baye fi famenfè par les prodigieux glaçons qui en &t^ 
tent, & qu on pirendroit de loin poyv des montagne! 
fibctantes: cès'maflês, après avoir. ;nagé quelque 
temps dans le Détroit de Davis ^.roni échouer avec 
on fracas hoi;ribIe contre }e«:câçea eikpafées de TAt 
loénque. i 

A Jacobs-haven, au éçieme. degré, cantonaent 
tn tout telnps, deu:x aiGftants de la Compagnie dn . 
Grcmlond, avec des matelots ]^ un Prédicateur pouv 
le.&rvice des fauvages*. Les trois colonies dont oh 
vknt.de faire mention, pêchoient ordinairement.^ex 
dé haleines pour former à chaque foifon une charge 
de quatrèrcents tonnes d'huile j maif en 1762, & pen« 
dant les amécs iùivantes, leur vaifleau a ceflTé de 
voyager faute de çargaifon, les poiffons cétacés ayant 
Idiipâm de ces parages, pour c£çi£ber ailleurs un abri 
contre les harponneurs, ;.7./\. ' 

A Rittenbcnjcj giftnt au égicin^ Jîegré, 37 m. ttk 
rétabliffement fondç, en i75Ç,]pâlrl6 négociant Data* 
ger: il y a li^UQ cpoimis^dçs p£cheurs pour le$ chien| 
marins, Se un vonvertUTdur p&iir leis^snlandois. ' 

« ■ ■ 1 II " *■ -i; . ' ^ ■ Il I wi I ' m' ■ ■ ■ ' i [ 

hthudei fbnt fautives & tov» Ui$ noins corrompus) hqvis 
tKons corrigé cçs crteurs.d'ai^ no^ .vs^<^\tt^ xn&v ^>)^^ù 
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Enfin, la maifon de pèche de Noogfoak, au 
^lieme degré, 6 m. eft tenue par un marchand avec 
un train' convenable. Les Danois , qui féjoumcnt de* 
puis dix ans dans cet effroyable canton de la Zone 
glaciale, font aujourd'hui fur le point de reculei: 
encore cette habitaddn de quinze lieues plus vers le 
Nord, pour la commodité de la traite. 

Si lesEuropéans réiiftent, comme on le voit, dans 
toutefi les pofitions indiquées, il eft aifé de concevoir 
que les naturels, ou les îndigaies des terres Ardliquei 
peuvent vivre au de -là du dernier terme des poflbi!^ 
fiotis Danoîfes; V<m doit être furprk de ce qu^Ellis 
diTe qu'il n^exiftedéjà phis des hommes, en Amérique^ 
fims le 67icme degré de latitude N: n'ayant pas vo-? 
yagé au-delà de cette hauteur, il: lut a. été impoflîble: 
dé s^en afiurer; mais on peut démontrer fa &u({èté de> 
fit conjeélure par le témoignage du navigateur Ba&. 
fins^qui en remontant le Détroit de Davis trafiqua avecr 
des Eskimaux au T^ieme degré, Se découvrit à trente 
lieues plus haut des tombes ftptemriondes & des nM 
fies de cabanes. •' -'i 

Les Grœnlandoîs dt Tisle de Dîfco, qui fk hafiff^ 
dent en tanots très k>in vers le Nord, rapportent untu 
itimctocnt qu'il y a des iiabîtations^ humaines au de'-^fib 
du ygieme degré, - qui s'étendent probablement jûC* 
qu'au point marqué vers le goieme, fous lequel oir 
pfÂt encore vivre même en hsrer, puiijque les HoU 
landais y ont hiverné fur une roche du Spitzberg en 
1633 , fftns perdre un feul homme de kur équipage. 
' Si les dermeres demeurci dta VviScfftas^x^k ^ ^^ 

* ^aoùjécs approc^iepc. dtt SbUme â^^j^i *^TA.%nxv^ 

0.4 
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douter qu'ils ne puifTcnt, pendant trois mois dç r«nnée» 
éc au fort de leur été, fairç des comfes à quarante 
lieues plus avant fçrs le Pôle; mais au de -là de cettf , 
latitude le froid doit devenir, dans le mois de No* 
vembre> mortel aux homities ^ peut-être auffi aux 
animaux tçirellres, quoiqu'on eô.ait trouvé par tou^ 
où Ton a pénétré; à au Spitzberg^v qui paroît étrç k 
dernière tenre de notre hémifphere, il croît des ours 
i pieds palmés, des i-enards Hç des rhepnes fort cbar* 
gés d'une gratife qui a la funefte qualité d en^odref . 
to dysenterie boréale dans ceux qui en mang^ent. 

Quoique ces animaux y ibient en petit nombre^^ 
^ queTexcès du froid rende leur efpèce» ainfl que Is^ 
nôtre, foible ^peu prolifique, la nati^re n'eft ppu«* 
tant morte qu'eu apparence dans cea climats extrêmes; 
dk y dépenfe peut-être autant de force è animer lc« 
Salcinçs, le^ Phocas-, }ea innombi-ables e(&ims de .}uk 
rengs Sç de morues, qui ont leur principal féjour 
dans k baiCn du Pôle, & cea n^ées d'oifçaux aquAi 
tiques qui obfcurciifent quelque fois la furface de TCX; 
çéan glacial, qu'elle emploie ailleurs de puifTancu 
pour faire croître des plantes, de« arbres, Sç produire 
ime variété (iuprçnante de créatures terreUves^ GettQ 
obA^anoQ ne doit -elle pas nouK convaincre qu'il y 
• p^-tout une même tendance k Tprgtuiifation,, qu'3 
y a, tout autour, du- globe, une égale portion de cet 
e^rit aflif qûî: -vivââêr. U matière modifiée à linfinit 
làns que la différente températm*e de l'air puiife met? 
tre un obitaclê ienfible à ce développement contiauei? 
là oà il y à irioin^ d'axdmausL quadruçedes^ il y a 



. SUR LESAMERICAINS. 249 

plu» â'ûifeaoK; U oà le gihior & les.aninunix'fàuv!!* 
ges fç. multipUeot» les hommes manquent: la popu« 
l$ui(m4e.r|iomme art^tj^ celle. du gibio-, celle des in- 
(èdes, celle des reptiles, celle des oifeQiu, celle des 
planta ^ ^ met des bowes ^ raccroifTement des forêts, 
qui teodent naturellement à envahir tous les pays in« 
habités qui n^éprouvent pas un degré de fr<nd exceffif^ 
ou une chaleur trop brûlante. 

Dans le voifinagc dea Pôles , où Tatmolphere Se 
les fubftances tcrreftres font fi comprimées qu'aucune 
herbe ne peut s'y fonder, ni préserver fk fève & fes 
tiiTua iiibtils, on voit que la mer a refu, par compen<p 
fation, ce qui manquait à la terre; jfous d'épouvan- 
tables voûtes de glaçons amoncelés, n^ent des Ba- 
kine9 qui furpadent tout ce que le règne animal & ' 
végétal enfantent ailleurs de plus gû^antefque, Mr 
de fiufioh dit qu'un grand aibre peut être comparé 
à une groITe Baleine: fi Ton ne s'attache qu'au volume 
& à la maffe, cette comparaifon peut avoir quelque 
juftefle^ mais die n'en aura plus, fi Ton confidere 
que li^s.Céttcécs font tous camaciers, (^) & que Jk 
Nord^cipre ne peut & raffafier qu'en avalant par jour 
on million de harengs; à chaque fois qu'il reipire, il 
en coûte la vie à une multitude furprenante d'toes 
otganifés & fenfibles. La réproduâion doit donc être 

-C*) Ce que Ton nomma dans le N^rd Walfifik-uf 
ou aÛment de Baleine , n'eil qûMne prodigicufe quantité de 
petits infeé^ ï deux nageoires , qui s'enveloppent d*une forre 
de ^ , Se qui flottent fur la furéoe de la mer; de %pn que 
les Baleines à fsuions, qui ne man^t\t ^xt^*^>3CL\^ <£!c^^^ ^^ 
ces 'mft^s, (ont des. animaux aum Nirà&Vecc^txvx. ^jklti&.c>kc^ 
gueJe$ FoumiiUsrs^ qui ne vivent c^vk«^*t fiQi\»tEù&. 
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^ ttèsT^rapidc^iSr très - abdnda«fee , par tômdà cette 
engeance iîiénqrmc.& £ vorace vient fè re{>pitre.- Iji 
végétittiQiif de mille fàpink ne coûte pa» tant à la 
Nature./ 

On a va quelque-fbis, danvuii eipaee de dnqnakite 
iicuct de mer, entre Je Spitzbcrg & l'islc de Mayn; 
■ trois '-centS'- cinquante vailTeaux pécheurs de différen- 
tes nations, accompagnés de dix ^fept- cents clialou* 
pés, hai^onnev, en moins de trois mois, près de deux 
mille Baleines, fans compter celles qui étant blefTées à 
mort avoient coulé à fiond avec le dard, ou étoient 
allées édiouer fiir des côtes perdues. (*) L'imagîntH 
tion eft effrayée, lorfiju'oti jcgkulc la quantité de nour-. 
riturc quexigeoient tant de monflies: Horrebow 
âitTure.) dans ûl Relation de l'Islande, qu'en évendrant 
une Baleine enfàblée fur un banc, on avoit retiré de 
fon fpaci^ ventricule fix-^cems morues, beaucoup 
dWeaux aquatiques» & une provifion de harengs de 
phifieurs tonnes,. 

L^hommc, quoiqu'il (bit le phis téméraire dei 
«nîmoux, lii^auroit jamais ofé, dans une barque fragile, 
Ce montrer devant les Cétaeées dos mers du Nord, fi 
tinftîitft de ces machines Bottantes n étoit auffi obtus; 
aufii borné que leurs organes font groffiérement con« 
ilruits: en les détruit fans les combattre: ëc h chaflfe 
4*un lèul lion è(l , fans comparaifon, plus dcmgereufc 
dans fcs pl(ûnes de la Mauritanie , que la pêche de 
cent Bdieines fur lesi rivages de la nouvelle Zeipblc. 
Cette faciKté finguliere à prendre de fi gros poiflbns 

O Cran% Bifimt ewi OtniteHà- T«mft !• t«V W 
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i- tellement diminué leur nombre, que plufieun pen« 
pics maritimes fe font déç^oùtés aujourd'hui d*y envo* 
yer des navires, puifquo les produits de la capture 
ncgalent plus les frais de réquipement, Lameilleure 
ftation poiu cette pèche éeoit jadis entre le Groenland, 
risle de .Mayn , le Spit^berg, & la Zemhle, «depuis le 
TTiemé -jufqu au 79icme dogfré de latitude; mais les 
Baleines» à force d'Eure inquiétées à cette élévation, ont 
cherché une autre retraite, as ièfhntprobabtQincnt.plua 
rapprochées vers le pôle, d'où on les verra re\'enip, 
quand elles le feroait repeuplées de que le défaut de 
fuhfiftanceies contraindra une féconde fois à fe répan* 
dre far un plus grand elpace, ■ 

Je n'étendrai poinc . davantagre cette di|$re(fi0n 
fiu: lliiftoire naturelle do Septentrion: on peut remon* 
ter à la fource, & pui&r dans Touvrag^ dcTEvéque 
Pontoppidan; mais il convient do le lire ai'ec précau* 
tioa: il.eft fouyent fabuleux, quelque^fois déraifo&p 
nablc, & do tçmps.eiv temps aiiili eudioufiafte que l'ont 
été ûlauR & Rudbek . , 

.11 faut également & défier du Confîii Anderibn! 
ÙL crédulité n'ayant pas connu de bornes, il s'eft re^ 
{K)i£e indifieremment fur des. traditions vagues» des rap«> 
porta infidèles., conn-odiàloirea, & fur des obfervationt 
iqu'il n'avoit point faites : la partie de fes écrits qui coor 
jçernQ roiigipc, l'hidoire^ ^ Vétat a^iuol des habitants 
de. la 2one glaciale, n'eft qu'un Roman médiocre. 
^ielHoiTcbow a corrige Anderfon avec aigreur: meit- 
Jeur natm^lUle que 1mî< obftcvateur plus paffionné, 'A 
i^'aviroit rieu lalHé à défirer , s'il avovL tivvvt^ ^«^v^ ^^ 
pçintufçs, dt fi iîîSi;rQdt)ttM^\\es> tvwàwgk «oàâ^^s^ 



2S3 RECHEKCrtES PHILOSOPH. 

rivage de l'Islande , a?oient embraflë un champi 
plus vafte. . 

Je ne parle pas de la defcription qu'a donnée dn 
Grœniand le inoine Me&nges, qui paroit avoir été en 
démence lorfqn'U a Compilé cet abfiirde ouvrage: ii 
peuple le Septentrion de Démons & d'oyes faûvagesi 
qui toujours en guerre ouverte avec les Grœnlandoiii 
les traniportent au^^ielà des nues dans les e(paces imagi- 
naires: c'eft une froide copie de la fable des Pygméts 
& des Grues. 

Jamais un voyage n*eût pu devenir plus intérêt 
Tant que celui du Breton Eilis à la Baye de Hudfim, 
(i au lieu d y chercher un paflage impoffible à la mer 
du Sud» au travers des terres, au travers du centre des 
rochers; il s'étoit attaché davantage à coniidérer kt 
Sauvages de ces contrées; & fi muni de Thermomé- 
ttes moins fragiles, il eût fait de meilleures expérien- 
ces pour éprouver la qudité du climat. £xa£b dans k 
defcription déii objets qu'il a bien vus, il eàt dû moins 
fc livrer au plailîr de conje£hirer fur ce qu'il n'a pu 
voir : en«vain s'appuie» t»il'fur le témoignage de Char- 
ievoix pour étaycr desconjè£hu:es forcées: elles n'en 
Acquièrent pas plus d'autorité, parceque Cbarlevoîz 
cft lui-même un Rdateur iufpeéi, qui a tant écrit que 
le temps lui a manqué pour obierver ou pourréiRéchir. 

L'Evêque Egede a fait un long féjour au GrœiH 

land, ce qui Ta mis a portée d'étudier les mœurs des 

habitants; car une telle émde exige du temps, & un 

voyageur qui traver(è tuie^' contrée en eft incapable. 

Si ce zélé Norvégien ayo\x çottfeàfe \% tos»xv^ das con- . 

aoiïlknces phyfiologîqutft cpi Vs\ m«ws^^ts».^ te^ 
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éuvrag^, plus riches, plus approfondis, auroient^puis 
infiniment plus de célébrité en Europe^ & JH de 
confidération parmi les Savants. 

Crmz a fiiivi Egede, & a continué Thiftoire du 
Grœnlandjufqu'en 1765: le premier volcune de cet 
(ouvrage contient des obfervations très-précieufès à. 
dès recherches fort intérefTantes : le fécond^ qui renfer^ 
me les trilles égarements des Zinzendorfiens ^ & leurs 
{»rédications fanatiques fous le cercle polaire, ne prou» 
ve que trop que renthouiiafine eft de tous les climats. 

Entre les écrivains du ièizieme iiéde, Ton ne 
' peut compter que Blefkein: dans le iiécle fuivant, il 
n'y a que la Peyrere, qui plein de fes idées fur les 
Préadamites, s'appliqua à Phiftoire du Nord dans l'el^ 
pérance d'y découvrir les preuves de fon fyftéme, qui 
it'avoit pas befoin de preuves: on lit encore aujour^ 
dlmi avec plaifir les Relations qu'il a publiées de l'Ir- 
lande Se du Grœnland; mais cela n'empêche pas que 
U partie géographique n'en foit défèâueufe, qu'il n'y 
tut de grandes fautes 5 & des faits abfoiument con» 
trouvés. 

Avec tous ces fecours, il ne fêroit pas poflible de 
donner des édaircifTements Se des notions fatîs&ifantes 
lur lesEskimaux, fi rarement vifités par des voyageurs 
éclairés, fi l'on n'avoit fait depuis peu une découverte 
très -importante, qui vérifie ce que le favant Wormiuf 
«voit toujours Toupçonné. On a reconnu que les Es* 
Idmaux de l'Amérique ne différent en rien des Grœn- 
iandois, Se qu'ils condiment tous enfemble un même 
peuple^ une même race àT:\otumt&, àsyw. W^^sw»^ 
fjBÛm£l, la mœurs» & la fig;uxc iwnx '^v&^mc^ci^q^ 
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feii|||khles. La Pcyrere avoit avancé 4le £>n temps^ 
fintW moindre preuve, que la langue qu'on parle att 
Grœnhnd, n'étoit pas intelligible pour, les fauvaget 
placés è rOccident du détroit de Davis: Anderfon 
«voit répété la même opinion; de forte que tous Icf 
Savants modernes de la Suéde èc du Danemark s'étoient 
•confirmés dans ce commun préjugé^ mais en 1764 
un Miflionnaire Danois, qui avoit appris à fond k 
<jrœnlandois , entreprit à la follicitation de Mr Hugk 
Pallifcr, Gouverneur de Terre-Neuve^ le voyage de 
l'Amérique feptenthonale : il pénétra fort avant dans 
le Labrador ; Se après plufteurs courfës , il rencontra^ > 
le 4 Septembi-e de la même année » une trpupe de 
deux - cents Eskimaux, auxquels il parla Grœnlandois. 
Ces Américains le comprirent fans difRcuIté, & lui ré- 
pondirent dans la même langue, qui efl l'idiome nado- 
«al de leur pays: (*) charmés de voir un étrange^ fi 
^ inflruit, ils Taccabierent de careffes, le nommèrent 
leur ami & l'ami de leur nation , & ne confentirent à 
fon départ qu'après lui avoir arraché une promeflf 
folennelle de revenir Tannée d enfuite : ils loi 
dirent qu'on ignoroit parmi eux les dénominadon^ 
(XEshmumx ou à'Eskmamfik^ que le véritable nom 
de leur nation en général étoit Innuh ou Karalkf 
ic qu'ils qualifioient à leur tour tous les Européans 

Se tous les . étrangers du titre de Kablunet, (**) 

————— I ————— Il II 

(•j En I7f2 un Capitaine de navire Anglais avoit déjà 

fi>nné un vocabulaire de roots Eskimaux & Grœnlandois,&$'êtoit 

apperçu que ces mots avoicnt cxadement la même Tigniiication 

enez ces deux peuples; mais il n*avoit fu tirer aucun fii^iit de 

cette découverte. Cr(m% Hijl. o. GroEnlMiA T, i. çagj. ^^jr. 

C* *) Les Groenlândois it, nomm^wt %>iîà ©x!s.-tosx)M6& Và- 

mtfdf ât Karaiit^ ce qui Ûpàïift Iwtitines ôasa Vmx \aeK|2«^ 
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€e qui revient à peu près à l'épithete de barharts^ 
dont on fe (èrt fi indKUnâemfat , &. quelque-fois à 
JTégard de fes voifins, parceque les hommes font ex- 
•cef&fs en tout. 

Le voyageur Danois» qui avoit longtemps vécit 
chez les Grœnlandois » leur compara les Eskimaux, 
ians pouvoir démêler Ik moindre différence entre les 
iiikges, les phyfionomies, les vêtements, les caba-» 
ses, les canots, & même entre les idées <^ les inclina» 
ûonadeces fauvagcs. 
I U eft fuperâu de rechercher vers quelle époque 

les Américains fe font jettes dans le Groenland: ils 
«voient vraisemblablement déjà occupé cette partie de 
leur continent avant Tan 700 de notre £re, puil^ 
que les Islandois & les Norvégiens > qui formèrent à 
_ â h fin du huitième fiécle leurs premières colonies au 
Grienland, trouvèrent dès lors dans ce pays de$ habi* 
tants qu'ils nommèrent les SkraUngs^ ^ avec lefqueb 
ils vécurent dans une défiance de une inimitié coAtinu-i 
dles: ne comprenant pas leur langue, ils ne purent les 
«pprivoifer^ & en voulant envahir une partie de la 
côte Occidentale» ils ne donnèrent pas une haute idée 
de leur modération^ 

, ^. .On voit maintenant que c'eft une erreur extrême 
de croire que les Danois ayent primitivement peuplé 
IcGrcçnknd, Se que de là leurs filiations fe foienc 
avancées dans Timmenfe continent de l'Amérique. 
<2ette: méthode d'introduire les premiers hommes au 

âofit les mots de Skraîîngs ou Skrclingcri^ cwi*wv \^Tvçax«tx. 
d$nf Uè' màennes Rektïons , n^ ÎOtvt O^t w» cttttvx^^ôswNfc- 
^ JSgedeHiflêiri natureih ii^ Qrmnlkiiià p. 9« . . 
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nouveau Monde i (èmbié (i commode, (i plaufibte 
aux yeux de quelques (avants, qu'ils ont adopté ûm 
examen ce iyfteme romanefque comme tuie vàité 
hîftorique: cependant rien n'eft moins vrai; on wutok 
dû foire attention que tontes les Chroniques lèpten* 
trionales conviennent que les Danois « les Islandois A 
les Norvégiens font étrangers auGrcenland» ^qu'avam 
leur première apparition dans ce payS). il étoit déjà 
occupé par un peuple adez répandu, réduit de noi 
jours à une poignée de malheureux, qui font les reftes 
des Eskimaux qui les premiers poiïëderent cette terre 
de défolation: Mr TEvéque £gede , qui y a travafllé 
pendant quinze ans à recueillir avec beaucoup* de foii 
les ancieni^ traditions nationales, afTure pofidvemcnt 
que les peuplades Grœnlandoi&s , fbns en excepter 
aucune, font originaires de l'Amérique. .Ce fent> 
ment ne peut plus efluyer la moindre contradiâtoo^ 
depuis qu'il eft démontré par les faits que le langage 
des Eskimaux fitués fur le rivage Occidental du di- 
troit de Davis, eft exaâement le même que celui des 
Grœnlandois , fans avoir la moindie affinité, la moior 
dre analogie avec le Finnois, le Lappon, le Tartare, 
le jargon de l'Islande, de la Norvège, & de IsLSamôyép 
die ; ce qu'on peut facilement vérifier en confiontant 
les vocabulaires de ces diâfeients i^omes, qu on peut 
& procurer dans les journaux des voyageurs qui ont 
parcouru ces cono'ées* 

On a d'ailleurs une grammaire Lapponne, & un* 
Grammaire Grœnlandoifc, qui prouvent que ces deux 

Jbngucs n'ont, rien de commx^ ^ m dasks» Wuks éty* 

mologics^ ni dans kurs CfUtix^* 
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je ne conçois pas comment on s'eft iig;m^ de 1! 
épouvantables difficultés à faire pafTer les Américains 
au Grœnland, qui eft une partie de leur continent, & 
non du nôtre : ils ont pu y venir fans le moindre ob- 
ftacle par la tene ferme, en côtoyant la pointe de la 
Baye de Baffîns entre le 79ieme Se le Soieme degré 
de latitude , la pointe de ce golfe n'étant pas percée, 
comme on Ta cru fî longtemps: aufliles cartes lesplu? 
récentes ont -elles corrigé cette erreur, en marquant 
des tenes qui gifent encore au-delà , de forte qu il eft 
clair que le Grœnland fait paitie de la terre ferme de 
l'Amérique, à laquelle ilefi uni. Les Géogiaphes qui 
l'ont alligné à l'Europe ou à l'Afîe , auroient pu l'affi- 
giier avec autant de raifon à l' Afrique ; puifqu'il ne 
peut appartenii* à aucun diflriâ de notre continent: 
quand même il y auioit eu dans le fond de la Baye d« 
Baffins un détroit, ce détroit feroit comblé depuis 
longtemps par les glaces, ainfi que celui de ForbishcTi 
& celui d'Ollum-lengri. 

Outre le chemin par la terre ferme, les Eskimaux 
ont pu, Se peuvent encore de nos jours franchir, dans 
lems canots de peaux goudronnées, le détroit de Davis, 
large de trente lieues vis-à-vis l'isle de Difco, Se fi 
étranglé au-delà de cette hauteur, que dans plufieurs 
endroits il n'y a pas deux miles de mer d'une côte 
à l'autre. Les peuples pécheurs du Septentrion en« 
treprennent en chaloupe des courfes beaucoup plus lon- 
gues, Se plus audacieufes, pour chaffer les baleines Se 
les chiens marins : les habitants du Labrador, n'ayant 
pas jugé à propos de fe cantotvnet ^T«stt-^eoN^^^ 
gigvigucnt tuuiueUement çaj Vc àtawi ôa ^&^^*>â«i^ 
Tm.L H 
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& fe rembarquent dès que leur pèche eft achevée: les 
Samoyédes voyagent de même tous les ans à la nou- 
velle Zemble, qu'ils laident inhabitée le reftedu temps. 

Je ne doute nullement que les Danois , en tranf- 
portant plus vers le Pôle leur dernier établinêment de 
Noocrfoack, ne s'appercevront un jour que les Grœn- 
landois de les Eskimaux communiquent enfemble pen* 
dant rété| & pafTent continuellement les uns chez loi- 
auues. 

Les premiers individus de cette nation qu'on tôt 
vus en Europe , y avoient été amenés pai* le Naviga-* 
teur Forbisher, qui préienta en 1577 u*ois Eskimaux 
à la Reine Elifkbeth : on les promena ftu: de petits che- 
vaux de Corfc) à. ils lèrvirent pendant quelques jouis 
d'amufement à la populace de Londres» toujours avide 
de fpedacles infenfés. 

On a depuis expofé plulîeurs de ceslâuv^es avec 
moins d'indécence , ou plus d'humanité, à la curiofité 
du public , dans quelques villes du Danemarck Se de 
la Hollande, où les vaifTeoux» revenus de la pêche de 
la Baleine, en rapportent de temps en temps, après 
les avoir enlevés, contie le droit des gens, dans Tinté- 
rieur du détroit de Davis; comme les Académiciens 
Français enlevèrent, au-delà de Torneo, deux Lap« 
pons, qui obfedés & martyrifés par ces philo(bphe$|, 
moururent de défefpoir en route» 

L'amour du gain fit imaginer, il y a cinq à & 

ans, ime fraude finguliere à quelques charlatans fo« 

rains d' Amllerdam : ils traveflirent en fecret un jeune 

matelot en Eskimau, \e çoxidxotwieïeiu, le frottèrent 

d'une giaiflc noktet, VaLW»aA»m««x\ w^^x ^sm 
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vépugnànce des gobelets pleins d'huilé de baleine, & à 
proférer des mots barbares d'un ton rauque^ l'habille* 
rent de peaux de chiens marins de d'inceftins de poi& 
fons, Se après l'avoir défiguré autant qu'il pouvoir 
l'être, ils le montrèrent pour de l'argent* Ce jeune 
fauvagC) né au TexeU fit fon perfonnagc avec un fi 
grand ton d'ingénuité qu'il dupa toute la ville. 

Les véritables Eskimaux font les plus petits dei 
hommes , Se la taille humaine ne peut pas être rape*< 
tKTée davantage par l'adtion du climat 2^ ils n'ont tout 
flu plus que quatre pieds dé haut 9 Se ceux qui excc* 
dent cette mefure font, (ans comparaifon^ plus rares 
que ceux qui n'y atteignent pas* Quoique replets & 
trjbs chargés d'embompoint Se de graifle» leur port til 
mal afTui'é ] Se en examinant les extiémités de leurs 
membres , on s'apperçoit que l'organifation a été gé* 
née, dans ces avortons, par l'âpreté du froid, qui con^ 
"^-centre Se dégrade toutes les productions terrellres* 
L'homme néanmoins réfifie plus avant vers le Polc 
que les chênes Se les fapins; puifqu'au'-delà du foi» 
xantc- huitième degré de latitude il ne croît plus m 
arbres ni buiflbns ; pendant qu'on rencontre des fau^i 
vages à trois '- cents lieues au-delà de cette élévation. 

Les Pygmécs Septentrionaux ont fans excep* 
tion le teint oliVatre: la Peyrere affure qu'on ea 
trouve d'aulTi noirs que des Nègres Sénégalsj mais 
c'eft une pure fi6tion; Se les efforts q>i ont faits les 
Naturaliftes modeines pour développer l'origine 
de ces Ethiopiens des Terres Arôiques j ont été dca 
dépenfe* d érudition: lé fait c\uou «l WJÏNl «i.>^ 
4juer n'e& pus un fldt. 

H % 
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Davis , Forbisher, Baffins, EUis, Egcde, & Cran% 
qui ont pénétré le plus avant dans le pays , & qui ont 
vu toutes les différentes hordes de ce peuple épars, n y 
ont jamais rencontié une feule aéature humaine dont 
répidermc fïït natuieUement noir : la couleur en ell 
même (î peu foncée dans le vifage, qu elle laiffe trsnt 
paioitrc le rouge, ou Tincamat, qui colore les pibmmet« 
tes des joues : les parties du coi-ps que les vétemens 
Bâchent, n'offrent qu'une légère nuance de brun. 

Comme ils fe nouniflent prelqu'uniquement dé 
poifTon huileux , leur chair en a , pour ainfî dire , con* 
tiadé la fubftance; de ce fymptome ou ce phénomène 
de leur conftitution me paroît bien plus remarquable 
que robfcuiité de leur teint, terni parla mal-propreté 
& la violence d une atmofphere fort condenfée. Leur 
fang, devenu épais & onéhieux, exhale une odeur 
très-pénétrante d'huile de baleine; & en touchant leurs 
mains , elles paroiffent poifTées , parcçqu il fuinte, de 
tous les pores de leur peau, une matière graffe & mu- 
qucufe , affcz femblable à cette viicofité qui enveloppe 
les poiHbns fans écailles: aufli e(l-ce la feule nation 
où Ton ait obfcr\'é que les mères lèchent leuis enfants 
nouvellement nés, à Tinflai- de quelques animaux qua- 
di-upcdes. Cette matière gélatineufe qui recouvre 
lepiderme des Grœnlandois 6c des Eskimaux, eil très- 
différente de cette graiffc luifantc qui paroît fur la 
peau des Nègi-es ; & lorfqu'elle s'obfh-ue dans le tîflu 
cellulaire, il en réfultc une foite de lèpre, à laquelle les 
peuples polaires qui vivent de poiflbn font, au rap- 
-port de Pontopptdan , ^ffex &l^<x%\ revive ^^^ tsa dé^é- 
iiere jamais en contagvotv. 
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Ce qu'il y a encore de frappant dans la 
complexion de ces barbares, c'eft Tcxtr^me chaleur 
de leur cftomac & de leur fang: ils échauffent 
tellement, par leui* haleine ardente, les huttes où 
îk s'aflemblcnt en hiver , que les Européans s y feu- 
lent étouffés, comme dans une étuve dont la chaleur eft 
trop graduée : auffi ne font-ils jamais de feu dans leur 
habitation en aucune laifon, & ils ignorent Tufage det 
cheminées, fous le climat le plus froid du globe. 
Quoiqu'il ne croiffe pas d'aibres chez eux, les jfiib- 
ftances combuitibles ne leur manqucroicnt pas s'ils 
vouloicnt en ufer, la mer chariant continuellement 
contre leurs côtes du bois déraciné, (*) des monceaux 
d'algue Se de mouffe , & d'autres herbages marins, qui 
«tant delféchés pourroiem être employés à nourrir le 
feu; mais ils k contentent d'entietenû.* dans leurs ca- 
les une lampe allumée , au-deffus de laquelle ils fufi 
pendent un chaudron deSmeèHde, ou de piene ollaix-e, 

(*) Les arbres qui Hottent dans la mer du Nord, & qui 
Cchouent fur les côtes du Spitzberg, de la nouvelle Zemble, 
de l'Islande , & du Grœnlind , ont longtemps été Tobjet des 
recherches des Navigateurs & des Physiciens , qui faute d'a- 
voir des connoiflances fur le gifement des terres Polaires, de 
fur les clafTes botani(|ucs auxquelles ces arbres appartiennent, 
fe font êpuifês en yames conje£lures. Entre ces bois flottés 
il Y a de petits buiflbns d'aune , d'oficr & de bouleau nain, 
qui viennent de la pointe la plus méridionale du Grœnland, 
où les flots les déracinent : quant aux troncs de la groflTeur 
d'un mât, ce font des corps de trembles, de méleUes, de 
cèdres de Sibérie, de peflTes, & de fapins, que les rivières dé- 
bordées voiturent du centre de la Sibérie & ponent à la mer 
par l'embouchure de l*Oby, & des autres grands fleuves de 
cette contrée. Il vient aufli du bois de la cote occidentale de 
l'Amérique , qui fe dirige vers les plaees du KamscK^idliut.^ & 
•vers J'embouchure dû Lena, où ù feÇoxtwi «^^.và^^^^s& 
l'cnts & Iqs mouvements de VOcèan ââ^v^t^cxvt. 
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deftiné à Guire leurs viandes; car ils ne mang:ent h| 
chaif du gibier & du poiflbn entiéremQnt oiie que 
quand ils font fort éloignés de leurs habitations, qu'ils 
lie a'eufent pas fous teri^e , comme on Ta répété tant 
de fois: ilsbâtif&nt avec de gios cailloux, à rez du 
fol» où il leur feroit impoifible de pratiquer des cavei 
ou des tanières; parceque la terre, éternellement gelée, 
Y a acquis la dureté du granit ou du rec vif i le plus 
fort dégel n'effleure» pour ainfi dire, que la (uperfide 
do cette glace interne, & s^étend rarement à cinq pieds 
de profondeur, P^ailleurs la fonte fbbite'des neiges 
les {ubmergeroit, s'ils avoieqt Timprudence de fk \o* 
ger» comme des Ti'oglody tes , dans des ^ottfis ou 
d09 fouterrains. . 

Tous les individus qui appartiennent à la famille 
des Eskimaux « fe diftinguent par la petiteflb de leurs 
pieds àc de leurs mains, de la groifeuv énorme do leurs 
ttftes : pluç que hideux au jugement des Européens, Ui 
{pï\t parfaitçmepç bien ftits ^ lç\p:s propres yeux, quoii 
qu'ils ayent la face pla^e, 1^ bouche ronde, le neat 
petit faiîs étrç éoi'afé, Je blîmc dç l'œil jaunâtre, 
l'iris noir & peu hiillam, Leur mâchoire inférieure 
dépaffe celle d'en ^ haut, Sç la Icvre en c(l auflî plus 
girofle ^ plus charnue; ce qni défigure étrangement 
leur phyfionoraie , & imprime niémç aux jeunes geni 
Vn air d^ vieilleffç ; leur chevçlme eft cl'u» noir d'ébcn 
île, d'un poil mde Se droit; mais ils manquent, cenn 
me tous Içs Américains, de b^'be, t^nt aux levTes^ 
qu'à la cûxonféi^ence du menton i Se quand, dans ui^ 
âge pèsr avancé, Ulçv^r çn iwSx Q{3L^Vcjift^ é^is^y ils lç« 
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Les femmes, plus laides , plus petites encore que 
ies mâles, ne (bnt guère élevées que de quarante-fept 
pouces. Elles fè tracent fur le vifage, {ur les mains» 
êc (iir les pieds, des lignes noires avec un fil gi-airTc de 
(iiie de lampe, qu'on tire, par le moyen d une aiguille 
jfine, enti-e lepiderme & la peau, où il dépofe une 
empreinte ineffaçable. Leurs mamelles font fi lon- 
gues & fi flafqucs, qu'elles peuvent allaiter» iàns peine» 
au'deffus de Tépaule: cette difformité, que Ton retrou- 
ve parmi tant d'auttes peuples fauvagcs de l'Amérique 
Se de l'Afie, eft pm*emcnt factice, à. provient de ce 
que les enfants, qui y tettent pendant ciqq à fix ans, & 
toutes les fols que l'envie leur prend, tirent fortement 
le fein de la mère, le fatiguent, & grimpent tnéme 
<K)ntrefes hanches, pour en faifir le bout: cette ten- 
fion continuelle amollit Se allonge la forme naturelle 
«les mamelles, dont l'aréole eft, dans les Grœnlan-» 
«loifes à. les Eskimaufcs , d'un noir de charbon. On 
ne peut néanmoins affirmer que ce coraâere leur (bit 
propre : on robfeL-ve auffi aux Samoyédes , & en gé- 
néral toutes les femmes bafanées ou olivâtres ont Tirit 
du ièin d'une nuance plus foncée que le reftedu teint. 

Oleaiius rappoite qu^on vifita une femme Se une 
ISlle Grœnlandoife à Coppenhague en 1655, Se qu'on 
ne leur découvrit point de poil fur tout le corps, hor- 
mis à la tête. Quand il ajoute que les femelles de ce 
pays n'effuyent jamais l'écoulement périodique ^ il 
fb uompe: l'Evéque E^ede s'eft alfuié du contiaire 
pendant le temps qu'il a prêché la Foi au Grœnland, 
Au rcfte il eft certain qu'elles fout. ^>3l {x^^tA^v, ^ 
quelïçs accouchent rarement çixvc^fcv& ^TiVeoît'rô.* >»• 
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dépopulation de la Terre d^ Labrador, des côtes de la 
Baye de Hudfbn , de la Samoyéde, & du Grœnland» . 
dont les habitants fubfiftent principalement de lapéçhe» 
paroit réfuter le fentiment de Mr de Montefquieu, 
qui avoit oii que les parties huileufes du poiifon font 
plus propres à fournir cette matière incompréhenlible 
qui fert à h génération , que toute autre efpèce d'ali- 
ment: ce feroit une de cescaufes» ajoute t- il, de ce 
nombre infini de peuple qui eft au Japon ^ à la Chine» 
où Ton ne vit prefque que de poiflbn. On pourroit 
répondre, à la vérité, que les races Septentrionales 
font une exception à la règle commune , parceque le 
fioid exceflif met un obftade à la multiplication de ces 
Ichthyophages; mai& comme il ett avéré qu'on confom^ 
me, à la Chine, vingt à trente fois plus de riz que de 
poiffon, il femble qu'on devroit attribuer plutôt la po« 
pulatiou de cet Empire à Tufàge du ris qu'à toute 
autre nourriture. Il y a tant de caufes qui concou«< 
rent à augmenter le nombre d'hommes, dans un pays 
plus que dans un autre, que la quantité plus ou 
moins grande de poiflbn qu'on y mange, ne peut ctre 
comptée pour une caufe principale ou unique La 
longue paix dont jouiffent les Japonois & les Chinois» 
n'a pas peu contiibué à l'aca-oiffement de leur popur 
lation; pendant que les miferables guerres que fe font 
fans ceflc les Souverains de l'Europe, y détruifent 
l'eipèce dans des flots de fang. 

Mr de la Condomine, qui a rédigé, fur les Mé« 
moires de Madame T« H. Thiltoiie de la fille fauvage 
Crouvée, en 1731, àaïisVa.fotèt.dft Sou^l^uès de Chsh- 
lonSf prétend que cette cxfe«xvyxt fevovx Y«fc %xx ^^^^ ^'«^ 
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Eskîmaux. U eft difficile de perfuoder qu'un enfant 
figé de dix ans ait été, par une combinaifon d'inci- 
dents & un- concours d'incroyables avanturçs, tranf> 
porté , à Tinfu de tout le monde , depuis la Terre de 
Labrador jurqùes dans les bois de la Champagne. 
D'ailleurs cette fille n avoit ni les traits, ni la taille , ni 
le fein, ni l'habit des Eskimaufes: elle n avoit aucun 
fignalement, aucune marque nationale afTez décifive 
pour réalifer une conjerturc fi cxtiaordinaiic. 

En 173 1, elle entra un jour, vers le foir, dans le 
village de Songi , ayant les pieds nuds , le corps cou- 
vert de haillons & de peaux, les cheveux redreflés foui 
une calotte de colebaf le , le vifag-e Se les mains noires 
comme une Négreffe : armée d*un gios bâton , elle en 
tffomma un dogue que les gens du lieu avoient lâçfaé 
pour la fui-prendre , & grimpa enfuite, avec une pre- 
fteffe étonnante, fin* un arbre foit élevé , où elle paflk 
la nuit. On peut affommer un dogue & giimper iùr 
un arbre, fans être né au pays des Eskimaux, où U 
ne croît pas des calebalTes dont on puifTe faire des 
coiffures. 

Le lendemain, le Vicomte d*Epinoy la fît prendre 

& conduire dans fon château de Songi: on la baigna & 

elle devint blanche comme une Européane, fans qu'on 

pût remai-quei- d'autre fingularité, dans toute Thabitudc 

de fon corps, finon la grolfcur extrême de fes pouces» 

à proportion du refle de fes mains. Il y a donc toute 

appaience que cette jeune fauvage ( * ) étoit née en 

■ {*) Cette jeune fauvage, devenue enfuite MadUe le 
dlanc, a toujours aiTurë qu'elle avoit wi» (kw\% V^ Ss«&» ^^ 
Songi, fivec elle une autre fîWe %^aVevw<ii\t fa.viNvjj5. ^ ^jsex w^ 
n'g jamais pu découvrir H retraite-, oti îûvÇoSr. ^^^ ^ 
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France; comme l'on a toujours fuppofé que l'homme 
trouvé dans les forets d'Hanovre étoit né en Allema- 
gne , quoiqu'il marchât à quatre pattes, quoiqu'il eût 
perdu la faculté de fc tenir en équilibre j(ur fes pieds; 
pendant qu'il paroît démontré , par le mécanifine de 
notre articulation, que l'homme eft un véritable bi- 
pède. Ce folitaire, rabaifTé au niveau des quadrupe» 
des, n'avoir conlèrvé qu'une foible étincelle de la rai- 
fon , & de la puiffance que nous exerçons fiir tous le& 
animaux , parcequ'il n'y en a aucun qui foît auflî in- 
génieufcmcnt organiië que nous: il ôtoit très^adroitc- 
mcnt les appas des pièges aux loups , & favoit iè ga- 
rantir contx'e le jeu du reflbit. 

On peut avec les marnes traits peindre les mœurs 
des Eskimaux de des Grœnlandois, Nés dans Un payi 
formé par des glaçons couverts de neige àc de mouife» 
ils aiment leur patrie pluspàflionnément qu'aucune titt^ 
tion de la terre n'a jamais aimé la fienne fous le ciel 
le plus fcrcin, àc le plus fortuné: la caufe qui attache 
«infi les derniers habitants du Nord à leur climat natal, 
paroît puiemcnt phyfîque : ils fe fentent mal par-tout ail- 
leurs que chez eux : à Coppenhague, à Amfterdam, 
l'atmofphere eft déjà trop tiède, pour qu'ils puifTent 
la refpirer longtemps. Ils font natmellement mélan- 
coliques à caufe du fcorbut qui épaiflit leur fang: lii 
confcience de leur foibleffe les rend lâches de farou<^ 
ches; ils feroient peut^-éti'e plus cruels, s'ils étoient 
plus forts. Il ett vrai qu'on a exagéré, à bien des égards, 

morte dçs fuites d'une bleflTvae ^ k tête, qu'elle^ avoit reçue en 
fe battant avec fa compaçne , pout Va. v^o^tvVt%. ^\5xv «à^^^x 
de verre, que le haiktd leut ««o\t feàlxxwaLNct. 
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l'atrocité de leur inlliii£l. Sans loix , fanr culte , faus 
chef, ik avec très peu d'idées morales , ils ne fc con- 
duiront pas il mal qu'on aurait dû s y attendre. Le 
foin de fe procurer la nourriture, dans un pa}^ ingrat 
4l affreux , les occupe fins ceffe : les infiants leur font 
fi précieux qu'ils ont toujours prétendu qu'on devoit 
les payer pour le temps qu'ils employoient à aflifter 
aux fermons des Miflionnaires Danois: tant qu'on leur 
a fourni des vivres, ils ont paru d'excellents Néophy- 
tes, brûlants de zélé à de piété; dès qu'on leur en a 
lefufé, ils font retournés dans leur canots, harponner 
les Baleines, en fe moquant des inièrucilicxns èSc|des ca*» 
téchifmes qu'ils ne comprcnoient pas. Enfin, pour 
de l'eau de vie & des aiguilles d'acier, Hs ont eu la 
patience d'écouter jufqu'aux pr^cîics des Frères Evan- 
geliques ou des Zinzendorfiens, qui ont été porter dan| 
k centre du Grœnland leurs exn-avoganccs myltique», 
ic les excès de leur imagination échaufR^e ; comme fi 
k magie, à laquelle les nations Polaires {ont très-adoh-« 
nées, ne valoit pas à tous égards les délires d'un fana* 
fique d'Allemagne^ 

En 175 1 , le fameux Comte de Zinzendorf, foua 
jprétçxte d'afiifter au couronhementde Chrétien VI, alla 
répandre en Danemarck fcs fèntiments plus abfiitdes 
que dangereux, A la vue d*un Nègre & d'un Grœn- 
landois qu'on venoit de baptifer dans la grande églife 
fie Coppenhague , fon enthoufiafmc parat redoubler : 
H conçut ridée de travailler à ce qu'il nommoit la con* 
verfion des Sauvages , en leur envoyant des MifHon- 
naires de fa fcéio naiflamc. Commt '"^ «.^ ^x^Ss^^vc«» 
croyable qu'un jeuuc hoiwnç, W ^^ Si*K\^^ «ax^'^.^g^ 



• 



268 RECHERCHES PHILOSOPR 

fe pcrfuader de bonne foi qu'il impoitoit a\i lâlut des. 
Africains de des Lappons de connoîu'e les fottifes pieu-* 
fes qui» lui o voient palfé par Tefprit depuis fa fortie. du 
Collège, on a fuppofé que des vues de fortune, adroi- 
tement cachées fous le voile du plus haut fanatiilne, 
avoicnt dirigé les entreprifes de ce Novateur fingulicr:. 
il commença apparemment , comme tous les chefs de 
fcfte, par ^tre la dupe de fa vanité Se de fon imagina- 
tion ardente, à finijt par fc défabufer aux dépens d'au^ 
trui. Il fe déiàbufa fans doute, lorfqu'à force de prê- 
cher le mépris des richelTcs, il vit neufr cents -mille 
écus réunis dans la caiife commune de fes adhérents, 
dont il s'étoit réfervé les dcfs. 

En 1733, des Catéchiftcs Zinzendoi-fiens parti- 
rent pom* le Grœnland; & ce qu'il y eut de remar- 
quable, ccft qu'un dévot de Venife fit les frais 
de cette expédition, Se fournit de l'argent à deux 
vagabonds qui dévoient aller, au nom du Seigneur, 
inculquer des impeitincnces à de malheureux fauva- 
ges au bout du monde. Ces Zinzendorfiens trouvè- 
rent, à leur arrivée, le Groenland ravagé par le fléau de 
la petite vérole, que d'auties Miffionnaires y avoient 
apporté avant eux. 

Les habitants échappés à cette contagion s'étoient 
retirés très-loin dans le Nord , pour éviter les Prédica- 
teurs d'Emope, qu'ils regardoient comme des peftiférés, 
.dont la venue avoit occafîonné une épidémie fi épou- 
vantable qu'on ne fe fouvenoit pas d'avoir efifuié un 
Jemblahïc malhem* depuis l'époque de la mort noire^ qui 
éteignit prefque toutes les nmom St^jttftxnanales aa 
quatorzkme fiéclc. 
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Ce ne fut qu'en 1758 que lei Grœnlandois, 
't'étant un peu repeuples Ôc enhardis^ commencèrent à 
fc rapprocher du canton où les nouveaux Apôtres, dé- 
pourvus de fecours, fe défefpéroient fur des monta- 
pies de glace: ils firent d'abord de petits préfens à 
ces fauvages, afin de les fîxet & d'en fonner des peu- 
plades , comme celles que les Jcfuites ont raffembléca 
tu Paraguai & à la Californie : enfuite ils publierenr 
des Lettres Edifiâmes, ou des Relations, dans lefquelles 
ils afïurent hardiment que la Providence a opéré en 
leur favem* plus de miracles fur le bord du Détroit de 
Davis , qu'elle n'en opéra jamais fiir les rivages de la 
petite mer de Tibériade. Cependant, depuis la mort 
du Comte de Zinzendorf , la fei-vcur de ces Saints a 
diminué par degrés, & Ton dit que leui*s deux établif> 
fements du Grœnland menacent ruine. 

Le dogme de l'immortalité de l'ame avoit, félon 
Egede, déjà pénétré au-delà du cercle Polaire avant 
l'arrivée des premiers Européans ; mais (î les opinions 
métaphyfiques des peuples policés font fi incertaines, 
ii compliquées, fî difficiles à éclaircir, il faut tee en 
garde contre ces magnifiques fyflâraes que les Voya- 
geurs prêtent aux Sauvages. Si l'Homme avoit une idée 
innée de fa fpiritualité , je crois que la vie animale Se 
tigrefle n'efFuceroit jamais de fon cœur cette notion 
primitive, mais fî ce n'«ft que par une gradation d^ 
raifonnements & un enchaînement d'idées réfléchies 
^u'on s'efl élevé à cette hypothefe fiiblime , il ne faut 
pas la chercher panni des barbares totalement abrutis, 
'& qui ne raifonnentpas. En génétîiV tt cij5fc\.^\SL\sx.^îax 
ù religion des peuples ambuiMiU iit.ôJN\i^% ^^ -s^wiis» 
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troupeaux ) doit nous poroîtrcfufpeâ; parceqtte Ton 
ne fûuroit affirmer pofitivcmeilt ^u on penfe dons Utic 
famille comme dans une QUtte> là où chacun fè forge des 
Fétiches, des Manitous ♦ des Pénates varies à finfini. 

Par-tout où il n'y a point de Société, il ne peut 
y avoii* ni dogmes, ni préceptes, ni idole commune; 
comment donc veutK)n définir le fond d une Religion, 
là où il n y a pas de Société ? 

Il reftcroit, à la vérité, un moyen poiu: s'aiïurer 
li une telle horde û eu de telles ou de telles idées > ce 
iêroit d'examiner fi dans (bn langage on démêle des 
mots précis pour énoncer ces opinions abfhaiteSk Ot, 
en fliivant cette méthode , il s'cnfuivroit que les El?- 
kimaux Se les Grœnlandois n'ont jamais eu la moindre 
notion diilinâe ni de la Divinité ni de Timmatérialitc 
de l'ame ; puifque leur idiome, borné aux feuls objets 
fenfibles , aux feuls befoins , ne contient pas des ter-* 
mes pour rendie le fcns que nous croyons attacher à 
ces expreflions* 

Un autre point, non moins contef té , cVfl de ià« 
voir fi les habitants de la Zone glaciale ont réellement 
la coutume d'offi*ir leurs femmes aux étrangers: Mr 
Surgy a recufé le témoignage de tous les voyageurs, 
qui foutiennent que cet ufage exiile de temps imrné* 
morial : il dit , pour fcs raifons , que ce qui eft indé- 
cent à nos yeux, ne &uroit plaire à perfonne, & cite 
le journal de la Mothraye, le valet de chambre de 

Mr , qui parcourut la Lapponie fans que per- 

fomie lui fît aucune politeffe de cette nature ; mais 

i autorité de la Mothraye ne çaxo\t^«& Ci^ftutc cour 

rejetter le rapport piefqu \mwùmc as ^>x% ^^ n\l!|J. 
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Européans de confidéràtîon qui ont dépefTé le cercle 
Boréal , de qui n'ont pu tous fe tiomper fur la façon 
dont ils ont été, accuelDis par les différentes peuplades 
de CCS triftcs climats» On voit, dans Eilis, que les 
Eskimaux de la Baye de Hudfon préfentercnt, en 1747, 
leuis femmes aux Anglais, en faifant toutes lesdémon» 
iftrations poflibles pour exprimer la joie qu'ils auroient 
de voir l'équipage s'en accommoder. (*) 

L'Evoque Egede, à qui quinze ans de féjour chez 
les Grœnlandois ont acquis le droit de décrii*e leurs 
mœurs, dit que Von regarde parmi eux comme un hom" 
me du plus excellem caractère celui qui prête fa femme 
à un- autre, fans en témoigtierla moindre répugname,(^*^ 

Si la jaloufie outrée eft le vice phyiique des pays 
chauds , on ne devroit pas tant s'étonner de voir un 
vice contraire dans des climats oppofés; puifqu'en 
cela les inclinations ne feroient que fe plier aux in- 
fluences; mais ce n'ell ni un défaut, ni un abus aux 
yeux des Nains du Septentrion d'offrir leurs époufes à 
des étrangers d'une ftature prévenante, robufte 8c 
éle\'ée : ils clperent de fortifier , par ces mélanges for- 
tuits, leui' race abâtardie pai* l'inclémence de l'air; & 
ce fentiment intime qu'ils ont de leur propre foibleflfe, 
cft encore plus remarquable que le moyen même dont 
ils prétendent fe fervir pour embcllii- leur poftérité. Il 
ne faut pas croire qu'ils fafTent cette civilité indiltinâ»* 
ment à toute forte d'étrangers ; ils doivent être ti'ès* 
perfaadés d'avance qu'on n'eit venu chez eux que dant 

i,*) An account of voyage fir the Difiovety of a SorHi^ 
Weftpajfage by Hudfow Streights^ in the year 17*^ and \-\Vl- 

(**) I^fteire natftrtlle àh Gtfirulwid, 3?. v^^* Q.«k>è1t«^* 
iux»e rj6s> 
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des vues pacifiques, fans la moindi-e intention d'abufèr 
de leur {implicite : les habitants de la Lapponie n'eu- 
rent garde de préfcntcr lem:s époufes aux enroUeurt 
Suédois qui voulurent, fous Guftave- Adolphe, lever 
un régiment Lappon, Se qui employèrent la rulb & la 
violence pour anracher de leurs cabanes de jeunes feu- 
vagcs, qui moururent de frayeur avant que d'avoir mit" 
l'uniforme ; de forte qu'on a du renoncer poui* jamai» 
au projet de les faire fen'ir dans les armées, 

Comme les Eskimaux doivent tirer toute leur 
nom-riturede la mer, la néceffité les a rendus témérai- 
res fur ce feul élément : rien n eft plus lefte , ni plus 
agile que leurs canots coufiis de peaux , de tellement 
conitruits que les vagues qui les renverfent, ne Iàu« 
roient les engloutir : exadement fermés autour du ra- 
meur, ils fumagcnt après avoir plongé. Ccft dans 
cdS barques qu'ils maflacrent les chiens marins & les 

. Baleines , dont l'huile leur eft d'un ufage indifpenfablei 
c'eft la feule drogue qui puifTc entretenir la chaleur de 
leur eftomac. Auffi obferve-t-on que tous les ani- 
maux aquatiques, volatiles, & quadrupèdes, confinés 
par la natuie dans les régions les plus feptennîonales, 
font cxtr^ement pourvus de lard, Se chargés d'une 
graiffe huileufè qui empêche leur faug de fe figer, Se 
leurs mufcles Se leui'S cartilages de fè roidir : les arbres 
mêmes qui fe plaifent le plus avant vers le Pôle , font 
pour la plupart réfîneux ; tels que les pins , les peffes» 
les fàpins rouges Se blancs, les genévriers, les me- 
leffes, Se les cèdres de Sibérie. 

Le danger d'être aveuglés car k neiçe a encore 

çnfeigné aux Eskimaux à fc fcïVix ôluw^ çSj^wï. ^ 
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Ipnettes qa'ils portent teut Tété fur les yeux: ce 
font deux planches minces, percées en deux en< 
^époits avec une alêne ou une fti-réte de poiflTon; 
de ibrte qu'il n'y a qu'une uès- petite ouvertum 
pour le paflage de la lumière i cet inftrument, qu'on 
gctache deniere la t£te avec un boyau de phocas, 
paroît plus propre que les crêpes dont on fe &n 
^ Sibérie, pour empêcher réblouifTement occafion- 
né par le reflet des rayons du folol fur la neige, 
q^«y couvre la iùrface de la terre pçndant neuf 
mois. Ces préfervati& œ-^ peuvent cependant pré* 
venir entièrement la cécité, très * commune dans: 
ces pays, mais point fi univerfeUe que le fcorbut 
caufë par l'excès du froid, par la brume qui s'é* 
levé de la mer au fort de la gelée ^ de l'inaétioa' 
Gf& doivent fe tenir les Indigènes des plages boréa* 
Içs pendant leurs longues nuits de leturs longs hi- 
vers: tapis alors dans de chétives cabanes, fi étroites, 
^-ils ne fauroient s'y promener, de fi exaâement 
Ôlfeutrées que l'air intérieur ne peut fê renouvela 
1er par aucun foupirail, ils refpirent dans un brouil- 
lard infeâe, qui en paifant continuellem^it par leurs 
Houhnons, altère la mafie de leur (àng. Il eft> 
très - furprenant que les Grœnlandois, fitués fôaft> 
le 6gieme degré, ne fe fervent pas contre les a£^ 
feâions fcorbutiques du Cochlearia^ l'unique heibe 
qui fe plailè dans leur climat, de que la Providence 
ftmble avoir plantée tout exprès fous leurs pieds ^ 
pour être le remède de leur mal endémique: ib' 
nfent dans ces cas du grameti tnâx\xv ^ ^t% t«£vcA^^ 
Oz Tdeplùim Se de l'Angé^<ï3^«'> ««^a îa. xfe»wp^ 
Tm.L S 
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gnent, en tout temps, une répugnance (inguUere à 
fe nourrir d'herbages. ( *) 

Je n'entrerai dans aucun détail for la forme de 
leurs habits fouri*és, de leurs veftes d'inteftins de 
poiflbns, de leurs dards, de leurs harpons: ces ob« 
jets ont été décrits Se deflînés par des Voyageurs qui 
ne fevoient deffiner Se décrire que dé femblables mn' 
nutiesj car il s'en faut de beaucoup que l'on nour 
ait donné de la phyfionomîe de ces nations des por*' 
traits gravés-, aufli vrais que le font les figures'^dei 
Samoyédes, dont on eft redevable au crayon du cé^ 
lèbrc Comeille de Bruin. 

L'Hirtorien de la nouvelle France, qui fait uA 
tableau ii hideux Se fi extravagant des Eskimaux, qu'il 
connoiflToitfifuperficiellement, dit qu'ils ont la taille 
avantageufe, les cheveux blonds, Se qu'ils font les 
fcùls d entre les Américains qui ayent de la barbe 
Se le teint blanc; ce qui me perluade, ajoute -t-il, 
qu'ils tirent leur origine du Grœnlànd. (**) Cet 
admirable écrivain ignoroit que les Grœnlandois font 
eux-mêmes imberbes Se bafanés. 

Rien ne paioît, jufqu'à préfcnt, plus incertain 
qnt l'exiftence de ces hommes barbus qu'on placé 
dans le Labrador, Se qu'on prétend être les grands Et 
kitnaux: tous ceux que le MilTionnake Danois ren* 
contra en 1764, n'avoient point' de poil au menton: 
ceux qui trafiquèrent avec les Anglois en 1747, 
étoient également imberbes. Comme ils rabattent 

* (*) CranzMiji. vonGrœitlani, T. I. pag, i2p, 
.^ f**) Hifioke ac la KowtUe fronce» T, V. «fg. ift. 
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pendant Tété leurs cheveux dans le vifkge» pour (è 
garantir de là piquute des moiifUques^ cela a pu 
tfOttipcr des voyageurs inattentift, qui en ont vtt 
quelques-uns de loin. Si cependant Ton découvre 
réellement, entre les Américain^ à menton ras, des 
fauvages qui ont de la baibe, ils font fans doute 
originaiies de là Norvège ou de l'Islande, dont les ha- 
bitants, prefTés par cette inquiétude finguliere qui agit» 
toujours les Scandinaviens, ont jadis entrepris de 
longs voyages de mer* & par leur;feul établiflemenc 
au Grrctenlând en 770, ils pourroient difputer à Chrî-»' 
ftophe Colomb la gloiie d*avoîr découvert le nouveau 
Monde. En pénétrant plus avant dans les ténèbres 
hiftoriques répandues fur les monuments du Nord,' 
que Thordmod-Toi-fàus, Adam de Brème, Lyfcan- 
dre, Jonas Atngrim, & la Chronique de Sturlefcn' 
Aous Ont confei-vés, on ci-oit entrevoir que ces Nor^ 
Végierts navigateurs & conquérants ont, dans Tonzieme- 
fiécle, touché aux plages de l'Amérique feptentrional^' 
Vers le49ieme degré de latitude: ils y découvriient^ 
fit- on, des provinces quils nommèrent le Hetteland^- 
teMarUanâ^ 3c le fVeinlandy (*) qu'on prend pouiS 
lès côtes de Terre - Neuve & du Labrador : fi ces avan^ ' 
tùriers laifTetent des colonies dans ces contrées, il eft 

(*) Mr Mallet auroit dû pr^dre un ton moins affimit* 
t)f , en parlant de ceà découvertes dans Ton Introâmâion à 
fH^oke du Danmarck: il ne s*eft pas apperçu qu*cn vou- 
lant prouver ce qui qÛ fort douteux , il reft gliiTé dans fou 
difi^mrs un Anachronifme de plu:> de 100 anâ. D'ailleurt 
oû chercher aujourd'hui ce pays à vignes où les Norvé^eoa 
aborderont, & oû il croifToit, auraÇjott ô?Mâ.m ^^^x^sfiw^ 
àe tréi'bûng raiûns, quod M vius fj^^nXt najcaittia <i<B^t>Mwifc> 
•ômmfimÊUtf JLe JBotaniftc Cabn,^ qui fii N^^-^ «rax «k^w* 

S % 
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^(Gble qu'il y exîfte encore aujourd'hui des Sauva- 
g;es barbus, parcequils font d'extrfl£lion Européane, 
& auffi étr^gers eu Amérique que l'ont été les Mau* 
rjes en EQ^agne. 

Les Grœnlandois qui habitent aux environs dtt 
Stadthouk, diibnt aufli qu'en avançant dans leur 
pays vers le Nord-Eft, on trouve une peuplade oà 
les hommes ont de la barbe : ceux - ci tirent égale- 
çient leur origine d'une colonie Islandoife fondée au 
huitième fiécle) & dont on n'a jamais pu avoir des 
nouvelles certaines, parcequ'elle a été en partie difC* 
pée> & eu partie éteinte par la pefle de 1350. Les 
fi)ibles reftes de cet établinement, abandonnés à leur 
deûin par le Danemark en proie à des malheurs plus' 
grands, auront avec le temps perdu juTquà la mé- 
i^lre de leur Métropole , Se la néceflité les aura ré* 
duits à la vie fauvage. Tous les efforts que Ton a 
faits de nos jours, pour aborder à leurs côtes, ont 
été in&u£hieux , les glaces s*y étant tellement «ccur 
mulées que l'abordage eft devenu impraticable aux 
moindies bâtiments; de forte que l'on ignore l'état ac- 
tuel de tout le rivage oriental du Groenland, où il y a 
eu jadis une ville, un £vcché,& plus de cent bourgades. 

Nous terminerons cet article par une obfèrvation 
{ur les peuples Septentrionaux en général. Ceux qui 

ppur retrouver Tancien t^emland , le placé dans le Labrador, 

0$ il a découvert quelqui;s pieds d'une vig<ne agrefte, dpnt le 

fi:;uit, toujours vera , rend un fuc horriblement aigre : on dit 

qpe les Islandois en rapportèrent quelques feps dfins leur Isle 

qui y moururent de froid. Il eft certain que le penchant 

pour le vin a feit entreprendre plufieurs expéditions aux 

SVîpte/itrionaux , & qu'ils ont feÂx^at ^>3LWt^ \i«va ^^xïvt«t^ en 

PWsiGpn dc$ pays à vigtvoblos. . 
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ibitent Texti-éinlté de la Zone tempérée en -deçà dû 
érdc Polaire, ont pour la plupart la chevelure blon- 
î, l'iris de l'œil bleu, le teint blanc, la complexion 
g;oureufe, la taille haute: ils (ont hardis, courageux, 
lerrîers & inquiets: un penchant fea-et les a tou« 
urs ponés à s'expatriier, & à envahir le globe entier, 
iTIs croient formé pour eux: on les a vus fe débor- 
r jufqu'ch Afrique : toute l'Europe, Se une grande 
rtic de, l'Afie font peuplées par leuis defcendants. Q 
jT a pas de nation parmi nous qui ne tire fon origi- 
: du Nord, ou qui ne foit mêlée avec des races fcp* 
itrlonales. 

Quand on parcourt aujourdliuî ces prétendue* 
pînieres de l'clpècc humaine , Se ces contrées d'où 
it fbrtis ces grands ef&ims d'hommes, on eit iiir* 
is dç les trouver défertes: le Danemai'Ck n'a qu6 
ux millions d'habitants , la Suéde n'en a que deux 
liions Se demi: (*) l'Empire de Ruflle, refpeSive- 
mV à fon étendue , eft une folitude. Cependant 
! Etats n'ont jamais été ni plus défrichés, ni mieut 
licés quils le font de nos temps: la population f* 
lit- elle donc plus confîdérable , lotfqiie le ïbl n'y; 
îduifoit que des forets au lieu de moiflons, lorfqUff 
a y ignoroit jufqu'au nom des arts. Se qu'on n'y^ 

(*^ Suivant le calcul de Tempelmann , k Suéde, la Fin-, 
de & la Lapponie Suédoife condennent aàsooo miles en 
trri, à 60 miles fur le degré : il dit que ce pays , eu égard ' 
ettt furface » pourrok nourrir 45 millions a*hommes , fi le 
id, les glaças, les neiges, les lacs, les montagnes n'y met- 
snt d'invindblcs obfhcles à rAaricultUre. Xe Baron de" 
oimit^ croit que malgré ces obftad!»,\i..%VMàft y*«^^'** 
lûèr & popukdon à 20 millions ÔLYv'Q3ûiv(2Sâ&\ "cca^ ^'H ^ 
de h pombiUté ft Pcffet 
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çormoiffoit que la viç fauvage? Non ftns doute, 99X 
cette affcrtion feroiç à la fois abfurde * contradictoire» 
t'on ne peut dgnç çxpUquçv Içs anciennes émigrsi- 
tionç des Septentvionauîç/ qu'en fuppofant que plu* 
iîcvjrs petites nations vog^bpndes qui oçcupoient une 
ipimcpfe étendue de terrçin, fe fojent tout à coup 
confédérées pont ^'expatrier; de façon que le pays 
reftoit, après leur fortie, abfolupient vuide de dépeuplé 
pendant fix à fept générations; auflî remarque -t- on 
que ces nuées demigr^nts du Nord, qui traînoient. 
iiprès eux leurs temmes, leurs enfants? & leurs bc» 
iUaux dont ils fubfiftoient pendant la route, nont p^ 
tu que de temps en temps, comme des orages, de qu'il 
y $ tquJouK eu de grands intervalles entie une irrup^. 
non & une autre, Depuis cent 3ç quarante ans, Ica 
Tartarcs ne fe font pa? remués: on Içs prendroit pour 
les mortels les plus équitables & les plus pacifiques do 
l*universi mais ce calme & cette tranquillité ne vien- 
nent que de la foibleffede leur population, épulfée par 
Ig dei-niere conquête de la Chine & de l'Afie, qui fera 
dorénavant d'autant plujs expofée à leurs invafions, 
queTEui'Ope entièrement policée, élr toujours en armes, 
leur pppofe de« Wieres infui-montables, 

I^es Sauvages jitu^ls diredtemént fous le Cerdc 
Boréal, ou reculés au-delà, font bien différents' de 
ceux dont nous venons de parler; Sç cette différence 
•ft également fènfible , foit qu'on confidere leurs figu«> 
res,' (bit qu'on faflè le parallèle de leurs mœurs Se de 
Jcurs inclinations. Petits, bafanés, foibles, dégéné-» 
rés da genre humain, î\s i^«£oV&xyx. c.QiT^tu.et la ra- 
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comparer leur lâdietéà leur poltronnerie qu'à celle des 
naturels de la Zone torride. L'excès du froid & la 
chaleur extrême agiffcnt donc à peu -près de même 
fiir les facultés & là conftitution de l'homme, & cet 
caufès, fi contradicloires en apparence, produifent 
des effets qui fe reâemblent. Les habitants des terrei 
Arâiques, au contraire des autres Septentrionaux, 
n'ont jamais été tentés de l'envie de s'expatrier: s'ila 
vouloient chercher vers le Sud un féjour moins ef- 
firoyable, les peuples vaillants & belliqueux» placés 
«n deçà du Cercle Polaire, les extermineroient fur 
leur paflTage, ou les repoulferoient fans combattre; 
mais , heureulèment poui- eux, un fingulier amour de 
Ig patrie qu'eux feuls peuvient aimer , les retient dans 
les limites que la Nature leur a marquées, & la moâé« 
ration de leurs dédis équivaut à toutes les richeflêi 
^ue les autres n^ons po&èdcnt» ou qu'elles ofent 
Ibwhaiter, .;; 

Tant que le climat reftera le même à leur égard^ 
en les verra perfëvérer dans l'abrutiiTement Se la b«r« 
barie: s'ils. fe réoniiToient en fociété, la faim les fe« 
roit périr; parceque l'agriculture qui nourrit les vil* 
les, eft impraticable dans leurs folitudes couvertes 
4ç neiges & de fiimats. 

Quant à leur population, elle n'a peut-être 
jamais été fi foible, depi^ la Pe/ie noire y qu'elle 
l'eft de nos jorn-s^ Se leur nombre a conftamment 
& rapidement décru, depuis quarante ans que la 

. petite vérole a étendu {es ravies dans la Zone 
froide: leur commerce avec tes ^xx^^^^^aca Nsws. %. 

pané m coup ^rtel^ comme & «JfewàixNa. ^s&ôassfa^ 

S A 
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de tous les peuples fàuvages de s'étebdré, dès que 
des nations policées viennent fe mêler àc s'établir pa^ 
mi eux. 

On a déjà dit qu'en 1730 l'on comptoit, fur 
tonte, la côte occidentale du Groenland , trente -mille 
Indigènes: en 1746 il n-en reftoit pliis que dix-» 
neuf- mille; & à peine en compte- 1- on encore main- 
tenant /ept* mille. Les Eskimaux, qui ont eumoini 
de communication avec nous, & qui fè font moins re& 
finds de la petite vérole, ont maintenu leur nom* 
bre à peu -près dans Tancienne proportion, qui eft de 
buit-cenàs perfbnnes, ou de deux -cents familles, fiir 
ime lifiere de côtes de cinquante lieues de France: car 
dans la profondeur des terres, on ne voit aucune, 
habitation humaine. La pèche étant pre(que Tunique 
xeffimrce de ces barbares, la difette détnïiroit bien- 
tic ceux d'cntr eux qui prétendroient sliabituer ^ 
tt cabaner fort avant dans le continent, où ils er-* 
xent feulement pendant quelques mois.' Au temps 
que les harengs émigrent du Pôle, & que tous les 
monftrueux poiflbas du Nord (è mettent en mou- 
vement, ils les Clivent en canots, (k en font de grof' 
&s provifions, qu'ils amènent au rivage où ib ont 
envie d'hivemei-] car ils changent prefque tous les' 
ans de demeure, êc font toujours chez eux: ils voya- 
gent en péchant & en chaflfant, & rien ne leur coûte, 
moins que de conftruire une miférable hutte par 
tout où la mauvaifè Ikifon les furprend. Leur terre* 
n'eft à peribnaej le gibier & le poiifon font à tous: 
ils ignotent ce que c'eft qaeVBi ^'^^^'^^^ ^^ ^^* 
vitudc qui en émaner S( ctx vr«ox«e^*!)«nK.>^>e^ "m, 
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Ridons, les piftaches^ les forbets & les pilaux dont 
Se nourrit Teiclave le plus titré de la Perfe âc de la 
Turquie. 



SECTION IL 
Des PatagoKj. 

XJts Savans de l'Europe fc font lonj^emps amulîf 
avec les géants de TAmérique: ils ont parlé bardî* 
ment de la conllrué^ion de leurs cen'eaux , de la 
groffeur de leui-s doîgts, de la proportion de leurs 
pieds; Se perfonne d'cntr'cux n'a jamais été certain 
de l'exiftcnce de leurs corps. 

Si pour faire connoître les Patagons , il a falltt' 
raflfembler les rapports & les dépofitions de tous lot 
voyageurs qui ont abordé â leurs côtes; on a eu la 
précaution de raccourcir, autant qu'il a été poflible» 
ce tiffu d'étemelles contradictions qui ont fait lutter 
la fable contre la vérité' pendant deux iiécles ft' 
demi. Si l'on avoit voulu fe charger de difcuter 
tes moindies particularités, le loifir eù| manqué, 
quand le courage eût fufli.' D'aillem-s rien ne dé-^ 
eck plus, à mon avis, la ftérilité d'un fujet que l'a- 
bondance des détails: 'âiiffl la prolixité Se la diflfufion' 
font -elles les communs dé&uts de toutes les relations 
de voyages: les vigoureux compilateurs qui les ont 
réunies en un corps, ont aigri le mal, Se ont multiplié 
les volumes fans avoir écrit un Vivre, "^crax "^ ^ferofâ^t 
un Hit iatéreffanty confondu 8c «wsMCWt ^ÛMCosa^ 
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dam des circonftances infioiment petites, on doit re« 
voir mille pa^s vuldes ou fallidicufes , qui impatient 
tent & déferpeient: on eft dans le cas dun Botaniile 
qui pour trouver une plante dont il veut connoître les 
c!u*a£terès, eft quelque -fois contrat de parcourir 
des forêts, des landes, des rochers, des précipices, 
de d*herborifer dans toute une province avant que d'ê- 
tre iktisfait. 

La méthode des abrégés a également fes incon» 
véniens : en écartant- les détails intermédiaires , ea 
dépouillant les faits de leurs acceflbires , elle relfeiTe 
1,'auteur dans un cercle fi étroit qu il y ell comme 
en captivité; fa narration en devient aride, & cette 
aridité eft un vice effçntiçl, qu'on ne peut racheter 
que par l'intérêt qu'on fuppofe que le ledeur 
prend aux matières» ^'on traite fommairement 
pour ménager fon temps:; fi entre ces deux écueili 
U y flvoit une route , il ne faudroit pas balancer 
à la fuivre. 

La pau'ie des Patagons. eft proprement cette pla« 
ge qui s'étend depuis la. rivière des Sardines jufqu'à 
la bouque orientale du détruit de Magellan, & qu'on 
t)Omme dans les cartes h case déferte des Patagam; 
parceque c'eft un pays défolé & prefqu inhabitable^ 
où les Européans n'ont aucun établiirement> & où 
i)s n'en auront vraiièn^blablement jamais. Le fol y 
cift nud, pâle, mêlé de fable, de gravier, de nitret 
de talc, & de coquillages foffile^j toutes ces matières 
hétérogènes, confufément ent^lTées par les vagues de 
h mer y ne forment que àe% ^o\im^ «bl i^lc^ dont des 
dépouilles marines tApiOent V& ÇojiMDftRX. ^ ^ ^^'^ '^^^'» 
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îrrégxdieres où aucun arbre ne vcgçtç: on n'y voit 
que des builToos rampants, quelques touffes d'ber« 
bes eiHlées, ^ peu 4e plantes alimentaires : l'eau dou« 
ce Y manque preiqu entièrement, au moins ny a- 
t-on découvert que très peu de bonnes fburces; 
celle qu on puife dans Içs fondrières, ^ faumâche 
^ Imprégnée de falpétre qui s'attache au penchant 
des Dunes fous la forme du verglas , & que les pluies 
délayent & entraînent dans les bas -fonds. 

Ce pays , quoique fitué au centie de la. Zone 
tempérée [auftrale, éprouve de longs hivers; la ter-^ 
re y eft cachée alors fous des tas de ne^, &' le 
ciel voilé par des nuages poirs ^ afBeu^: les vents 
y dominent avec tant de véhémence qu'il ny a 
point de parage daps TOcéap plus redouté des 
navigateurs, 

C'eft fur ce rivage enchanté que les premiers 
Efpagnols crurent voir une race d'hommes gigantef^ 
que: d'auues voy^euts , qui n ont pu renconuer ces 
^normes mortels à la côte défèrte, atTureut qu'ils ha* 
bitent fiir les bords intérieurs du détroit de Magellan», 
oi^ la Psture du terreineft, à la vérité, plus fécopde» 
le gibier plus multiplié, & le règne végétal plus ri* 
ebe: une troiiieme opiniop place les prétendus ^^éants 
à la côte occidentale du pquveau Monde, depuis 
l'islc de Chiloc jufqu'au Cap Viftoire; une quatrie-. 
ne opinion les relègue dans la terre Del Fuego, qu'on 
devroit plutôt pommer, up amas de différents babca 
4e fable, voiture par les flots contre la pointe de quel* 
ques volcans quç les mQUVemtOX^ \S)&tSô»& ^^è^^sk^ 
y onr ^umé$^ 
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n cft très -probable que les Sauvag^es de ces con- 
trées ne conftitucnt plus une nation originelle ou in- 
digène; mais qu'ils fc font- confondus avec d'aurret 
peuplades de La Piataâ: du Chili, qui pour fe iba- 
ftraire à Tiiiftipportable joug des Efpagnols, auroiir 
chcixhé un refuge dans les folitudes qui bornent l'A- 
mérique au Sud* Ces mélanges & ces émigrations 
•nr commencé vraifemblablement vers la fin du dix- 
feptieme fiécle; car Mrs Wood de Narborough, qui 
décrivirent les terres MagcUaniqucs avec toute Texac- . 
titude poffible en 1670, n'y appcrçurent encore 
qu'une feule & m^me efpèce d'hommes, exaétemcnt 
femblables par les linéamens de la phyfionomie âc 
les mœurs farouches. 

Leur taille égale celle des Européans; & je ne 
fais pourquoi un Géographe s'cft tant étonné de ce 
que les Patagons n'étoient ni kuffi petits, ni aiifG ra- 
bougris que les habitants des teires Polaires Ar6Kques : 
c'eft qu'ils n*effuient point un degré de froid compa-' 
rablc à celui qui concentie TorganiCition des Eski- 
maux Se des Grœnlandois. Du refte , ils n'ont ni bar- 
be ni poil fur tout le coi-ps : leur chevelure, d'ailleurs 
ti-ès- noire, efl beaucoup plus rude fur le front qu'à , 
l'occiput, qu'ils ont tous aplati; cette diflbrmité vient 
de la ftiufture gioffiere de leurs berceaux, que la 
mère, toujours en voyage ou en courfe, emporte fur 
fes épaules; ce qui fait beaucoup fouf&ir la tête de 
Tçnfant cahoté liir une mauvoilc planche. 

I Ces Sauvages ont la poitrine large, les doigts 
courts, les oreilles petites , \ts ôràu Vàsxv fexi«^\ ^tx- 
parlant ils gloufTcnt & rSieTit au çiÇ\€t\ Na. nw. ^^ 
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femmes eft plus douce ou moins rauque: elles ont 
auffi plus de corporance, levifhge plus plein, Se la tail- 
le plus petite. Les uns Se les autres fe peignent la 
face .avec de la fanguine ou de l'ocre détrempée dans 
delà terre glaife, Se (^appliquent fur tous les mem- 
bres une couche de graiflfe Se de couleur; mais les 
Navigateurs qui ont communiqué avec eux, leur ont 
reconnu un goût décidé pour le rouge, goût d'autant 
plus (ingulier qu'on le retrouve chez les Iroquois, Içs 
Lappons, les Samoyédes, iea TonguTcs, & les Tarta- 
res indépendants^ 

Ce qui prouve que le climat de la Magçllanique 
n'cft ni fi âpre, ni fi rigoureux que celui de la terre de 
Labrador, c'eft que les Eskimaux fe tiennent/ pendant 
toute l'année, enveloppés depuis les pieds jufqu'à la 
tête dans des fourrures: les Patagons, au contraire, 
n'ont qpe des manteaux qui lem- recouvrent les épaules> 
& des chauffons de dépouilles de vigognes ^iSc depeaux\ 
de loutres faufilées. Quand ils font en aâion, Us femet-. 
tent tout nuds, {ans qu'ils paroiflènt trembler de froid* 

La mifere de leur vie ambulante par des pays fté"* 
liiês effraye l'imagination: ils ont très-fouvent k 
combattre, comme tousr les peuples chafleurs, contre 
lÂ&im Se la difette. Quand le gibier leur manque» 
ils pèchent, avec des filets de boyaux, des moules, 
des ourfins, des aabes, des buccins, des huîtres. Se 
vivent de coquillages. 

Us ne connoiflfoient anciennement d'autres ani« 
maux domefUques que les chiens muets qui exiftoient 
dfms toute l'étendue de l' Aînéxi^c , ^vîl xotm^'^ ^^\^' 
découverte: aujourd'hui ils fcfevNWt «qK\^% t^^N«aa^ 
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que les Chiliens, réfugiés parmi eux, leur odt fans 
doute appris à dompter. Ces chevaux font de race 
Européanc: tranfphintés au nouveau Monde, & lâchés 
dans les forérs du côté de Buenos -Ayrès, ils ont 
éprouvé, comme la plupart de nos quadrupèdes, une, 
dégénératiort fcnïîble, (ont devenus moins puiffantSi 
plus petits, Se très peu propres à porter des géants, 
qui ne bougeroient jamais de leur place , slls vouloient 
fe faire tranlporter fur de pareilles montures, quoi 
qu'en dife lé Commodoi* Bîl'on, quiparoît avoir oublie 
qu*il éaivoit dans le dix-huitieme fiécle. 

Le caraftere moral des Patagons n*a rien qui 
les diflingûe du relie des Indiens occidentaux. Mal* 
gré leur foibleffe & leur lâcheté, ils suiitent, aînfi 
que les animaiix, contre quiconque les offenfe, & fe 
laiffent captiver par les tareflês Se les procédés géné- 
reux: on les a trouvés féroces ou traîtables, fuivânt 
qu'on a bien pu mal agi à leui* égatd. La cruauté des 
premiers Efpagnols eft la grande époque dont ils ne' 
jJerdi-ont la mémoke en aucun âge : quand ils fe font 
vus en nombre contre quelques Européans égarés 
qui leur paroiffoient être Efpagnols » ils les ont affail-' 
lis à coups de traits: quand leur faim a été dévorante, 
ils n'ont pas fuit difHculté de les manger. Ceux qui 
viennent de mille lieues loin pour envahir leur terre 
natale & la liberté qu'ils tiennent du del, ne font, dif 
fent-ilS) ni leurs frères, ni leuis femblables, & voilà 
pourquoi ils les mangent, félon le dioit des gens 
êdopté parmi eux. 

Leurs mœuis & Icuï conôivxiotv. ^çAwi^^t»! i 
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6xr Buenos -Ayrès: là ils compofent des hordes plus 
nombreufes où Ion croit entrevoir quelque apparence 
de fubordination* En 1741 , le Facka-Chotii^ ou le 
chef d'une dé ces troupes ) demanda aux officiers 
Anglais du Wager^ s'il étoît vrai qu'il y avoir len Eu- 
rope des nations entières de géants 9 comme quelques 
prifonniers Efpagnôls le lui avoient apparemment fak 
accroiie. (*) Les Anglais confirmèrent ce Caciqut 
dans fon erreur, en lui affurant que nos climats favo- 
rifoient beaucoup la propagation des, plus monffarueux 
géants qu'on eût jamais \m% fous le fbleil. N'eft-il 
pas furprentnt que les Patagons fe nompent à l'égard 
des Européans, comme ceux-ci fe font trompés à 
Kégard des Patagons > à qui Ton a donné une taille 
élevée de dix pieds, mefiire d'Efpagne, qui n'a pas 
toujours été la mcfiire du bon fens? 

Si ces barbares avoient une religion, elle ferme 
afTuréihent abfiirde ; mais jufqu'à préfent on n'a remarw 
que pai-mi eux aucun veftige de culte. Les cris & leg 
hurlcmens iju'ils jettent à la pleine lune, ne font pwr 
des aftes religieux, puifque Mi- TAbbé dé la Caillé ar 
âffifté à de femblables cérémonies chez les Hottentot»; 
^u'il aflure être dépourvus de toute idée fur l'elcîflenc^ 
d'un Etre fîiprême. Je crois bien* que des Sauvages 
qui n'ont d'autre moyen pour calculer le temps, qu«^ 
Fobfervôtion des phafes de la lune, peuvent infenfible^ 
thent s'accoutumer à faire quelques fignaux au renouw 
Tellement de l'illumination, pour s'avertir les uns les' 
autres de la faifbn propre à chaffer, ou è pêcher- de- 

/') y^yagt â la tMf au Sfid> fuit par i)ue\i)[ii«s f^Ç^Vws^wm^ 
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certains animaux de paflTage, fans avoir la moindre 
çnvie de faire des oraifons. Ceux-ci d'ailleurs font 
trop pauvres pour avoir des prêtres : on. ne gagneroit 
nia ks tromper^ ni à les inibûire. Auili n'ont-ib 
jamais été viiités pai* ces avantuiiers qu'on nomme des 
Miffionnoires, & qui préfèrent, comme tout le monde 
ikit, les perles de la Colifoinie» & lor du Paraguai, 
tux fables Magellaniques» Se au folut de leurs mifcra- 
hles habitants. Quelques Auteurs diiènt qu'ils crai- 
gnent fi fort les fpeâres qu'ils n'ofent marcher fêuls 
dans les ténèbres, & qu'à force d'avoir toujours peur 
des fantômes» ils font parvenus à en voir par- tout où 
leur imagination frappée les accompagne : les vapeurs 
& les feux-follets qui s'échappent de leur tcne conpo* 
tée de fubfiances fulfureuies, falincs, meralUqnes^ 
ont peut- être donué lieu à ces fi-équentes apparituma 
qui les font évanouir : ils ne font pas les fèuls^ d'entre 
les Américains, où l'on ait obfçr\'é cette terreur pt^ 
nique : les efprits nodhimes étoicnt im véritable fléau 
pour la plupart des fàuvages du nouveau Mondes 
parceque l'homme efl peureux à proportion qu'il eft 
ignorant Se abruti : les Météores, les Eclipfes, les Co<i 
metes le conflernent, & les exhalaiibns lumineufès qui 
paroiffent pendant la nuit, font pour lui de redouta- 
bles farfadets. 

Après cet expofé» qui fuffit pour donn^ une no« 
tion des peuples Magellaniques, examinons, fèloji: • 
l'ordre des temps , les témoignages des Voy^eurs qui 
ont nié ou afHrmé l'exiflence des géants Américains* 
Le premier équvçîiçe cçiv répandit ce faux bruit 
en Europe, fut celui du v«MSt«x U VH^wrt\^\î^^ ^.^ 
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détroit de Magellan ou de Magalîans^en 1519. Llta« 
lien Pigafetta, qui/ fans fonâion & fans cara£^ere, 
«voit fait latromfe fur ce navire, donna à (bn retour 
les plus grands détails fur les prétendus Titans de ces 
contrées : il dit que fon Général les nomma Patagons^ 
parcequ'ayant chauffé des peaux de bétes en forme 
de bas & de pantoufles, leurs pieds reffembloient à des ' 
pattes d'animaux : il dit que ce fut^principalement att 
^Port St yulien qu'on vit ces hommes extraordinaires, 
cxhauffés de huit pieds. Une conipiration tramée 
contre Magellan ne lui permit pas, dans cet inftant, 
de lè faifir de quelques Patagons, comme il en avoît 
envie; mais après avoir fait pendre l'Evoque de 
Burga, C*) auteur du trouble, après avoir fait déca- 
piter fAumonier du vaiflfeau , & écartclcr Gafpar Que- 
fado, il calma l'équipage mutiné 6c ordonna à fes fol- 
dats d'aller prendre quelques géants du pays : on en 
•mena deux enchaînés à bord, dont le premier mou- 
rut au bouf de quelques jours, parcequ'il s'obitina à 
•ne vouloir prendrc aucune nourriture: le fécond vécut 
jufqu'à fonan-ivée à la mer du Sud, où le fcorbut le 
tua. Les £Q)agnols, qui n'avoient eu aucun droit d'en- 
lever & de martyrifer ce malheureux, n'oublièrent paS' 
de le baptifer par un zèle de religion ti*ès-remarqua« 
ble parmi des gens qui avoient pendu un Evéque, Se 
maflacré leur ConfelTeor. 

(*) Cet Evéqiie de Burga, pendu en Amérique, s'Itoit 
«mbarqué fur le vaiifeau de Magellan pour avoir part au bu- 
tin qu'on alloit faire dans les Isles Philippines. Arrivé au port 
et Julien , il fit foulever l'équipage contre Magellan , dans fa 
vue defavorifer un de fes parents, q\i*v\ \o>3\cÀt. Sswt^QcksS.^^' 
Gidre, comme il avoitfidt des pxitc«& ÔJiwa tott.'ûSawSA*, *^*wS" 
tpês-jufhment châtié. 
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Tel dl à peu -près en fubflance le rapport de Pt- 
gafettas car ce qu'il ajoute des démons qui adîftem 
i«gulieremcnt à la mort des Patagons , pour ravir leur 
orne; ce qu'il dit de leur pirodigieux gofier, où ilji 
s'enfoncent une flèche de la longueur d'une demi-çou- 
^ée, & d-où ils vomiifent tfne bile verte, mêlée de 
Ang, eft trop puérilement imaginé pour que l'on 
£)umette de pareils détails à Icxamen d'im leâcur 
raifonnable. Pourquoi le vaKTeau la Vi&mrt n'ap- 
porta- 1 -il en EQ)agne aucune dépouille de ces deux 
I fàuvages monftrueux expirés à fon bord? Pourquoi 
ne ramena- 1- il point leurs os, leur crâne /enfin tout 
un fquelette? Il ne faut pas croire qu'il en fut empê- 
ché pur la fùperfHtion des matelots Ei'p^gnols , qui re* 
£i&nt, dit -on, de manœuvrer fur les bâtiments où 
il y a des cadavres humains ; puifque l'on fait que le 
corps de Chriftophe Colomb fut après fa mort em- 
barqué à Cadix, & conduit à St. Domingue fur un 
navire fervi par des mariniers ETpagools» 

Si Ton lit en entier la relation de ce P^ofetti 
dont il ell ici quefUon, on fe convaincra que l'on ne 
fauroit être ni plus crédule , ni moins éclairé que l'a 
été cet Ultramontain; & que ce feroit fah-e tort à fcs 
'.propres lumières que d'iaccorder la moindre confiance 
à des fables fi groffieres. 

Quiros, qui navigca aux terres Magellanlques 

en 1524, par ordre & aux frais de Carjaval Evoque 

de Plaifance, n'y vit point de géants; mais en revan^ 

che il effuia des tempêtes, des malheurs horribles, 

et amenai dans les caifles dt &iv uavire ^ les premiers 

rar^gu^n eût vus au Pérou» o^ ^^ «sîvkvwx^^ ojiv 
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lêmblent fuivre l'homnie f firent dans la fbite d'iiH 
croyables ravages j & ce fut Tunique fruit quâ Carjft« 
val retira de fa couteufe entreprife. 

D^uis fan 1525 jufquen 1540, les Ëfpagûola 
firent fous la conduite de Garcie de Loaife^ de Ca-« 
margo, ^d'Akazova^ n'ois voyages fameux aux €Ô« 
tes des Patagons, & n'y trouvèrent point cette race 
çoloiTale décrite par Pigafetta. Un vaiffeau d« Ca« 
margo, contraint d'hiverner dans le détroit de Ma« 
geUan, au port deLas«Zorrûs, i^iffa à l'équipage ai« 
(ëE de loifir pour £b procurer des connoiilânces Se des 
felairciiremens fur fintérieur du paysj mais il n^ 
put, malgré fes recherches, découvrir le moindre ve« 
(lige d'un peuple extraordinaii-et 

Le routier original de la navigfâtion de TAmlral 
Prake, écrit en anglais ^ (^) nous apprend que ceC 
intrépide mùiin, qni le premier de fa nation fit le tour 
Aa globe, A qui finit enfin par. être fnaiigé tout vU 
rant pai* les crabes , arriva aux tenues- Magellaniquet 
m Ï5775 ^ quily communiqua avec les Indigenei^ 
m qui il ne vit que des hommes d'une taille commune^ 

Le Capitaine Winter, qui commandoit uii vaif« 
^u do l'eli^'e de Drake % a publié im journal par* 
iculier de cette courfe^ où il s'exprime en ces ter« 

( * ) The fataous voyage of Sir Prancis Drâke into the Sàutk* 
hss <^^ <^' ^^^ A^^ iuholé globe of the earth. 

C« navigateur étant defcendu dans Tisle des Crabes en 
Amérique, il y ^ut à l^inflant environné par ces animaux: 
iu6î(iu*il fût âfifié, quoiqu'il fît une lofigtl^ téfifMncé, il due 
uccomber. Ces nionftrueux oruflacés, les plus mnds qu'on 
onnoiîre dans le monde , lui coupèrent Ves \%xn&^^ , \^ ^"^^ 
br U tête avec ieurs ftrrw, & tou^««vx to. QaàaN\^*\».«^ 
jIêux 0$. 
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men. „Le 2d de Juin 1578 nous eûmes, dit-Q, 
>,un démêlé fort vif avec les Patagons, qui tuèrent un 
.99 de nos matelots, de un de nof officiers nommé Mr 
' ^,Gunner. Ce» Sauvages ne font pas de fi grande 
„ taille que les Efpagtiols le difent ; U y a des Anglais 
-y, plus grands que le plus haut d'entr'eux: les E^o- 
i,gnols ont &ns doute abufé des termes dans leurs re- 
,»lations, n'imaginant pas que nous viendrions fi -tôt 
yjici pour les convaincre de menibnge/* 

Ce ne fut pas là le feiil fruit que cet officier réd^ 
ta de fon voyage; il rapporta encore en Europe Té- 
corce aromatique, dépouillée d'un arbre fort commun 
dans Imterieur du détroit de Magellan , Se que l'on a 
nommé depuis le CatmeUier de fVinter^ dont il parolt 
iju'on n'a pas tiré parti; c'eft une excellente épice, 
TOfii fans avoir le feu de la cannelle de Ceylan, «n pof 
' dde toutes les autres qualités. (*) 

Qui n'autt)it cru qu'après le retour de cinq voyà^ 
geurs dont aucun n'avoit retrouvé les géants de Pig^ 
fetta, cette fable ne fe feroit évanouie d'elle-même? 
Mais, tout au-controire, un corfaire Efp&gnol n5mmé 
Sarmiento , qui croifa en 1579 à la pointe méridio* 
nde de l'Amérique, y rencontra, au rapport de fon hî- 
ftorien Argenfola, des faûVages hauts de douze pieds« 
11 faut remarquer qu'aucune relation n'a jamais depuis 
porté la taille des) Patagons à une mefure fi folle & (î 
éxccffive: auffi convient -on généralement qu'Argent 

(♦) Quelques Botaniftes définîfTent ce cannellicr Peredy 
mémm arborefcens ^ erefihcm» foliii (anncntr^ CBrticé^ acri^ aro^ 
moHcê. On tire de cet wbte Y«cone faiu ■pwwXU ^\^ ^wm* 
a/ûucki, mais on en £àit peu d*M&^^- 
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Colû étoit un écrivatn romanefque » âc l'héroïque Sar* 
nûento un vifionnaire .qui crut voir, daps les dunes ^ 
les fiibles de la tei*re DelrFuego, des chiiteaux, dec 
palais, & des édifices d'ordre Corinthien^ Se qui finit 
par faire le ridicule étahlilTement de Philippeville. 

. . Il perfuada au Roi d'Efpagne de bâtir, ' entre le^ 
rochers du détroit Magellanique, une ville Se une cita« 
deUc^ fous prétexte que les batteries des remparts in« 
cerdiroient aux vaiifeaux ennemis le pailâge i la mer 
du Sud:, ce projet çoncenoit plus d'une abfurdité pal** 
pable. Se on peut en. inférer. que Sarraietito doit avoir 
été l'homme de fon temps le plus ignorant en GféognH 
phie.; puifqu'il ne comprenoit pas qu'on pouvoir ve-t 
siir dans la mer pacifique par deux chemins différents^ 
ikns embouquer le canal de Magellan, où aucun vaif- 
ièau ne pade plus de nos jours. Cependant Philippe 
n ne dépenfa pas moins de quatre millions dt 
piaftres pour fonder cette ville, dont.le deftin fut 
déplorable : elle ne fiibfifta que trois ans , Se éprouva 
dans ce court efpace tous les défaftres qui peuvent fe 
réunir en un fiécle. Là flotte delUnéc à fil fondation 
partit d'Efpagne avec quatre - mille lioinmes d'embar- 
quement: une tempête en noya trois -mille: les Ao^ 
glois en enlevèrent cinq -cents: le refte découragé ar- 
riva à £â deftination fans vivres , Se eut à peine aflei^ 
de forces pour jetter les fondemens de cette malheu* 
reufe bourgade: les graines d'Europe qu'on £ema 
dans une faifon contraire, dans une terre (kuvages 
ne germèrent point: la famine augmenta: les EQ>a- 
gnols fans reffource vouluxent & iÀ&^^&x ^ses& N». 
ptys pour y vivre de chafiCe; m«ii\»'S«S35!ïP«** ^^ 
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avoient indignement traités ftlmir arrivée, fûiiirent 
cette occafion pouirfe venger; ili défirent les côlons 
fiunéliques en détail , ^ mangèrent les moins malades' 
^ les moins- maires, Sanniento ,- en allant implorer 
du fecoon pour fbn établilTement, fut fait prilbnnier. 
par I9 célçbte Raleig, qui avoit fait de (bn côté la re- 
cbçinrhe de l'El^DorudOy ék qu*on décapita eniîiite è 
Londres , pour avoii* le premier appris au^ Anglais k 
fumer du tabac î au moins les juges alléguèrent * ib 
ee pi-étoxte , pour immoler un grand hommb qu'ilr 
HVpient lomalheur de haXr: s'il eft vrai que TAngle* 
ferre gogne aujourd'hui oo miltioncr par an- for cette* 
plante Améficaiiie, il eft furprpnont que Raleig n'ait 
pas çncooe unie ftatue, ^ 

Le Chevaiiçr Pretty» qui accompagna en 1586 
Thomas Candish dans fa nayigiatioii aux terres des Pa*^' 
tapons , ewa donnq une relation trè$ bien écrite : il y^ 
dit que TonÀe vit rien, dans ce paysdodélbiation, qui' 
jreffëmblât. le moins du monde à un géant; mais i( 
$SufQ que les Sauvages de cette côte lui avoient paru- 
féroces, brutaux; & on les foupçonnc, ajoutent -il, 
d'avoir mangé plufieursEfpagnols, délaiifés k Philippe- 
ville par Kinconfidéré S^miento. 

En 1593, l'infatigable Candish retourna une fc* 
COnde fois au détroit de Magellan: cette expédition a 
fté décrite par deux Auteurs différents; par Jane fe« 
crétaire du Contre-amiral, qui ne parle point de 
géants; &par Knivet, qui prétend avoir rencontré, 
au Port défirêi des Patagons dont la taille équivaloit 
à iSpnlmtsi il mefurt àeuiiL cgÀwtçs^ xvwiN^Uamçnt 
cnrerrés /ur I9 ]4v«^e , ^\csxxwN«Làife\\««k^«^^ 
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long: il obfbnra on autre P&tflgon, pris au Pan St 
jfidien^ qui hii parut élevé de 13 palmes. Quant aux 
Sauvages des deux bord^ du Détroit Magellaniquc»- 
ils font, dit -il, fi vilains, fi chétifi, fi petits qu'ils 
n'ont pas cinq empans de taille. 

Knivet , après avoir placé des pygméet fans pro« 
portion h cé>té d'une nation colofiaie, abandonna le 
(èrvice de la Grande-Bretagne, & entra dans celui du 
Portugal, où il craignit trop les Autû dafé]povx ne 
pas favorifèr lopinion adoptée fur Texiftence des* ' 
géants. Le ton emphatique, une paflîon décidée pour 
le merveilleux, & les contradiéHons les moins ména- 
gées caradérifènt tellement la relation de ce transfuge 
qu'il eft impoiîible qu'elle puifTe faire impreflion, mi« 
ne iur des leâeurs crédules. 

Un gentilhomme Anglais du Comté de Dcvon^' 
nommé Cliidky, entreprit en 1590, à Ces propres frais» 
l'équipement de trois navires , avec lesquels il cingla 
vers l'extrémité auftiale de l'Amérique. Un fcul do 
fès bâtiments territ aux c6tes Magellaniques , où il ne 
trouva que des barbares d'une taille ordinaire, qui 
eyant pris Chidley pour un pii-ate Ei^agnol, s'attrou- 
pèrent fur te rivage , & alTommerent fëpt de fea gent 
qui vouloient débarquer. Le refte de l'équipage, e& 
frayé par les inclinations féroces des habitants de cette 
plage, ^ par le mauvais temps qu'on y efluya, retourna 
en Europe fur un navire dégarni de vivres, rempli de 
malades. Se qui alla s'entrouvrir contre un rocher fur. 
ks parages de la Bretagne. 

Kichard Hawkins , qui fit ttraxt 'çw>x Vt ^tess»x 
àffMâgcUan en 1593 , a comçotfeVûi-TOfesofc -«ft^x^^^e* 

1:4 
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non confufe & traînante de (es avantures & de lès 
malheurs: il dit quêtant arrivé au Port St Julien y il 
s'y préfenta un nombre d'Américains de fi grande 
taille, que plufieurs voyageurs les ont qualifiés de 
géants; façon de pailer extrêmement vague, puis* 
qu'il n'eil pas fi difficile de décider fi un homme a cinq 
pieds de haut, ou s'il en a dix, lorsqu'on eft à portée 
djC. le mefiirer. Pour prouver au relte quel fond on 
peut faire fur le témoignage de Hawkins, il fuffit 
d'ajouter qu'il s'étoit entêté d'un fyftéme fort fingulier: 
il foutenoit qu'une colonie Anglaife avoit, au dpu- 
zieme fiécle, peuplé tout le continent de l'Amérique, 
4^ que c'étoit à elle qu'on devoit l'obligation d'y 
retrouver des géants, puisqu'ils defcendoient en droite 
ligne d'Owen-Gumeth Prince de North- Galles, dont 
les enfants s'embarquèrent un jour, fans qu'on ait 
jamais pu avoir de leurs nouvelles: donc, conclut 
Hawkins, ces enfants allèrent en Amérique. Quel- 
ques fiivants de la Grande-Bretagne n'ont pas man- 
qué d'accueillir (fette fable, & de l'appuyer dans des 
Differtations Phihlogiques , où ils démontrent que It 
langue Cimia^que du pays de Galles , qui elt un dia- 
leâe du Celtique , entie pour beaucoup dans la com« 
pofition des langages Américains. 

Les marins Hollandais, Simon de Cordes Se Se- 
bald de Weit, .firent en 159S le voyage de la Magel- 
lanique: un Allemand, qui fe uouva fur l'efcadre 
)P ne fais comment, en publia un journal très -mal 
raifonné ; il raconte que lé Vice- Amiral fit à la Bqye^ 
yene rencontre de qudqaei c«ïiot& \:any%4« ^îm des 
5tfiivag-cs de dix à onze çVeà& ôft Vmmûx\ wdl «x \\mx ^»x 
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If champ i^elques-uns à coups de moufquets; & le$ 
autres gagnèrent le rivage , où ils an*acherent de gros 
arbres pour en faire un retranchement» derrière le- 
quel ils fe cachèrent, Se où TAutcur auroit dû fe ca- 
cher aufli de honte d'avoir écrit des fables fi infipides. 
Cependant de Wert emmena en Hollande une pe- 
tite fille Patagonne, qui a v<cu quelques années à 
Amfterdam: la mère à qui on arracha cette enfant* 
étoit de petite taille, &; l'enfant lui-même n'a jamais 
atteint quatre pieds & demi, après avoir achevé fii 
croiflance. Ainfi les faits dépofent contre le récit 
du Germain Jontzfoon. 

Trois icmaines après le départ de Sebald dt 
Wertpoiur l'Amérique Aujftrale , les Provinces Unies 
y envoyèrent uncj féconde -flotte, aux ordres du fo^ 
meux Olivier du Nort, le Magellan de la Hollande. 

La relation de ce voyage a été écrite par un ano- 
nyme, peut-être bon pilote, mais mauvais Logicien: 
il affiire que quelques gons de l'équipage apper^urent 
au Port Dé/ù'é des Patagons de grande fiature, qui 
tuèrent trois matelots débarqués: les Hollandais, reve- 
nus de la fi-ayeur que cette brufque réception leur 
avoir infpirée, pourfuivirent leurs ennemis à l'isle 
Nafifau; A: pour trois de leurs matelots ils tuèrent 
vingt -trois Patagons, dont les cadavres, lorfqu'on 
les examina, n'avoient rien de gigantefque, & n'excé- 
doienc pas la taille ordinaire de Thomme. En. péné- 
trant plus avant dans la caverne où ces fauvages 
. avoient voulu fe réfugier, on y découvrit fix enfants, 
deux filles de quane garçons, ^\îouTO«MLV^ai^% ^ 
roDJijgca, p«rkproporwait\!Cox%toBa^%«k'>^^ 
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n'atteindroîciit jamais à la hauteur de cinq pieds. Ui| 
de ces enfants, dit le relateur, ayant appris la langue 
HoUandaiiè en trois jours 5 fe mit à faille des contes à 
l'équipage pour le délènnuyer : il rapporta , entr'au- 
très chofts, que dans un pays nommé Coin il exi« 
ftoit une engeance de géants nommés Tirefnenen^ 
hauts d onze pieds. Ceux qui étudieront la Géo- 
graphie dans le judicieux Di^ionnaire de la Marti* 
niere , y verront que rien n*eft plus réel que ce pays 
de Coin êc ces géants Tiremenen; n^ais ceux qui ré- 
fléchiront, s'appercevront combien il eft ridicule de 
luppofèr qu un enfant fauvage puifle dans un inftanc 
apprendre le Hollandais , & dtre à la fois un excellent 
Géographe, fiir Tautorlté duquel on attefte des faits 
qui contredirent la natim autant qu'elle nous eft 
connue. 

Spîlberg partit pour les terres Magellaniques ei^ 
1614: Corneille de Mayc, qui a rédigé le routier de 
cette navigation, out diitingiier de loin fur les collines 
de la terre Del Fuego un feul homme colofTal, occupé 
ai fauter d*une hauteur à Tautreavec une adrefTe inimi- 
table. Le navire ayant enfuite touché à Tisle Fingidn^ 
on y découvrit deux (epultures, qu'on fouilla avide- 
ment dans leipérahce d'en tirer les offemcnts d'un 
géant; mais les Hollandais ne furent pas médiocre- 
ment flirpris de n'y voir que le corps d'un Patagon de 
la taille ordinflfire d'unEmopéan, emmaillotté dans des 
peaux de Pinguins: l'étonnement augmenta, lors* 
quon fbrtit le fécond fquelette, qui n'avoit que. 
deux pieds & demi de Vonç. Otv ^t:a\. ^wtfL^^yajiicr 
Comeillç de Mayç d'cwtt c^xjawtïïtoJàoKk^^xtf^^ «& 
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regflniant les collines de la terre Del- Fuego: ilanra 
pris la pointe d'un rocher, ou le tronc d'un arbre, 
pour un hommo, âme de • être muni de bonnes hi- 
nettes« 

Les Argonautes le Maire & Schouten, dont les 
noms ne font pas ii fonores que ceux de Hylas & de - 
Jafon, découvrirent, en l6iç, un nouveau pafTago 
pour entier dans la mer du Sud, & doublèrent l'a/Freuic 
Cap Hoorn au 56iemo degré de latitude métidionale. 
Le 4*ommis de leur vaifTeau, qui publia le journal de- 
cette courfe mémorable , nous apprend que l-éqtfi* . 
pagC'neutpasle bonbeufjde voir un (èul géant fur 
les côtes Magcllaniqucs; mais qu'en creufant vis<»a- 
vis Fisk du Roi on déterra quelques ofTemoits qui' 
firent conjeâurcr que les habitants dévoient avoir au 
moins. onze pieds de hau^ 

Après la publication de ce journal, le vieux le Mai- 
re âc Schouten eurent occafion de fc brouiller, & s ac-' 
cuierent mutuellement d'avoir ^t inférer, dons h 
relation de leur commis Aris, des faits abfi>Iument 
eontrouvés : s'ils ne dir^t rien de ces prétendus ofTe- 
ments exhumés par le travers de VisU du Rin^ c'eft- 
qu'ils eurenr des menfongcs ii importants à Çt repro*. 
cher, qu'ils oublièrent celui ^ là comme une minutie. ^ 

n y a des hommes à qui il eftplus facile de voya« 
ger an bout du monde que de dire la vérité; ik avec 
les meilleuFcs intentions il cft difficile d'écrire on bon 
voyage. 

. Garde de Nodal, envoyé par la cour d'E^agne 
en x6lg, avec deux carffvelles,i^C)iax^^Y^«Xk<^s^\«^'K5^\^^ 
da nouveau détroit trouve çar\eliA3Mj:^^«»«5>*«»" 
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paravant» fît inutîtement la recherche d'un peuple 
prodigieux fur les plages Magcllaiûques ; mais le pi« 
lote de fon fécond navire rapporta qu il avoit commvH 
nique avec des Sauvages d'une taille immenfe, fans 
nommer la côte où il les avoic rencontrés^ omilfîon 
qui peut donner une idée de la négligence avec la- 
quelle on a compofé le journal de cette flottille EljplH 
gnole. 

L'Amiral Hollandais Jacques THermite, qui.partit 
en 1623 de Rotterdam avec une eicadre d'onze vaif- 
féaux, defiinée à foire la conquête du Pérou, donna 
ordre au Capitaine Decker de compofer l'hiftoire de 
cette expédirion, dont cet officier s'acquitta avec beau- 
coup d'intelligence: on trouve dans fon ouvrage de 
ttès- grands détails flu: les habitants de l'extrémité de 
l'Amérique, qui /ont, dit -il, d'une complexion aflez 
vigoureulè, ^ d'une taille, qui égale celle des £uro« 
péans. 

Jamais les côtes des Patagons n'ont été décrites 
plus exaâement que par Mrs Wood Se Narborough ^ 
ces Anglais ont examiné ce pays plutôt enphilofophes 
(1^ en Naturaliftes qu'en navigateurs curieux v.& ont 
poifédé à la fois l'ait difficile de faii*e des obfervations 
intéreifantes, & le talent, plus difficile encore^ de pein« 
dre naïvement les objets qu'ils avoient obfervés. Partis 
par ordre do la cour de Londres en 1670, ils emplo-^ 
yerent beaucoup de foin à reconnoitre la pointe méri* 
dionde du nouveau continent, où ils entrèrent 
en liaifon avec les indigènes^ qu'ils nous repré&n- 

fenr tels qu'on les a vus à&cm à«»\««x»à»ôiiou de 

£c di^ipitre. 
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Les Français, qui ont de tout temps laifle faire 
«XX autres nations les frais des grandes découvertes, 
attendirent la fin du dix-fèptîeine fiécle pour navigvr 
aux Terres Magelianiques;. Mrs de Genncs de Beau- 
chene-Gouin entrèrent fucceflivcment au détroit de 
Mag^eDan en 1696 & en 1699: les deux hifloriéns de 
leurs efcadres s'accordent flir la pofture dti Patagons* 

^ Ce font, difent-ils, des Sauvages de taille or- 
,, dinaire, qui fè peignent te vifage de rouge Se fe bar- 
„ bouillent tout, le corps. Quelque froid -qu'il fkflè» 
;,ils font toujours nuds à l'exception dès épaules, qu'ils 
•j, couvrent de manteaux fouttés: ils vivent fans rcU- 
,, gion, fans aucun fouci, fans demeure alTurée ; leurs 
, cafés confiflent feulement en un demi-cerck de bran- 
„chages, qu ils plantent & entrelacent pour fc mettra 
„ à l'abri du vent. Ce (ont là ces Patagons que quel- 
„ques auteuts nous difènt avoir dix pieds de haut, & 
„dont ils font tant d'exagérations, jufqu'à leur faire 
',,ayolér des féaux de vin.- Ils nous parurent fore 
„fobres, âc le plus haut d'entr'efux n'avoit pais iix 
„ pieds." 

Pour donner le moins d'étendue poffible & cet 
article , on a fupprimé le rapport des voyageurs qui 
ont côtoyé le rivage des Patagons fans y relâcher. Tel 
eft, par exemple, le Capitaine Roggers qui para le 
Cap Hoom en 1709, & délivra de l'isle de Juan Fer- 
nandez un folitaire dont les avantures méritent fana 
doute que l'on en dilè un mot. C'étoit un Ecoffoia, 
nommé Alexandre Selkii-k, hé à Largo dans la pro- 
vince de Fife, qui avoit vécu foA^ ^^'îàmdx ^a^^««. 
jwis qnutre mois, dans VMe VwVv^Vva^e ^ç, ^w:c«sA»»-^ 
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où le barbare Capitaine Stradliiig l'avoit délain)^ avec 
. fes habits ; Ton lie « un fufili nne livre de poudre , des 
balles 9 du t^bàc^ une hache, un couteau, un chau- 
dron, unç.Sible^ quelques volumes qui traitoicnt de 
matières de -religion , Tes inftrumeuts Se Tes livres de 
marinCé Durant les huit premiers mois la ipélancoUe 
accabla ce malheureux au. point qu'il médita de & 
•diétrûive: il eut beaucoup d^ peine à iputenir Ton ame 
abattue confite lliorrcui*d'ane fi épouvantable folitude. 
Quand', ù. provifion dé poudre fut confommée^ il 
ji'exerça tt la courie pour prendre des chèvres, 6c s'étoit 
.rendu il agile qu il couroit par les rochers, avec une 
vitefle încroyableé 

.j ; La follicitude. Se le foim dç. fa fubAltance aVoienc 
teUcmopt occupé fbn eiprit que toutes tés idées mora- 
.ks s'étoient effacées : auffi làuvage que les animaux 
&. peut •* être davantage» il aVoit prefqu'entiéreifaenc 
oublié le {èaet d'articuler des foiys intelligibles : Se fon 
libérateur Roggeri^ ohièrva- aviçc étonûemept iffxil ne 
prononçoit plus que les demiares.fyUabes: des mots; 
d'où l'on peut inférer que s'il n'eût eu des livras , ou 
'fiXon exil eût duré encore deux du trois ans» il feroit 
parvenu au point de ne plus parler du tout. L'hoin^ 
me u'eft donc rien par lui-» même; il doit Ce qu'il efi: 
à la fociété: le plus gi*and Métaphyfîcicn , le plus 
grand philofophe, abandonné pendant dix ans dons 
risle de Fernandez^ en reviendi-oit abruti, muet, iair 

( bécille, Se ne connoîtroit rien dans la nature entière^ 

On peut afTurer qu'il efTuyeroit exactement les m Jmes 

changemens qu'avoit ^ prouvé S^V«kk^ <^fut infoï- 

mné dam fon défen auffi Vwï^^tt^v^ <¥^^ w&ïxs^> 
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faculté de faire îles réflexions; mais lorfque diftrait 
par les befoins phyfîques, il ccfTa de réfléchir fur Ion 
état, le poids de l'exiitence l'accabla beaucoup moins, 
l/hiftoire réelle de ce (olitaire a fourni le fiijet du 
Roman de Robinfon Crufoc , compofé par Daniel de 
Foc , qui auroit pu tirer d*un fonds fi riche une pro* 
duâion plus achevée. 

Mr Fréfier, originaire de Savoie^ & Direâeur 
des foitifîcatipns de la Bretagne, s'embarqua pour le 
Chili en 171 1 y fur un vaiffeau commandé par Du- 
chene-Battas: cinq ans après ion retour en France 
il publia la relation de ce voyage*. Il efl le premier 
qui ait. changé & nanfporté la patrie d^ Patagon% 
pour des raiibns que j*ignore, de la côte orientale de 
l'Amérique à la côte d'Occident: il veut qu'ils hab%-. 
cent dans les terres entre Tisle de Chiloé ^!^ l'embouf» 
churç du détroit^ où il ne vit> à la vérité, auci^ie tra^ 
ce de géants; mais un Gouverneur Elpagnûl êc deux 
matelots Français lui dirent qu'on en trouvoitun grand 
nombre, qu'on avoir fouvent eu à faire avec eux, A 
qu'ils étoient élevés de, neuf pieds. U eft.liupteaanfi 
que Mr Fréfîer fe foit laide perfuader par de tels té* 
fnoûis, qui ont voulu ou iè jouer de fa crédulité, -on 
qui avoient été dupes de lu leur. U ampit dû jOrvoiç 
que s'il y avoit des peuples monlbucux au Sud de 
r Amérique, leurcxiftence auroit été démontrée de- 
puis longtemps par les individus, qu^pn auroit fkifîs 
vifs ou morts, rien n'étant plus ailé que d'envoyer 
en Europe des (quelettcs de géants d un pays qui en 
feroit rempli , Se où des navigateurs déb^o^^Tix *N^^â^ 
çue tous les ûdê avec des amie» à îta ^ ^^sx^ V^. \«ssû^ 
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xéfolution d'égorg:cr pour ravanccment de la Phyfi- 
îque le premier Patagon coiofTal qui viendroit à la por- 
tée da fufil ou du canon. 

Cen'eftqu'à la vue même de plufieurs fquelettes 
confèrvés & entiers qu'on doitiè décider, Se non fiir 
des fra^ents pofUches , détachés de quelque grand 
quadrupède , avec lefquels on a tant de fois trompé 
le vulgidre. Les os qu'on promena par toute l'Eu- 
rope en 1613 > & qu'on montra pour les reftes du 
géant TeUtobochus , furent reconnus par un Natura- 
IHle, qui prouva que c'étoient des débris d'un fijue- 
lette éléphantin. Mr Hans-Sloane dit qu'un charla- 
tan hii fit voir un jour les os de la main d'un géant: 
il les examina & les reconnut pour les olTements du 
tlevonttde la nagecHre d'une baleine. On pourroit ch 
ter mille fiiits de cette liature, qui doivent inspirer de 
la défiance à quiconque n'a jamais fait la moindre étu- 
de de l'Anatomie comparée. (*) 

En 1741, le fameux chef d'Efcadre George An- 
fbn relficha aux côtes Magellaniques , tant à l'Orient 
qu'a l'Occident du détroit, fans y découvrir le moin- 
tire indice qui pût lui faire (bupçonner que ce pays 

(•) En 1678, on envoya de Conftantinople à Vienne 

un grand os, qu'on difoit être une dent canine d'un prétendu 

géant Hog^ que Moïfe malikcra, félon une ancienne tradition 

, orientale qui eft fauflê : quand on examina cette pièce avec 

attention, on découvrit que c'écoit le débris d'un fqudette 

fiéphandn que la main d'un fculptcur avoit tant foit peu dêfr 

euré , afin de le mafqucr. Le Charlatan poflTefTeur de cette re* 

uque , qu*il difoit avoir été enlevée par des Arabes qui avoieilt 

fouillé dans les tombeaux de la Tertre Sainte, en demandoit 

deux-milh fequins; mai&.VEm^^eceur^ a0ez raifonnable nour 

ne point s'accommoder de qè wx, tçxwo>j^ «x. ^% \OstS3»!» 

tinople , & ne voulut point des à%^>3ai«.s ^>3l '^m». '«.w^- 
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itùit peuplé par tuitf tace monftmeofé. Son Efcadrei 
€û voulant débouquer du détroit de le Maire , fiit aU* 
faillie d'une tempête honible qui démata le vaiifeaa 
U fVagery qu'un autre coup de vent fit échouer con- 
tie une isle de la côt« occidentale desPatagons: les 
Anglais, jettes fur ce rocher inhabité , fe brouillèrent 
entr'eux; & cette divifion de femimcnts, plus funefie 
que leur naufrage , les plongea dons un abyme de ca* 
lamités : le plus grand nombre ^ fous la conduite du 
Lieutenant, tira vers le BréHl, Se abandonna huit de 
&s compagnons fur un livage inculte, où ces mal^ 
heureux fuient pris par les Patagons qui les retinrent 
pendant huit mois parmi eux: ils eurent 5 par con(& 
quent, a(fez de loifir pour étudier les mceui-s, l'in« 
ftin^l, & la figure de ces fauvages, qu'ils nous dépeî« 
gnent de la taille ordinaire de l'homme. Quand on t 
eu le malheur d'habiter huit mois chez les Patagonsi 
tn a fans doute acquis le droit 'de décider s'ils font 
ou s'ils ne font pas des géants; Se cette décifion me 
paroît être d'une plus grande autorité que les témoiw 
gnages réunis de tous les voyageiirs qui n'ont fait 
qu'une apparition aux terres Mageilaniques. 

Les Turcs, qui oontioifloient admirablement bien le pen- 
chant qu*avoienc les Chrétisns d'alors pour tout ce qui venoit 
d« la Paieftine fous le titre de reliquâ, en voy oient tous les ans 



pays; mais Mr de Peyrefch, fatigué 

▼er, par la voie de Marreille, tourcs ces curioutés, s'appliqua 

plus que les autres favants, d en examiner k Itruàure» & il 

farvinc enfin à démontrer que ces os avoiene appartenu à des 
léphancsi & conlèilla i Tes compatriotes d'aUet ^<:.V«X5ïx ^ 
l'ivoire en Afrique, oi Itts Nèç[QS \ft d<()TynKÀtsx V tS)«S^««t 
mardié que les Turct« 
rm.1 V 
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On peut juger, après cela, di> crédit que méiite le 
journal du Commodor Byron, qui, pour & prêter aux 
vues du Miniilere Anglais, a bien voulu fe déclarer Au- 
teur d'une Relation que le moindre matelot de fon efca- 
drc n auroit ofé publier. Byroa dit que fonVaifIcau k 
2)a^^» relâcha en 1764 > le 22 de Décembre, à la 
Terre Del-Fuego: il dit qu'il y rencontra des hommes 
horriblement gros, hauts de plus de neuf pieds, mon- 
tés fur des chevaux défaits, décharnés, Se quin'avoient 
pas treize paumes de taille. Auflitôt que ces géants, 
n^ontés fur des chc\'aux-nains, ement apperçu le Com- 
modor ^ fon efcorte, ils mhenjt pied à terre, vinrent 
au-devant de lui, renleyerentdans Uurs bras énormesj 
& le caiefl'ei-eut beaucoup « en lui donnant dçs baiiccs 
acres : les femmes lui firent de leur coté elTuyer des 
politelTes encore plus expreflîvcs : elles hadmerem p Ji- 
f^kufentem avec moi ^ dit -il, que feus beaucoup de peùic 
à m* en débarraffir, X*^ ^^ fiient auffi amitié au 
Lieutenant Cumins , & lui miient la main fur Tépaule 
pour le. flatter, ce. qui le fit tellement fouffiir qu'il ref* 
Cbntit) pciïdant huit jours, des doulems aiguës dans 
cette partiç blcdée pai' le poids de la main robufie des 
Sauvagcffes. 

Ce conte de Gargantua fut débité à Londres en 
1766. Le Dodeur Maty , fi connu par fa petite taille 
Se fon journal Britannique, fe hâta extrêmement d'y 
ajouter foi Se de divulguer cette fable dans les pays 

(*) Cet extrait eft tiré du voyag;e autotar du monde » dgur 
le vaifeau du Roi le Dauphin ^ commande par Mr Byron, chef 
d'efeadre, Tradmt de V Anglais. 

Il ûm obfei-ver que Mt B^totv tC^ ^^% xoax^çil la latitude 
tfn Jhu où il dit avoir vu à«s ^lw\te'. 
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étrangers. Voici comme il s^exprime dans ûl lettre 
odrelfée à Mr de La Lande. 

„L'exiftence des géants isi\ donc confirmée: 00 
^y en a vu & manié plulieurs centaines. Le terroir de 
^9 l'Amérique peut donc produire des coioflcSi de li 
^puiitrance génératrice n'y elt point dans l'enfance." 

Ce trait eft, (ans doute « dirigé contre Mr da 
Buffon, le fcul Naturalise qui ait janiais foutenu que 
la m<itiere ne s*cft organifée que depuis peu au nou« 
veau monde , & que l'organifation n'y eft point encort 
acbc\'ée de nos jours : mais comme Mr de BufFon « 
déclaré enfuite, qu'il n'étendoit cette étrange hypo- 
thcfe qu'aux plantes & aux animaux, fhns y compren* 
dre lliomme Américain, qu'il ne croit pas originaire de 
l'Amérique comme le Qi^inquina & la Vigogne, la 
réflexion du Douleur Maty n'ell ni heurculë ni 
bien adrcflee. D'ailleurs, en (uppoiànt pour un in» 
liant que l'Amérique polTédât réellement une tfyhco 
d'hommes giganteique» s'enfuirroic-il que la Nature 
n'y eft plus dans l'adolelcence? Si la vieille Nature ne 
produit, dans l'ancien continent, que des hommea 
ordinaires, ne devroit-on pas en conclure que lef 
géants du nouveau monde doivent leur exillence à 
une puKTance créatrice qui cfl; encore dans (à vigueur 
ou dans fon enfance i Mais c'eA abulèr de fa raiibn âc 
defcs lumières que d'approfondir des Cyûimcs firévol* 
tants. Si la toudité de l'efpèce humaine eft indubita* 
blcmcnt affoiblic & dégénérée au nouveau continenti 
que poiUToit-on inférer de la découverte d'une petite 
horde moins débile & moins altérée ^tVt t^^^ ^ ^s^ 
0/1 tris peu oombf eufe au up'poit m^tni^ Ôl^ ^>a:)k ^a^. 

V a 
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en atteftent lu ï^lîré-? Au lieu de recourir à la puif- 
fance créatrice, que nous ne connoiffons pas, ne vau- 
iSroit-il pas mieux -de dîie que cette petite horde jouit 
d'un climat plus im'rv d'un ait plus fain , d'une terre 
plus bénigne, qu'elle ufe d'aliments plus fuccùlenis 
que les antles races Américaines ? Mais le comble- du 
TÎdicuk cft de vôtiliiir expliquer des phénomènes in- 
tonteftablemeht faux. ■- 

Depuis le voyage du Commodor Byron, on noui 
'n communiqué detftc relations diJfTérehtes fur les Pata- 
t^ons, une de Mr Guiot^ l'autre de Mr Chcnard de 
la Giraudaîs. Le premier, commandant la frégate 
V Aigle ^ fit voile des isles Malouïnes en 1766, <8c arriva 
le 6 Mai de la mcrhe année au détroit de Magellan, 
tm il vit, dit -il, dc^ Sauvages àôiit le plus petit avoit 
cinq pieds & demi: ce n'étoientdonc point des géants 
Tifompardblcs à ceux du Commodor Byron, 

Dix chffl-péntiers Français mirent ttente de ces 
Patagons en fuite , & en hachèrent trois en pièces, 
iqu on enterra avec beaucoup de promptitude fur le 
champ du combat. On plaça ^ ajoute Mr 'Guioti 
leurs peanx^ îfiirs fonlkrsfnr h fojfe, pour que Us 
nmres reconnnjpiit T endroit oh ih iroieuty Sf fie s'imagU 
naffem pas qu'on îtf'avok mangés, 
■■ Si les Français firent cet aATaffiiiat fans raifon , de 
lanç froid , & pour montrer leur bravoure , les Sau- 
vages n auroicnt point eu fi giaiid tort de prendre ces 
Français pour des Aiithropophages. 

Mr de la Giiaudais, montant la flûte du Roi 
tEtaile^ parut le 31 Mùv 176% '^«caVt. ^feolt Ma- 
^laniquci où heurcuCeinftTstÎLTv^^^twaSSaKtt:t >^«^ 
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ûfonci s'étant ficheminé à k Baye Boucput qui c(( 
à .307 degrés de long^çle & à ^^ ()?gr4s de latitude 
Sud, -il y rencontra des hdbicans :do .pftye dont plu^ 
fleurs .avoicnt environ fix pieds xlç; l^ufc;;(*) . . *■ 
^. . N cft - il pas :iuvpi:enant q^ =df)UH;:Çi>rcrvateuv% 
qui fb. trouvent,. la uvSn]e année,. -au tn^mc mois, dt)n^ 
le qiciurc lieu, vaKieau d'un demi-pied j£ur la taille de^ 
Patflgons? cependant i\x pouces de plus ou de moinsr 
(ont dsiûs cette dïjncnfipn. un objet tic' la dernière im- 
j^ev^unce : un homme de- cinq pied^ ^A d'une ftatur^ 
peu avantageufe : un ho^me de q^apre. pw^ ^ demii 
c{^:'fiçj4 remarquable , par fa }>eti£^(||6.; ^.pQ^ces ô^ 
moim en feroieut.un nain. - ;. 

. ; ■ De tant de témoignages contradié^okes.^ de tani. 
^ç-nipports démentis \i:s uns pairl^^inupes, que peut-r 
m. conclure finoii que les Patagpiiis j^p ippt pas ^ç% 
géants ? 11 peut y- avoii' paraii eux , CQmaae . panp^ 
uou«^ quelques individus fortuitei^e^)^..pKis giandflgc 
Ébrtuitement plus robuftcs que d-auucs, ..VAtibé de 
la Caille dit avoir mefiué, au Cap ^1^ \}çxiiiG.flfyéx^Biis:t$. 
unHottentot hautde flxpieds^ feptj)9|uc;evi,,dix Ugnc|»x 
on ne conclura pas de ce fait, je crois, q^^.les Gafs 
fres conftituent auni.une famille colqiiâlaf ^ 
. . Si Ton excepte Mrs Wood S; >^-boiiougIi , tpusi 
k.^ autres voyageurs qui ont vifit^lcp jJJenes Mage^ 
paniques , n ctoient que de (impies niofinsy ou. de &n- 
ples avnnturiers, 4 qui çn ne peut, en aucufi fèns, ac-*' 
corder le titre de philpfophe ou dç N^ralifte : cl* 
^uel poids peut donc être. le témoignage de ceux d'en-> 

. ('*) Cette Relation cft tkét du ^^wtuil îLw Sw>wi» >:\^' 
Toiiic XXr,jp,^j. ■ ' 
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tr'eux qui, en atteftant Icxiftenee des géants; ont 
rempli leurs relations de plufieun fauflêtés avérées re-' 
ktivemenc à des objets qui nous font aujourd'hui par« 
faitement connus? I^ea^èuls Phyiiciens qui ayent cô* 
toyé la pohltè méridionale de T Amérique ont été le 
Pere Feuille) Handyfide, & l'Efp^ol UUoa, qui^ne 
difènt pas on mot de la pofture monftmeufe des Pa^ 
ta^^ns. 

Il efl bien vrai qu'il regnoit chez les Américauiii 
comme chez tous les anciens peuples de la terre, une 
tradition fuivant laquelle il devbit y avoir eu auK Iiw 
des Occidentales de véritables géants , qu'un Dieu fou^ 
droya, à cauiê de leur penchant à a^mer des garçons^ 
^ui étoient probablement aufli des géants; puifque le 
judicieux GarcilafTo oblèrve que ces hommes éndrmetf 
ayant écrafé, par leur maflè, les femmes du Pérou 
en voulant s'en fcrvit, le déterminèrent entr'eux à la 
Sodomie commue Imoins pénlieulè; (*) mais Garci* 
hSb & Torqaenlada, en prétendant débrouiller la 
Mythologie Péruvienne, ont expliqué Tabfurde par 
Tabfurde, félon la méthode de leur fiéde de les bornes 
de leur génie* 

Cette engeance, fi célèbre par (es violences & fes 
erimes, avoit, au rapport des Indiens , féjoumé dans 
ce quai'tier du Pérou que Ton nomme la Terre det 
èrnlés^ & en Efpagnol </f / PurUo qttemùdo: les laves» 
les pien'es ponces , le foufre , & les veines de bitume 
qu'on y rencontre» dépofent que ce lieu a été le foyer 

d'un ancien volcan, éteint ou épuifé. En 1543, Jean 
- 

(*) Hififrif€ du PIroa. liere IX Qwcg, vTroMôwi 
de Bàndonin. 
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de Holmo*, Lîeute)iant de Pucrto^Vcjlo y fit fofToycr; 
^(r l'on y déterra des débris de fqnelettes d'une gran- 
deur étonnante, ^dc^ a*ânes r<yiçus, dont on tira des 
dent$ longues de guêtre doigts* & larges de trois. Mr 
le Gentil', qui y palfa en 1715, y tiouva encore une 
partie de ces oft'cments prodigieux; On en a exhumé 
de femblables au Mexique^ h Tefèûeo, dans les isleff 
de Ste Hélène /Se de Puna; &rons'ell convaincu au- 
jourd'hui qu'on eh découvre dans toute la longueur do 
l'Amérique depuis le Canada j^fqu'AUX Tenues Ma* 
gellpiques. 

WafFer dit que de fon temps le Duc d'Albur» 
^ei*que, Gouverneur de Mexico /fit laffembler les 
médecins d^ les 'protc(reurs de la colonie Efpaghole,; 
sffin de les confulter fur ces dépouilles^: ils tombèrent 
d'accord qu'elles avoicnt appartenu à des corps hu« 
mains ; mais il nuroit fallu convoquer des Naturalifte» 
plus habiles que ne i'ctoient ces Efpagnols^ pour prou«: 
▼er cette opinion, que le Pcïe Tormbia,; Francifcain de 
Madiid, vient de i^cnouveller dans £a Gigamologie, (^y 
Cela n empêche pas que tous les Savans ne regardent 
ces oifements comme des reftos indubitables de plu^ 
fleurs grands animaux quadrupèdes, que quclqucs-xm» 
■ Il 

(f> Ce Religieux hk mention f}*une< fcrande quantité 
d'oflements prodigieux, déterrés dans TAmcrique; & pour 
prouver qu'ils ortt appartenu à des gêânilS, & non i des ani- 
maux tcrrelhes ou marins, il fait la defàripùon d'un os foifile 
de la première grandeur» tellement conneuré qu'on voyoiti 
qu'il avoit fcrvî à Recevoir k tétc de la cuiiie, & que c'étoit 
Yifihitm détaché de Viiittm Se du pféis; mais le ^ere Torrubitf 
a pu fc. tromper en cela, comme en tant d'autres artides de 
fon Hifioire naturejle ffÈJjimt^ tem!|^VL«^<^ l2'^li^<{^<&« ^ ^\^^^ 
Urè; d'crreufs, St dcfuftUinct. 
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am foutenu être de» Mammouts qui, au calcul de 
Mr de BofToQ» om excédé iix fois jea grandeur 
te plus grand des çlié|}hants; do. force que leiu* ma* 
chine attcignoit en longueur 133 pied», & 105 m 
hauteur, : ..'■. .:•..■. ■■ 

Mr de 6ufF0n a Uen voulu.:Convenir après coup, 
qu'il s'étoit trophâtâèni éhtbliifimt, avec tant d'exaâir 
ludc, les proponiona d'un^U'e.febulcux, ces Mam- 
moûts n'ay ont jamais exifté> finon^dans rimaginaticm 
deMuUer^ àc de quelques Phyficiens,; entraînés comme: 
lui, au malheur des fciences» par un amour aveqgle' 
du merveilleux. . , 

Les quadiHipedes qui foumUTent les plus grand*. 
os, font l'éléphant, te rhinocéros» la girafiè, Thip-. 
popQtame, le diameou, & le dromadaire.. Or en. 
Amérique il n'y a ni dromadaires, ni chameausc» 
ni liippopotames^ ni rhinocéros, ni éléphants, ni 
giraffiss: quelle eft donc Torigine des grands 01 
fbflîles quon, yr: déterre? N eft -ou pas forcé de 
conclure qu'il y « eu anciennement -dans cette par* 
tie du monde des' quadrupèdes de la première gran* 
deur, qui n*y 'exiltoient plus au moment de la dé- 
couverte de cet hémiiphere par Chiiftophe Colombi 
en 149a? 

Les caalbs- qui ont détruit ces animaux, les 
espèces auxquelles ils ont appartenu, forment les 
plus grandes difficultés^^ & en même temps les 
points les plus intérèffants de la jjhyfique du glo- 
hc, & de rhUloire des êtres. 

Les 0$ qu'on tire dt \a tcct^ w. Sibérie, ont; 
été reconnus pour des vèù\s!5>\j^ àfc\>ts& ^^îK^îeijsB»^ 
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que rAmbafladeur IsbraodrYdes, (*) & fon copift« 
Gmelin fuppolent s'être fauves dans ce pays, pour fe 
ibuitrairc à un déluge furvenu dans la Zone torridc. 
On leur a objeâé qu'il n'étoit point roifonnable d'i- 
tnaginçrqvie ces animaux, en cherchant un afile con« 
tre rinondation, fe feroient enfuis dans une région 
fort baffe,, pendant qu'ils avoient plus près d'eux les 
hauteurs de l'Afrique ^ l'immenfe élévation de la 
Tartarie orientale, où un déluge ne peut pas & faci- 
kment atteiniire. Quoique cette obje^on ne foit que 
fp^cieufe, de qu elle ne poite pas la dernière atteinte au 
fyil^me qu'elle combat, on n'en a pas moins rejcftté ce 
fyd^me pour le procurer le plaiiir d'en butir un autre, 
dont çn (ara peut • ctre auffî mécontent. Il y a des 
Auteurs qui prétendent que les Chinois ont, dans leurs 
«nciezmes guerres contre leS: Taitares , t^axné des élé« 
pbants armés vers le Geniska , où ces malfes animées 
ont péri par les flèches de l'ennemi, ou les in^uences 
d'un climat trop oppofé à leur naturel. D'un autre 
côté Mi: Surgy t tenté d'expliquer ce point . d'biftoire 
naturelle» en recourant à rhidohe politique -des fuc« 
celTeurs de Gengiskan: on trouve dans AbulgKzi,que 
quelques prinees Tartares de la race de Gengis , im- 
pliqués dans des guerres kitedines, fe virent con« 
traints en 1966 d'abandonner la Bukarie fupérieure» 
& le Tangut, pour fe i-etirer en Sibérie, où ils fonde* 
rent un Empire dont les ruines font aujourd'hui ca* 

(•J Voyage de la Chine ^ p. ji. Feu Mr Gmelin n'a fait 
d'autre changement au (yftéme d'Isbrand, fmon qu'il fuppofc 
^ les éléphants ont ét^pouifés en Sibécie !^ >a9ENit Sas^Kscsibshe- 
non particuUen furvcnue entre WiTto^fi^^e*^ V^x«A«!x «scv- 
tnJM ûdmet ivi déluge général dai» tovax tvovx^'^ftfeKàSBjM»* 
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chées dans des folimdes / fous des monceftùx de îk^ 
blç. N elK il pas naturel de fuppofèr, ajoute Mr Sur- 
gy , (*) que ces Princes fugitifs ont fait mener avec 
eux des éléplionts que Gen^skon avoit enlevés dans 
l'Afie méridionale, lorfqu'il la dévalU, (èlon rhocri* 
blc manie des conquérants ? 

Je ne fais fi Tune ou l'autre do ces opiaions, on 
toutes enfçmble, peuvent expliquer forigine de Ti- 
voire foifîlc fi incroyablement abondant en Sibérie; 
mais en acccordant que les éléphants ont été conduits 
par des Chinois ou par des Tartares, ou qu'ils fe 
font égarés d'eux -marnes au-delà des plaines de 
Tobolks, il rcftc toujours à favoir comment, â: par 
où ces animaux ont pénétré dons l'Amérique fèpten- 
nîonale, où Ton a découvert tn 1738» au rapport de 
Mrs du Pratz Se Lignery, quatre de leurs fquelettes de 
la plus parfaite confervation. Comme il eft démontré 
que l'Amérique ne touche, par aucun Ifthme, par au- 
eun point de terre, à l'ancien continent, les difficulté» 
vont en augmentant, & les ténèbres s'épaifiiHent. 

Quand m^mc le détroit de mer qui fépare aduel- 
lement le nouveau monde d'avec l'ancien, au foixante» 
feptieme degré de latitude Nord, vers la pointe de 
Tchutzkoîj n'auroit point toujours été un détroit;' 
quand il y auroit eu une ten*e de communication dans 
le même endioit où eft de nos jours l'Océan; il eft 
ceitain que ni les éléphants, ni la plupart des quadru- 
pèdes indigènes delà zone torridc, n'auioient jamais' 
pu fe Icrrir de ce paflage pour uavcrfcr d'un HémiA 
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fhcrc l fautre; puiiqùe le défeut abiblu <te fubfi* 
ffamce &. texcèt da fit>id les aoroient infai&ibleinent 
détroits à cette hautcfur du Pôle. lyaiReurs quelle 
démence, quel dérangement de leur inftind auroit pu' 
ks pouffer I toyagcr au-traviers des glaçons, I dou-» 
ac ou treize -cents lieues de leur terre natale? Il n'y 
a que l'homme qui s'écarte à de telles diftances de fon 
féjour, par avarice, par eimui, por inquiétude, par 
Cttriofîté. 

Quelques Phyfiden» ont attribué* ces étonnantes 
découvertes de débris animaux aux vicKlitudes qu'ils 
fbp}>ofeA^que notre malheureufe plnnete a éprouvées' 
^àr la'viriation delobliquîté de TEcliptique: j'avoue 
que cette- fuppofîtion, que Ion a tant de fois^ fait fer- 
vir de fondement à la Théorie de la terre, rend comp- 
te de plufîcury phénomènes; mais il me paroît, d'un 
autre côté, que les fupputations aihonomiques les' 
plus récentes, âr les plus exades s'oppofcntà cette 
circonvolution générale & à ce tranlport lucceffif d'un 
même point terreftre par différents climats. La va« 
riadon de l'Ecliptique, en fc redreffant vers l'Equateur, 
ou en déclinant vers les Pôles, ne peut jamais atteins 
dre è neuf degrés, félon Mr Euler, (*) ni même ex« 
céder l'efpace de deux degrés & demi, félon d'autres 
Ailronomet qui ont fournis l'hypothefè de Mr Euler 
k de nouveaux calculs. Un troificme fentiment fou<* 
ticrif que~rôbliquité dé" ce cercle eft abfolumeht fixe 
& invariable 9 & que fi les obfbrvations des anciens ne 
s'accordent pas à cet égard avec celles des modernes; 

. f*) Dmrfin Mêmirt fwr U tKHrVu^Um Us ^Jw&a\ V>^«^ 
jfr(fimé à tAuMm»^ de Porif. 
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dom les Roitiaim faifoicnt trop de cas , difent - ils^ 
pour les avoir jcttécs ou enfouies. Quoique Mrs Gori 
& Tozzéti (♦) ayent faifi toutes les probabiKtés pof- 
fibles pour venii- au fecours de cette opinion, s'tfeft 
permis de parler ainiî, leurs efforts ne l'ont pas afîèr- 
mic-: pour que la Tofcane ait pu nourrir des éléphants 
fauvages , il faut que fon climat ait été alors anffi bru* 
lant que celui de la Zone torride; ce qui n*a pu arri- 
rer que par le chang-emcnt de l'obliquité de TEtlipti- 
quc: il falloit^onc avant tout démontrer h réalité dé 
ce changement, fans quoi les conféquenccs déduites 
d'un principe contellé prouvent moins que rien. Oi;i 
fait que les éléphants dpprivoifés peuvent vivre pen* 
dant quelque temps en Italie, eh France, & m^riié eh 
Suède, lôrlqu'on les habille de peliffes, & qu'on les 
tient dans des étuves chaudes, comme on y tient les 
végétaux exotiques ; mais il y aune différence totale 
entre un animal tranfplanté auquel ITiomme pr^te fon 
indulhie & Hes feivices pour le gai-antir contré Fâprcté 
du froid, & lui préparer fa nounîture, & un- autf<! 
Mnimal hanfplanté qu^on voudroit abandofiner à feâ 
propres reflburces, à Ion propre, deftin dans nos fo- 
rôts; les éléphants ainfi délaiffés ne fauroieiit réfiftcr 
ni en Tofcane, ni en £fpagne> ni en Portugal, ni en 
Perfc. 

L'iVoîrfe foflîle d'Italie paroît doiic provenir 
uniquement des éléphants domptés , & amenés au- 
delà de la mèr par les Romains ; les Carthaginois^ 
les Epirotes, (S: d'aunes peuples, amis ou ennemis, 
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qui ont pu Ce rendie dans ce pays avant les temps 
dont THiftoiie a confeiré le fouvenir. 

Je me fuis fouvent imaginé que Tidéc des Euro- 
pçans qui ont voulu découvrir des géants autour du 
déu'oit de Magellan , a eu fa fource dans la tradiûoa 
des Américains fur 1* exiftence de ces énormes hm«^ 
mains dans des temps fabuleux. Il efl: étonnant que 
les annales de toutes les anciennes nations de la terre 
foient enrichis de cette ti-adition, Se que Torigine 
commune d'un préjugé fi univerfellement répandit 
Ibit voilée de ténèbres fi épaifles: entre les difFérenteii 
conjettures qu on a bazardées pour percer oette obfcu* 
rite, il n'y en a pas de plus finguliere que celle d'un 
Théologien moderne, qui ayant cité4:our à t<)ur k 
Génejèj les Métamorphofcs d* Ovide; & la BH^otheque 
érimtale de d'Herbeloty affuie férieufement que notre 
globe n'eft qu'un amas de décombres & de ruines d'uit 
globe plus beau Se plus parfait, où les Anges ont habité 
avant nous. Se où ils habiteroient encore s'ils ne s'é« 
toient, par leur inconduite, attiré le corn-roux du Ciel^ 
qui jugea à propos de les foudroyer : c'eft à cette pre^ 
miere race, dit -il, (*) qu'on doit attribuer les grand» 
oflfements fofliles parfemés dans les deux continent!, 
& la fable des Titans (i accréditée dans lesMythologles» 
Après la deAruéUon des Anges, on vit naître lefpicei 
humaine, qui fait tout ce qu'dle peut, pour être 
foudroyée à fon tour* 

. . :;iSi l'on lifoit dans une Relation de Tlnd^tin 
flan:, qu'un Fakir ravi en extalê avoît fait ce r£ve 

Tom.L "^ 
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au bord du Gange en invoquant Brama , a peine 
le croiroit - on. - 

L'Abbé Pludie penToit que la fable des géants 
â'étoit que l'hifloiie allégorique des anciennes révolu- 
tions de notre pkmete, & que tous les peuples avoienc 
perfonnifié les phénomènes occafionnés par les délu- 
ges éSc les grands incendies du g;lobe% . £n examinant 
& en analyfant les noms de la plûpait des géants qui 
ont combattu, tant qu'ils ont pu, contre les Dieux, 
on voit en effet qu'ils ne fignificnt que des dérange- 
ments (urvenus à la terre, à Tatmolphcre, & aux élé* 
ments : le nom de 1 épouvantable Brimée défigne Tob- 
fturité ou la lumière éclipfée , celui à'Othus le renvcr* 
ftmcnt du temps de des faifons, celui d'orges Té- 
Clair , celui de Mimas les eaux tombantes, celui de 
Farphyrion les fentes & les crevaffes de la terre : cehit 
dé Typhée fignifie un tourbillon de vapeurs enflam- 
mées, celui deBrffues le tonneire, celui d'Encelade 
le roulement des torrents, celui d'Ephàaltes les fonges 
eifrayants ou les nuages noirs. On ne fauroit nier 
qu'il n'y ait dans cette foule d'étymologies rappro^ 
chées un fèns très -clair; mais ce qui n'ell pas éga- 
kment claii* , c'eft ce prétendu confentcmenr de tous 
les peuples du monde à pcrfonnifîer de la même façon, 
fims les mêmes emblèmes, dés météores Se des cetafh-o- 

' phes phyfiques; que les Egyptiens^ les Indous, les 
Japonois, les Péruviens, les Norvégiens;, les Mexî- 
cams, ^ les Bretons'^Uëibientexaâement rencontrés 
dans leui's aliégories, Se ayent conlpiré- à métamot^ 

J^o&r te phénpihçnés têî;reftces3t?àérîcns en gcâSts; 

cela, dis-jc, eft.toujouii xcïaw^qjf^ùàfc*.. ^^ 
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tâftt que lésCïrécs & les Hébreux âyettt puifc cette û'a* 
dition dans I Egypte , Il n en cfl pas moins vrai que 1 on 
ne fflilroit rupporer que les Norvégiens qui ont compofé 
ÏËdda des Isliindois» ayent eu quelque connoifTance des 
livres Egyptiens : Ton ne fauroit fuppofer que les Péru*« 
viensj qui n'ont jamais fii ni lire ni écrire , ayent ex* 
trait tette fable des anciens livves Japonois , des V6* 
dams Indous, ou des écritures hébraïques, dont aucun 
exemplaire d'avoit pénétré au nouveau monde avanc 
l'an 1495 : d'ailleui-s on n'en a jamius fait aucime tia- 
duftiofl en aucune langue Américaine, & il n'y a pa« 
d'apparence que quelqu'un s*eii avife à l'avenir. 

Comme les Théogonies de tous ces peuples s'ac* 
cordent à nous repréfcnter les prétendus géants com* 
tne des êtres malfaiiànts Se redoutables, qui renveiiè-» 
irent des montagnes, qui déracinèrent des isleSj qui 
émurent l'Océan, qui s'aimerent contre le Ciel, <5SrdonC 
le Ciel put à peine réprimer les attentats ; il faut/ con-» 
venir que l'on ne fauroit diftinguer un fens raifonna* 
He dam ces peintures qui le font f\ peu, qu'en fùp* 
polànt qu'elles cachent quelque rapport allégorique 
«vec lès grandes viciffîtttdes phyfiqueSj qui en foule« 
vant la Nature ct)ntre elle -même, qui en combinant 
Ift puiffance du feu de de l'eau , ont mis notre glob« 
dans le dernier danger èc au penchant de fa ruine» 
Les hommes de tous les climats ont dû être également 
effrayés par cette combuftion , Si la fraycUr a dû faire 
la même impredion fur l'efprit de ceux qui échappés 
aux inondations Se aux volcans ont repeuplé la terre dé-t 
Mée, Se couvent de fâilge, àeWe;^^ ^ ^i&^ ^^«s^i ^^'l^Si^ 
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èc génération en génération, aura pris infenfiblcment It 
forme d'une hiftoire fabulcu{e,& incroyable pour ceux 
qui n*ayant vu que Tharmonie des éléments & la mar» 
chc unifoi-me de la Nature calmée , n'auront pu croire 
aux révolutions dont ils n avoient pas été témoins. 

L'exagératem: Garcilaffo de la Vçga place dans 
une province du Pérou des ftatues coloffales, & des bâ- 
timents d'une fabrique & d'une grandeur déméfui-éc, 
qu'il eft tenté de prendre pour i'ouviage des anciens 
géants du pays. Comme il convient qu'il n'a jamais 
vu ces monuments, qu'il déait fiir la foi de Ciéca de 
Léon, Se de Diego d'Alcoba&, deux auteurs fi ob- 
fcurs qu'on connoît à peine le titre de leurs ouvi*ages, 
& qu'aucun voyageur moderne n'a pu découvrir ces 
conftruélions meiTcilleufes ; je fuis très-porté à croira 
qu'elles n'ont jamais cxifté , ou du moins que ce ne 
font que des tas de pierres monilrueufes Se figuiées, ' 
ainfi que celle qu'on nomme en Angleterre la, chauffée 
des Géants y Se que tout le monde fait ên'e une pro« 
duftion naturelle du règne minéral : il n'y a gueres de 
provinces en Europe où l'on ne voie de ces pierres que 
• la a-édulité du vulgaire fuppofc jâvoir été taillées Se trani^ 
portées pai- des bras gigantefqties. Mrs Bouguer, de la 
Condamine, Se Ulloa, qui ont pris la peine de mefiueir 
la hautcui- des portes d'une vieille mafui-e Péruvienne^ 
prefque la feule que l'on connoilfe, ont trouvé ces our 
vcrtures fi baffes & fi étroites qu'im homme de cinq 
çieds Se demi ne peut y paffer à fon aifc. (*) 

C*) Voyez la Defcriytion d'un ancien Edifice du Pérw 
rffimmé Cagnar. Les portes ont uou ^\tâ& ^^iAaj^ ^ & à peu 
prés une toifc de haut ; mais Us \"aLtïiMi«gis TC'^taxa ^ '^x^. 
«/«5, «% ic rapprochant pat kvaa «wwaviw»^ oàsk %!owwÈ%X«4^ 
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Si les géants du Pérou avoîent Mti dcS maifons à 
leur ufage, où il leur eût été impoffiblc d entrer, j'a-. 
wme voiontien qu,e cela (broit plus admiiable que les 
géants mêmes. Que des hommei^ d une taille commune 
ayént grofïîéremcnt façonné des blocs de pierre en figu-, 
res coloflales avec des haches de cuine trempé, cela , 
n'cft ni fort furprenant, ni fort admirable : Se ce n'a été 
que pour dire quelque chofè de neuf fui*!' Architefturc. 
antique, que le Comte de Caylus range enu-e les chef«i 
d'œuvies de cet art les ixiines dePerfépolis, Se les grands 
édifices du Pérou , dont il admire fur tout les fculptureih 
failiantes ; pendant que les Académiciens François n ont . 
pas obfené une feule pierre fculptée dans la mafure 
dont nous \renons de parler , Se qui paroît néanmoins, 
avoir été un logis des Incas. Mr Je Gentil n'a vu que- 
des éclats de rochers calcinés Se foudroyés dans ces mê'«') 
mes endroits où fiiivant la tradition, des Péruviens, on' 
doit rasconorer ces bâtiments majefhieux que le Comte 
de Caylus ipréfère à tout, ce que la Grèce Se l'Italie ont 
produit de plus achevé; mais il cet illuflre éaîvain a 
été à cet égard induit en eneur par les relations men- 
fongercs de GarcilaHo Se de fes Semblables, on le (èroit 
au moins attendu à un jugement plus équitable de fa 
part fur les ruines de la prétendue PcufépoUs^: les de& 
feins Se les plans fidèles que nous en ont donné Char- 
din Se de Bruin, prouveront à jamais que ce font des 
reftes d'une conlhxiilion défordonnée, irréguliere, éle- 
vée par la magnificence barbare des defpotcs Afiati- 

vcrturc à peu près d'un demi -pied. Nou? aurons encore 
occafion de parler de cet édifice dans le fécond Volume , oâ 
nous marquerons la différence <\mv fe vcown^ ««QL^"Na^ ^ks5«è«^ 
tion de Mr de la Condamint & c!cà\«: ^lV^^^»»^* 

^1 
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ques, en qui la corruption du goût e(i: le premier fruit 
du pouvoir abfoiu. 

Nous n'ajouterons point, à ce traité fur Its Pata*' 
gons , les raifons qu'on pourrôit tirer de Tunifoiinité 
de i'^rpèce hupaine dans les quaue parties du monde. • 
pour démontrer qu'il ne peut y avoir une famille gi-» 
gantefque dans une petite province dç la Magellani- 
^es on s'eft uniquement borné à çonfidérer les faÎËSi- 
&■ à calculer le degré de probabilité des différentes rc-^r 
lalions, publiées depuis fan 1520 jufqu'à nos jours, 
^ d'où il ne reililte aucune preuve déciiivc; puiiqucle' 
témoignage des voyageurs qui nicni le fait , çontreba* 
lance celui des voyageurs qui TaHirment, S'il. y avoitj 
%xj!k peuple de géapts çn Amérique, on en auroit mon- 
tW des individus vivants, ou des fquelettes, en Europe,^ 
Gct argument eft fins réplique pour les perfonnès^rai^ 
ibnnables; ^ s'il nefeft pas pour les partifans aveugles 
au merveilleux , ce n çft pas notre faute: s'ils veulene 
cï>oiro à l'exiftencc des géants du, nouveau Monde, il> 
nie tient qu*à eux. Si le Père Baltus veut croire que 
e'eft le Démon qui a rendu les Oracles, il ne Ûent qu'à 
lui, difoit Mi^« de Fon^^eudle, 

FIN DU tOMB l 
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meurent de faim. 125. In« 
gratitude de leurs petitsi^ii. 
Ceux des régions boréales 
font chargés degraiffeb 2^2. 
Qiiels annnaux fourniuent 
les plus grands os. 312. 
Anfin (le Lord) découvre le» 

grogrès des Jéfuites en Ca» 
fôrnie. 15g. Ne décou^ 
vre point de géants Pata- 
gons. J04. Avanture de 
nuit hommes de (on équipa- 
ge- 30^- ' 

Antermony (Mr) , ce qu'il dit 
des Tungnfes. 1^6. 

Anthropophages Américains , 
leur nombre exagéré. 2i(. 
Trois efpèces d'Anthropo* 
^hages en Amérique. 21.^. 
220. Leurs differens goûtt. 
224. 

Anthropophagie i fon origine; 
210. 21$. 

Antiquités anti-diluviennes, on 
n'en connoît point. 104. 
Antiquités Péruviennes dé- 
crites par les Académiciens 
Français. 324. 

^latiffement du globe, moins 
confidérable qu'on ne l'a 
cru. 244* 

AnviUeÇUxd*) réfuté. 33. 

ArabeSt diviÇes en tribus. 114. 

.Arbres Américains, n'enfon- 
cent pas leurs racines. 9. Ar- 
bres à noyaux ne profpc- 
rent pas en Amérique. 14. 
Arbres fruitiers de iTEurope, 
font pour la plupart exoti- 
ques, iio. Arbres flottants 
da.t\s la mer du Nord, d'oil 
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ArtiOerie, inutile en Am6ri- 
rique. yj, 

Armity plante, fcs propriétés. 6. 

Aftruc (Mr), fes expériences 
fur la nutrition. 391. 

AtabAliba^ns,7S. Sa réponfe 
au moine de la Valle-viri- 
di. 89. Sa rançon. g6. 

Atac « apoi*. Anthropophages de 
la Louihftne. 919. 

AthmSy fes erreurs fur les dif- 
férentes e^>èce$ d*hommes. 

188. 189- 

AtgHftin (Saint), fes vifions 
extraordinaires en Ethio- 

' pie. 1 51. $es propres paroles 
citées, ibid, 

Aîtrores boréales, non occalion- 
nées par des vapeurs terre- 
Çres. 243. Leur lueur ne fait 
pas d'impreffion lur les ther- 
momètres, ibid. Depuis 
quand devenues fréquen- 
tes, iind. 

Auteurs vendus à la cour de 
Madrid, impofteurs. 67. Au- 
teur de Vm^féne des Ans 
0*AbbéGoujet) réfuté. 100. 

AutO'da'Fê, moins excufables 
que les repas des Canniba- 
les. 210. 

Axe terreflrc, fes extrémités 
ne vomiffent point de feux. 

B 

Bactn (leChancdier), fon opi- 
nion fur l'origine du mal 
Vénérien. 22%. Son fenti- 
ment réfuté, a 90. 

Baffin^ le navigateur, trouve 
des Efquimaux fous le /gme 
degré de lar. N. 047. 

Saptef de Jm Chine, ce que 
€'tiL 46. 



Ba/fineXjfùrpaiTent en grandeur 
toutes les productions de k 
Nature. 249. 
farhc^ manque à tous le;» Amé- 
ricains. ^7. Raifondecedê* 
faut. ihtà. 
Barcelone^ première ville de 
r£urope où le mal Vénë» 

rien fe déclare. 294. \ 

Bartpudos Canaries portée pas' 

des vents contraires en Ame* ^ 

rique. 19^. 
Batame de Brème. 11^. 
BaumgarteHj fon hiftoire de 

TAmériqueeft puérile. 151. 
Baye de Bafiin, n*eft point pîet^ 

cée à fon extrémité. tS7- 
Beatichme-GoHin {fAr) ne trou- 
ve pas de géants aux terres 

MagcUaniçjues. 301. 
Bedas de Ceilan, font fauvages 
- Se ont le teint blanci 191. 
Beeringy fes navigations mal* 

heureufes. 171. 
BeUin, fa carte cylindrique, 

ce qu'elle dit des Rimci 

échoués. 173. 
Benjamin fie Juif^, les obfeiv 

vations qu'il fait en 1171 

dans rAbylTmie. 187. 
Bentink-y fes relations. 13^. 
Berecitto, gros chien, fes fervi- 

ces iignalés & récompenfës; 

78. 
Bergeron, fa colleâion de vo- 
yages citée. 19^. 
Bible, inconnue en Améri^ne 

avant Tan 1492, n*a point 

été Se ne fera jamais traduite 

en Américain. ^23. 
Bijfadoa, rivière en Eipagne,les 

habitants de («s bow^A «cbl 

BUgkrcs «ft»^\^^'^*-^^=^- 
^1 
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Boérhêitt {}Av)y en quoi ils'eft 
mépris/ 244. 245. 

Bçtnff & buftcs, n'cxiftoient 
'pas en Amérique, m. 

B$nheHr , s'il y en a plus dans 
, la focicté que dans la vie 
fauvagc. 137. 

ÈpnfeSy n'ont jamais *ét6 en 
Amérique. ^2. 

Sttamquey unique étude du 
levage, f 2. 

Bombe f le Sr ) , Ci poudre nu- 
tritive copiée fur celle des 
fauvages. 109. , 

BoHquet fie Colonel), fon ex- 
pédition fur rOhio. 116. 

Sokjfùk, €Û elle ceife de ië di- 
riger. 24^. ' 

$rawaf (Mr TAbbé doO, fon 
mémoire fur les os fofHles. 
917. n. 
' BraSpwoUy fon indifcrétion en- 
vers le Pape Pie 11. 23 g. 

Brtfxty calculs fur For qu'il 
produit. Sy» 

Btutut gros chien, fes exploits, 
fa mort. 79. 

Bruyn (Corneille de) defîinc 

: dis Samoycdes près d*Ar- 
changel. 274. Defline fidè- 
lement les antiquités de Per- 
fépolis. J25'. 

BuacheiUx dcj marque les li- 
mites de la Californie fims 
la connaître, 1^9. 

Buelîio (le moine) eft un des 
premjiers qui apporte le mal 
Vénérien en Europe, ig. Ex- 

• communie Chriftophc Co- 
lomb. iltiA' 

Buffon (Mr de) réfuté. 2^. Ce 
qu'il dit de rantiquité des 
i^méricains. 197. Sonhyço- 

rhefe ibr lorganifatioa delà 

matière jcn Amérif^Q. ^07* 



croit point les Améri- 
is originaires de TAmé- 



Ne 
cains 
rique. ibid, 

BnUe originale qui déclare les 
Américains hommes. 3^. 
Bulle de Clément XI> déclare 
la race quartei-onne blanche 
en Amérique. 199. Bulle 
d'Alexandre VI ; pat laquel- 
le il donne FAniérique à 
l'Efpagne. 80. Texte origi- 
nal de cette Bulle. Urid. Ré- 
flexion à ce fujet. 31. Bulle 
qui autorife le commerce 
des Nègres. 93, 

ByronÇle Coinmodor) publie 
une relation abfurde lur les 
Fatagons. ^06* 



Canniiim arbufte, fes proprié^ 
tés. 48. 

OnlU (Mr TAbbé de la> réfu- 
te Kolbe. 119. Ccqu*ildit 
de la religion des Hpttentots. 
287. Mefure un Hottentot 
au Cap de bonne Efpéran- 
ce. 909. 

Calculs fur les Nègres tranf 
plantes en Amérique. 29. 
Sur la population en Amé- 
;.riq\ie. 5^ g. Calculs fur le 
produit des mines du nou- 
veau Monde, gf • Sur les 
finances de TEfpagne. gg. 
Sur fa population, ibid. Sur 
la dcftru&ion des Améri- 
cains. 94. Sur la popula- 
tion du Grœnland, & du 
pays de? Efquimaux. 2go. 

Califmnie, reftée longtemps in- 
connue, ifgi Sa defcrip- 
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CW?» (Mr),fe9 découvertes 
botaniques dans le Nord de 
rAniérique. Ag, Ce qu'il 
die des «^quillages du nou< 
veau Monde. lo^. De la 
mer du Nord, tbid, 

CiiM/u2a, quand il a pu fe trou* 
ver dans la Zone tofride 
par le changement de TE* 
oliptique. 916. 

Candish, ion voyage, écrit par 
le chevalier Pretty; il ne 
trouve pas des géants aux 
terres Magellaniquc5ù 294. 
Il y retourne pour la icconde 
fois, tl^id. 

CmtmUitr de Winter, ùl dé-» 
finition. 29a. 22, 

Cafiots des Grcenkndois, ne 

- coulent jamais \ fond. 372, 

Cantlutrides^ excitant le Priapif- 
me. €^, 

Capitante Hollandais, s*éleve à 
un dcgrc du Poiç. 344. 

Caraci&ne dçs Sauvages du 
Nord de TAmérique diffé- 
remment dépeint, lax. 

CaraîheSy leurs flèches empoi* 
Tonnées. 76* Mangent 6000 
hommes. 319. 

Caribtmny iàuvages fmgullers 
qu*on y rencontre. 15-3. 

Carpiy découvre le mercure. 33. 

Carthagene, affligée par des Cer- 
pents. S, 

CotthagimiXt violent k parole 
qu'ils avoient donnée de ne 
plus iàcrifler des enfants* 

Gt/^rff tio«, fan origine, 234. 
Qit (Mr le) place des Nègres 
, dans le Nord. 178. 
Cataclyfme^ les prêtres Egyp» 
tiens en reçoivent la ttftàv 



Cmtfts de la dégénération des 
Américains, loj;. De leurs 
lierres nationalés.iiéf. Cvx- 
ks qui reftoidiflTent Tair en 
Amérique. 193. 

CACd«%i,auTcur ridicule. %%6* n, 

Cartier (Jacques), lès reladons 
menfongeres. 153. 

QiylMs (Comte de), ion fenti' 
ment fur les antiquités. PérU' 
v;cnnes. 93$". . . 

Cécité, maladie particulière auH 
nations polaires. 379 « 

Celdjiftts plante, décrite. 4g. 

Célibataires en J^pagne, leui» 
nombre, gg^. 

Cmdres de bois caulttques en 
Amérique. 7. 

Cêfalpin tait un cqnto ridicule 
fur le mal Vé|iériçn.,39î- 

3J4. 

Céjar Borgîa, monftre. 91. 

Cétacés, poiflbns qarnaciers. 
349. Loqr infliniH; groffier» 
leurs organes obtins. 350- 

Cbair huuiaine, un auteur 
prétend que fon uia^e n'eft 
pas contraire ^ la loi natu- 
relle. 31 g. Si elle engen- 
dre la maladie Vénérienne 
dans ceux qui en mangent, 

Citaleiérj fes. effets fur la con{B« 
tution de l'homme. 179. 

Chitrreauxj ne peuvent propa- 
ger au nouveau Monde. 12. 

CJmdin (Mr), fes plans ûe 
Perfépolis exacts, gsj. . 

Qiorks ' Qumt abandonne le 
bois de Gayac, pour fe fer- 
vir de I4 racine de la Chi* 
ne. 328- 

Chorleisille Ofc^.\^^^\M«v^^^^ 
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Chagèt entretient la guerrepar- 
mt les peuples chafTeurs. ' 
ixg. Elfe ne fournie qu'u- 
ne fubfiftance pi:6caire, & 
fkmiliarife l'hoinme avec le ' 
carnage. 221. aaa. 

GliMj(re»rx(peuples),leurs mœurs 
loi. 

Chenard de la GhraudaiSy ù re- 
lation fur les Patagons. 
;o8. 309. 

Ofeoenx lonjs, permanents, 
& non ïn(h des Améri- 
cains. 5;. 

Cfttdley trouve les Patagons de 
taille ordinaire. 295'. A un 
démêlé avec eux. ibid. 

Chiens Europcans, perdent leur 
ii^ftind au nouveau Monde. 
13. Sont employés à la 
conquête de l* Amérique. 78. 
Reçoivent une paye comme 
les foldats. ihid. Forment 
la première ligne au com- 
bat de Caxamaica. ibid. Leur 
tnimoTité contre les Améri- 
cains dure encore, ibid. 
Chiens attelés à des traî- 
naux en Sibérie. 144. Chiens 
Efpagnols préfèrent la chair 
des hoinmes à celle de fem- 
mes en Amérique. 226. 

thilienr, fe défendent contre 
les Efpagnols. 77. 

Chinois t ont les dents autre- 
ment arrangées que nous, 
aif. S'ils fc lontj fervi 
. d'éléphants dans leurs guer- 
res contre les Tartares. 
2x3. A quoi l'on attribue 
leur population. 264. 

Chbu^es, leurs petits pieds 
fero\ttït croire que les C\\\- 

nois n'ont pas le fens corn- 

pxatuxsi* 



ChirigHait fa dépopulation, fyt' 

Ckrêtiens,\&irs excès, yj, 

Chriftophe Colomb, aidé par une 
fille. 70. Son éronnement 
en arrivant en Amérique* 
17 j. On embarque foa 
corps pour l'enterrer à St 
Domingue. 296» 

Gwràëque (la langue) cft un 
dialeâe du Celtique. 25^. 

Climat de TAmérique, contrai- 
re aux animaux & plus en- 
core aux hommes. 4. Phis 
firoid que celui des parties 
correfpondantes de l'ancien 
continent. 12* ^oyenpour 
juger de fa nature. 14. Le 
climat du nouveau Monde 
fe corrige. 2j. 

Oitnats contraires au Chriftia- 
nifme. 167. 

Cluvier, fon fentimerit fur l'ori- 
gine de l'Anthropoplugi^ 
réfuté. 2ia n. 

Coca, fes propriétés. 4g. 

Cochtearia plante, les Grœn- 
landois ne s'en fervent pas 
contre le fcorbut. 273. 

Cochons, changent déformées 
Amérique. 19. 

Colonies en Amérique, leur 
fort. 91. Leur commerce 
interlope, ibid. 

Commerce pernicieux entre l'A- 
mérique & la Chine , fup« 
primé pat le Roi d'£fpa« 
gne. 166. 

Commimaïaé de biens, excite 
des guerres civiles, iii.. 

Comparaifon dès deux Hemif- 
pheres de notre globe. 94. 

Compilateurs de voyages, les 
m?i\xK ççi]^ wvxtos» agi. 
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Conâamine ( Mr de la ) , Tes ex- 
périences, ii. Ce <^u*il dit 
du teint des Américains. 19^. 
Ce qu*il dit des Anthropo- 
phages du Sud de rAmcri- 
que. 324. 

Conquérants de rAinérique , 
éprouvent Thorreur de la 
famine. 4. Ils font attaqués 
de diff(^rcntes maladies. 26- 

Conquête de l'Amérique , de 
quelle fa^on elle s'exécute. 
75'. Conquêtes, où elles ont 
été rapides. 76* 

Conftantin fait une loi fmgu- 
liere. 306* 

Continent (le nouveau) a fouf- 
fert des viciflîcudes plus 
deftru£tives que Tanaen. 
917. 

Contre 'poifin tiré de Tabdn- 
the Se du rocou. 6» 

CoqtdUagts^y on n'en trouve 
point fur les plus hautes 
montarnes de l'Amériauç 
& de rEurope. 3^. Les plus 
beaux fe trouvent à la côte 
de la Californie. 6l» 

Coriellieref, couvertes de nei- 
ges étemelles. 19). 

Cordes (Simon de),ron voya* 

. ee tux terres Maeellaniques 
écrit par Jantzioon. 29^. 

Corps muqueux, ce que c eft. 
I8a Sa couleur dans les 

. bÂ&nés& les blancs, thid, 

Cortezj le nombre de Tes trou- 
pes, fg. fe* 7S' 

Conlenr des Américains. 175'. 
Gaule de la couleur des 

' Nègres, iga. Elle ne conr 
iHtue point les efpèces ni 

• dânsh rcffne animal ni 4^n9^ 
^Ê.wSgM. 119. CiiMWv 



rougeâtre des Américains 
inhérente dans leur liqueur 
fpcrmatique, ainii que cel- 

. le des Nègres. 199. 

Cour de Rome, fes excès hon* • 
tcux. 92. 

Courage, la vie ^uvage ne Vc>- 
teint pas. 106. 

Crâne, ùl flexibilité dans les en- 
fants. 151. 

Cranz ( David ) , le premier 
volume de (on hifloirc di| 
Groenland eft intéreffant, It 
fécond pitoyable. 2$^» 

Crocodiles, abâtardis en Am6- 
rique. 9. 

Cultivateurs en Amérique,n*onfi 

pu dompter le terrein. f. 

D 

Danois, état de leurs colonies 
au Grœnland en 17C4» 245'. 
247. Ils n'ont pas les pre» 

. miers peuplé le Grœnlandf. 

Dapper réfuté, fi. 

Decker (le Capitaine) écrit le 
voyage de Jacques l'Hermi- 
ce. gcx). Dit que les Pata- ^ 
gons ne font point des 
géants, ibïd. Auteur eiU- 
mé. ibid. 

Découverte du nouveau Mon- 
de accompagnée de drcon- 
ftances ridicules. 79. Mal- 
heurs qui en eufTent réfulcé 
ù elle s'ctoit £dte plutôt. 

Dégénérationt commence par 

les femelles. 5^4. 
Déluge paiticulier de l'Améri* 
. que. 102. Preuve de cet 

événeinent. lO). 
Dents, *i\ wv xcAxsio^^ ^««kV 
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nt% n*cxcedcnt point le 
nombre de quatre dans l'c- 
fpecc humaine» aîf . Dents 
inolaircâ fofii^es trouvées en 
Amérique. Jiy. 

DéDopiilatinn de TAmérique, 
les caufe^. ^7. Des terres 
Arôiques. ^64- 

DépKtêr des fauvflg^es^ leutdé^ 
claration. 117. 

Vtfpotés, comparés ft Tibère» 

Dhroit de Forbishcr bouché 

par la glace, aff. 
Dtaf le Jéfuitc, les fauvages 

veulent le mangen aô^. 
DifUonn/iiteEncychjycditfneX^t" 

ticle Jagns y cft double & 

exageké. a^t^. «. 
Di0rencer des deux Hémif- 

pheres de notre globe. 95. 

Réflexions à ce fujet. ibid» 
Ùhdore de Sici)e parle d*Anti« 

quités anti-diluvienneSé lOf» 
Donation du Pape, fert de ti- 
tre aux Efpasjnols, gi» 
DoraAn (El) cherché par les 

Jéfuite9;/& ce quen dit 

Gumilla. 164. 165*. 
Drâke(y\iWYaï) fait le tour du 

monde. 391. Mangé vivant 

• par leSVrabes» tbid. Trou* 
Ve les Patagons de la taille 
ordinaite de l'homme, ibid* 

Droits facrés de l'homme mal 

• défendus. 9^. 

Duclof vMr TAbbê), foft mé- 
moire fUr léii Druides excité 
des querelles. 307. 

Diimont (Mr^ cité. g. Ce <|u*it 
dit de k façon de guérit la , 

■ E 
iE** ^jg:nailtes, mortetles etv 
/liBaéwHiSK. i^ Exhalant des 



brouillards chargés dé tiL 

Ëcliptianit Û fon obliquité eft 
confiante, ji^. 

Econlematt du Sexe, peu abon- 
dant dans les pays 6x>idi 
& chauds. ^5. 

£^/^it, ancien livre fur les Is« 
landois. Ja^. 

Bdit fmguher du Parlement 
de Paris touchant le mal 
Vénérien» 19* 

Egede, Evéque de Groenland» 
manquoit de connoiflânces 
phyfioiogiqucs. 2^a» 

Eiepliafttiajé Egyptienne, atta» 
que les gens de qualités 
i^g» 

ElépiuMtf, jamais tranfplaméa 
en Amérique 14. ^c. S'il 
eft vrai qu ils fe font (âuvéft 
en Sibérie, jl^. 3t4» Tnmf- 
plamés où ils pou vent ^* 
vrc. ^2a i 

EtUr^ où il fixe les bornes des 
habitationsAméric:aine6.fijf7. 
Son voyage à la baye de 
Hudfon auroit pu être plus 

- intéreffant. i^i. Se fondé 
mal 4 propos fur le témoi** 
gnage de Charlesvoix. ibidï 

EmbùTHpùint des Américaines» 
leur fert de tablier* J4. 

Emigrations des Septentrio* 
nauXi comment il &ut Icg 

• expliquer. a7g. 

Empire Romain , caufes de (2 
•décadence. g9. 
Enfants EuropÉan<;, meurent 
en Amérique» ag.- Ceinà 

• des Américains meridionaxix 
t^aiffenr, dit-on, avec urte ta- 

- W «Mict«& '^N^K«|I»-^^ 
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Epiâertne de l'homme, n*eft 
point comporë d'écaillés. 

Erretirf vraifemblables, peu- 
vent conduire à la vérité. 

184- 

EskimatpCj variété remarqua* 
ble dans r^fpèce humaine. 
I^I. Ils habitent les par- 
ties les plus feptentrionaleft 
de r Amérique. 341. Ils ne 
différent en rien d*avec les 
Grœnlandois. 25^^. Leur 
nom propre. 2^^ Ce qu*ils 
difent à un mifîionnaire Da» 
nois. Und, S'établifTcnt au 
Grœnland. afô. *Par quel 
chemin ils y font veniis« 
aS7* N'habitent point à 
Terre-Neuve, ibid» Quand 
les premiers ont été mon- 
trés en Europe. z$%. Fau)t 
Eskimau montré à Amfter- 
dam ilndé Portrait des £s* 
kimaux. 3^9. Si Ton en 
trouve qui ont de la barbe. 
262- 374. 

BJpagnolSi fe mangent les uns 
les autres. 4. Huit mil- 
lions pafTcnt en Amérique. 
77. Leur population exa- 
gérée, tind^ Leurs finances 
ipuifées. 84* Sont frappés 
de vertige, gg. Sont fujets 
aux écrou^Mes, Se comment 
ils cachent ce défaut. tsS' 
Lturs in&mes avions eu 
Amérique. 337. Martyri- 

' fent un Patagon & le biap- 
tifent. 389. 

Efprit de vin, diflbût les réù^ 
nés. 66' Où il fe gelé. 34^. 

Etablijpfments des Ëuropéans 
au tumveau Monde, infeâ^ 
tié béttê'KSiûmêUiis. ;r. 



Euler (Mr), ce qu'il dit 4iâ 
changement de TEclipti- 
que. ÎI5'. 

Europe, d elle a gagné à con<- 
noître l'Amérique. 89. Lt 
prix des denrées y hauffe 
huit fois, ibid. Quand elle 
a cclfé d'être fauvage. 110. 

Européafix, leur mauvailè coi> 
duite envers les Américains, 
lîg. Ils n'auroient pas dû 
les détruire. i2û> Pourquoi 
ils ont voulu trouver des 
géants aux Terres Magella- 
niqucs. 33Î. 

Expériences fur le cliiiiat du 
nouveau Monde faites au 
thermomètre. 11. Pour 
blanchir les Nègres. 187. 

F 

Fable des géants, adoptée pat 
tous les peuples. 333. 

FaUape fait un conte ridicule 
fur l'origine du mal Véné- 
rien. 334. 

Fanatiqnes de la ville de Ten- 
tire, mangent un fanatiqu* 
de la ville d'Ombe..3î7. 

Femmes Américaines» leur lai- 
deur. ^4. Accouchent fant 
douleur. ^Hi. Abondance 

• de leur lait, ikiâ* Se fi)nt 
tetter par des chi«àis. $$. 

' Leur écoulement -irrégu* 
lier. ibid. 

Fer, on en trouve dans le fàng 
humain. 329. n* Ihconnu 
chez les Sauvages; ïi^ 

Feriinanà ( Roi d'Efpagne ) 
emprunte de l*argent d'un 

' dpmettique, pour conclues 
rir TAmérique. %i^ 

Ftfl«dé{^et\xe>x^^s^V» ls»&» 
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Wlgmrtf diifêrentes imprimées 
aux têtes des enfants Amé- 
ricains. i5'o. 

BlUfittvage trouvée dans les 
bois de la Champagne, n*é- 
toit pas née au pays des 
Esldmaux. i^j^ 26$» Ses 
Avahtures. ihid, 

fioraoanH (Si^)^ Tes caprices 
midicinanx cités. 329. Ses 
expériences. 3^0. 

J%? ( David ), auteur du Ro- 
man de Robinfon. go^. 

Fo/f'e guérie par TAnacarde. 
149. 

Fw^, les plus grandes font 
en Amérique. 19;. Elles 
contribuent à refroidir Tair, 
f^. ' EnvahiflTent les ter- 
reins dép€U{dés. 249. 

Formation Jpontanéc^ pourquoi 
elle a occupé les anciens 
Philofopbes. 96. 

Fourmis, ravagent le BrêfiL g. 
Piquent les femmes qui ont 
eu leur écoulement. 6o» 

|v»A i:efp«âés en Orient, en 
Turquie, en Suifle, & chez 
les Sauvages. 147. 

Frmfds* fe mangent les uns les 
autr^ f . Font un traité 
fingulier & glorieux avec 
les Atac-apas, aa;. Laif- 

. fent. faire aux autres nations 
les grandes découvertes. 
3oi« . 

jFnmfDtr I meurt du mal Véné- 
rien. 19. A reçu des fric- 
tions mercuriclles par Maî- 
tre le Coq. 358. 

fp>aiifoit à'ASipe feit Tefpion. 

J¥êrtt {Mr% fes calculs ^^ 
iiolcigiques. 104* 



Frifier (Mr), fon voyage tu$ 
terres Magellaniques. 90^. 
Change la patrie des Pata- 
gons. Und, Se laiflè induire 

. en erreur par de faux té* 
moins, ihii. 

Froid j augmente par degrés 
jufqu'aux pôles. 243. 
G' 

Galion d'Acapulco chargé par 
les Jéfiiites , pris par les An- 
glais. 166. 

Garcilaffo, ce qu'il dit de la So- 
domie des Péruviens. 6S* 
Réfuté, ibid. Ce qu'il dit 
des anciens bâtiments Péru- 
viens eft exagéré. 534. 

Géants Patagons, on auroit ap- 
porté de leurs^ fquelettcs 
s'ils exiftoicnt. 505. Etymo- 
logie de leurs nbms. 523. 

Gengiskanéévîii^Q PAfie. 31J.. 
Ses "fucccfreurs fe font U 
guerre , & fondent un Em- 

. pire en Sibérie. 91^. 

Cemus (Mr de) ne trouve 
point de géants aux Terres 
Magellaniques. 901. :? 

-Geiire htanain^. s*il n'a-qu'unc 
tige ou plufieurs, queftion 

- inutile. 189-, 

Ctntil la Barbtnai (Mr de) 
voit de grands offements au 
Pérou. 911. 

Gibier, peu non^eux dans les 
pays peuplés. {149. 

Girafes, n'exiftent pas en Amé- 
rique. 313. : . 

Glands (le chêne, on en fait 
du pain. 100. • 

Glaces, on n'en, trouve- poînc 
- dans la hautt mer, & pour- 

4i&\a^ ^ùïfextti^ ^4jk. 
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Go/itref, ce qui les ôccafionne. 
1^4. 

Goitreux, hommes en Améri- 
que.^ I5'4., 

Gonflmem énorme du mem- 
bre viril. 2 8 . Occafionnê 
par des inledes. 65. 

CreiiouiUer d'un pcids énor- 
me, g. 

Craiiîandy les Européans y 

'• oaf un écabliffement fous 
le 7iieme degré 6 minutes 
de latitude. 247. Ses an- 
ciennes traditions recueil- 
lies. 3f ^. Fait partie du 
continent de l'Amçiique. 
af 7. Son rivage oriental 
devenu inabordable. 276. 

Gram/<m/2air,originaires de TA- 
mérique. 30.256. Ce qu'ils 

• difent des dernières habi- 
tations dans le détroit, de 
Davis. 347. Parlent le mê- 

• me langage que les Eslu- 
maux. 254. Leur langage 
ditfére de celui des Lappons. 
256. Leur portrait. 25*9. 260. 
Nu font jamais du feu dans 
leurs huttes. 261. Portrait 
de leurs femmes. 263. Ils 
doivent être payés pour 
aiïifter au fermon. 267. 

Guerres perpétuelles entre les 
Sauvages. 114. Raifon de 
ces guerres, ihid. 

Guiaite, ià dépopulation. 57. 
Singulière occupation de 
fes Roitelets. 60. 

Guioty fa relation fur les Pata- 
gons. 9og.> 

CumiUa le Jéfuite, fes extrava- 
gances. 94. 
H 

HaMer (Me), (on obfervaûon 
fur les coqwlÎAg^^^f. ' 



HanS'Sloane (Mr> confond, 
un charlatan* 904- 

HawktHf (Richard) s'explique 
vaguement fur la tailk des 
Patagons. 296. Prétend <jue 
les Anglais ont les premiers 
peu{>(éI^A mérique. ibid. Sort 
opinion abfurde défendue 
par des favants. ibid. 

Hecla, fes^ tourbillons de feu 
ne fauroient fondre la gk* 
ce. 244; 

Himifpfûres de notre globe, 
fêj)arés par un détroit. 314. 

Herbe Pâraguaife, fes proprié- 
tés. S3' 

HertHite (Jacques 1' ), fon voya* 
ge aux terres Magellaniques. 
900. 

Herrera, peinture ju'il fait du 
Temple de Mexico* 209. 

HippopotameSy n'exiffent pas en 
Amérique. 913. < 

Hiftûire de la traite des Nè- 
gres; 18. 19. Hiftoire.elle 
eft en défaut fur l'ori- 
gine des nations. 97. JHÏ- 
ftoire univerfeUe, ouvrage ri- 
dicule. 137. Ce qu'elle dit 
des Jagas, 222. ». 

Hiftoire naturelle 4sr civile de la 
Califrmiey ouvrage très - fm- 
gulier & plein d'impoftu- 
res. 158. 

Hiftorien de là nouvelleFranoe, 
fait un portrait abfurde des 
Eskimaux. 274. 

Hoffmann ( Mr ) le déclare yi« 
vement contre l'u&ge de 
l'Anacarde. 149. 

Hog , prétendu géant dont on 
"veut vendre une dent pour 
2000 fequiiis. ^c^* tv. 

Hollanittis^ gcç^xvN^^«cvx Var 
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: ytnt kurtcrrein* 119. Hi- 
vernent au Spitzbergk a47. 
. Mflnjgent lccœurdeD«Wic. 
.. «17. Mefurent deux cada- 
vres de Patagons à Tisie 
Pinguin. 29^. 
Hêlmos ( Juan de ) fait fbflbyer 
. près de Puctto'-Vejio. g 11. 
Hopmes à une jambe, ce qu*en 
^fent les émidàires du Pa- 
pe. 192. Hommes marins 
ikbuleux. 19^ Hommes ru- 
, minants, opmion fur cette 
. maladie. 1$$, Hommes ven- 
^ ■ triloques. ibid. Hommes 
noirs, on n'en a pas trou- 
vés en Amérique. 192. Plus 
Us hommes font bafanés, 
plus leur liqueur fpermati- 
;.^ué ed: colorée, soi. Leur 
aveuglement. 31a Ne âu- 
,roient vivre au-delà du 
goieme degré de latitude 
Nord. I41. 2^2. A quelle 
• hauteur au • deifus du ni- 
. veau de la mer ils peuvent 

vivre, jig. Mf 
Homme âuvage trouvé dans 
le Hannovre, devenu qua- 
drupède. 266. 
HSpitaux de lépreux, leur nom- 
• bre dans la Chrétienté. 238. 
Hom (Georges de), fon livre 
de Originibus American, ou- 
vrage ridicule. 197. 
UmSùw (Niel)i fon Hiftoire 

d'Islande eftimée. 251. 
Uofiie^ origine de ce mot. 

211. n. 

HotténtotSy fe connoiffent en 

plantes. ^2, Demandent un 

mirade. 119. Leur difcOurs 

aux Hollandais, ibià, 

Humidité de ratmofphert tn 



JE&nx, leurs expéditions. x|7.^ 

Hypotkefe finguliere fur le ttint 

des Nègres. 176. • 

I 

Jflloftt cabanes au Sénégal. 
191. 

JamMqne, maladies qui y ré- 
gnent. 28. 

JauTUffi des enfimts. 45'. 

liéer relatives d'amitié, iiun- 
quent aux Américains fiiu- 
vages. 115. 

Idiames différents multipliés en 
Amérique & en Tartarie. 
198. 

Jérôme (St) fe fait limer les 
dents mal à propos. 21^. 

Jifidtes, font fouvcnt coinmu-, 
nier les Paraguais, 6t pour- 
quoi. 96. Ne ibnt jamais 
véridiques. 61. Exécutent 
le projet de Ms Cafas. 120. 
Quand ilsfe font introduits 
en Californie^ 160. Etat de 
leurs miflions dan^ cette 
province. 161. Us fàfcinent 
l'efprit du Roi d'Efpagne. 
16). Commandent les troti- 
pes en Californie, & y vo- 
lent des perles, ibid. Leurs 
recherches inutiles fur Tori-» 
ginc des Américains. 170. 

Iguans, leur chair aigrit le ger- 
me variolique. i^. £ils 
n'eft pas fi pernicieufe en 
Àfie. Utid, Defcription de 
riguan. 16. 

Immortalité de l'ame, (1 les Sau- . 
vages en ont quelque idée. 
269. 270. 

hicasy font des loix contre les 
Sodovnites. 69. 



TABLE DES MATIERES; 



^hmoeent J^ (le Pape) envok 
une ambaAadc ridicule au 
Kan des Tartares. i^v 
hiHulatim de la petite -vétole, 

^ fes différentes manières. 5:1 
Mémoire à ce fujet. tbiâ* 
Inoculation à la Chinoife 
mortelle en Angleterre, ibii, 

.înfariptUnu lapidaires fiiuffes. 

174- 
Infeâes^ excefllvemcnt multi- 
pliés dans les pays incultes. 
209. L*huile & la fumée 
les tuent, ibid, ^ 204* 

- Infenfibilité des Américains. 72, 

Leur fait méprifer la mort. 

ibid. 
Jongleurs C médecins), entre-' 

prennent de guérir la folie 

de leurs compatriotes à la 

Louiiiane. 148. 
.Joiiftou (le Naturalifte), fa 

Tiiaumato^aphie citée. 42. w. 
Joppê {h ville de;, ce qu*en 

difentMela, t^line, &Solin. 

- lOA. 

Irlande, on doit y goudronner 
les beftiaux qui paiffcntdans 
les prés jour 6;^ nuit- 204. 

Iroiptoiies ; f nnnies ), craignent . 
ren'iii'cment. 61. 

lîla (Dias de), fon ouvrage 
intitulé Cfrniffl las Bnbas 
cite. 2^4. 

Islande, julqu*^ quel degré les 
thermomètres y defcendent. 
244. 

Ule de la Croyert fMrder), 
fcs obfervations altronomi- 
ques faites fur là mer du 
Nord. 175. 

isU ( Mr Nicolas de V) , a ou- 
blié des pofitions intéreifan- 
tes dans fcs Càvttê géosrfi- 
phiqiASi. I7|. 



hies de l'Archipélaguc Indieft, 
leurs habitants ne font pas 
Nègres. 192. 

Jftifs, ne fe méfiillient pas^par 
nnatifme. 187. 

Ivoire foffile de Sibérie, oe 
qu'en dit Mr Surgy. gï^. 
Ivoire foflile d'Italie, et 
qu*oii en dit. 919 -g^I* 
K 

Kamfihatkay on y parie un 
langage différent de l'Ami- 
ricam. 172. 

Kamfihatkadalef amenés atk 
Amérique. 172. 

Karalit , nom que (è donnenc 
les Eskimaux ^ les Grcen^ 
landois. 2^4. Skrelinr en 
eft une corruption, ibid. m 

Knivet, ekagere la taille des 
Patagons. 294. - PalFe au 
fervicc de Portugal & craint 
un Anto^da-Fe, 29c. 

Kolbe (Pierre), fes impoftu* 
res. 119. 

Kraft, fon livre moins imper* 
tinent que celui de Lafi* 
teau. 124. 

L 

Ijks, leur grand nombre en 
Amérique. 103. Reltes d'u- 
ne innondation. ibid. 

Lait des hommes en yAméri* 
que. A2. 

Lama (le grand), fon culte 
expliqué. 9^. On mange 
fes excréments. 94. On ml 
fait faire dicte. ibiJ, Soh 
pouvoii* comparé à celui du 
Pape. 81. 

LangHirtr des Américains en 
aiTvout. ^^. 

Lopins, tQcsv(2tttaL "t^^wif^ 
11. 

\ 9^ 
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JLâfpûnSt on ig;nore leur aa- 
« tiquité. 30. Font dçwla fu- 
mée avec des éponges pour 
chafTer les inledes. 204, 
Ne peuvent fervir dans les 
armées. 27a. 

Lapponnts ( femmes ) , éprou- 
vent récoulement men- 
ftruel. s6- 

Las Cafas ( Btrthélémi ) , fes 
calculs fur la deftruiStion 
des Indiens. 93. Son pro- 
jet pour policer les Améri- 
. cains. 120. Offre un mé- 
moire à la cour d'Efpagne 
fur la traire des Nègres. 
ihid. Efprit intriguant, ibid. 

Lépreux , vivent longtemps. 

47- 

Leontopodion, plante, fes pro- 
priétés. 6s» 

.Lettres EdifafiteSy fouace im- 
pure. J9. 
. Leuweiihoek, illufions optiques 
de fes microfcopcs. 181. w. 

Liberté, elle a à fe plaindre 
des defpotes à des efcla- 
ves. 126. 

lÀene ^qtmrrée ( une ) peut 
nourrir 800 perfonnes. 5*2. 

lÀnneus (Mr), fa Flora Lap- 
ponica citée. $6» 

XioTtxAméricains, abâtardis, g. 

Lifter f réfuté. 64. 
•Lobeliay plante antivérolique, 
décrite. 47. 

Loix Saliqnes, défendent de 
manger de la chair humai- 
ne. 217. 

Lopez (VA%eveào, fa harangue 
ridicule, 92. 
Louiftane^ les femmes y (au- 
vent ie« Français. 71. 



hMsp ou UtpHs, Commentt' 
teur de St Augjuftin , tâche 
d*exaifer les vifions de ce 
Père de TE^life. ij*2. 

Loups, quand ils fe font intro- 
duits dans la Califomit. 

Lunettes des Eskimaux & det 
Graenlandois , leur uiàge. 
273. 

M 

Macùco (le grand), ce qu'on 
dit de fes repas. 223. n. 

MageUaTîyi^it pendre TEvéqùe 
de Burga, & décapiter l'au- 
mônier de fon vaiffeau. 289- 
Fait prendre deuxPatagonsu 
ibid, 

MaiUet (Mr de), fon T^J/m- 
wed cité. 132. 

Mairan (Mr), fon Traité fur 
les Aurores boréales, eftimé. 
.342. 

Maire ( le ) , double le Cfltp 
Hoorn. 299. Trouve un 
nouveau détroit. ïbid. Dé- 
terre de çrànds oflements. 
ibid. Se Drouille avec fon 
compagnon Schouten. ibid. 

Mal de Siam. $2. 

Mal Vénérien, donné en échan- 
ge de TEvangile- 19. Les 
Français le reçoivertt des 
Efpagnols , & pourquoi ap- 
peHé mal de Naples, 2^5'. 
a^6' A voit fait le tour du 
monde en l'an 1700. 257. 

Mal pédiculaire, où il cft endé- 
mique. 203. ». 

Maladie Vénérienne, fa vérita- 
ble caufe. 46. Moins vio- 
lente en Amérique qu'afl- 
\eMx%. ^1). 

4^ Y KtofeÙQ^^ ^%v 
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Malktur comvaMnâes hommes. 
114. 

J^iîDet (Mr), ce qu'il dit des 
découvertes des Norvégiens 
dans fon IntroéncHon â VHi- 
ftoire du Danehtnrck. 2j^. n, 

Mumelks des animaux mâles. 
44. Leur ulàge. ibid. Pour» 
quoi allongées dans les fem- 
ines ûuvages» 26;. Leur 

- aréole eft noirâtre dans \es 
E-îkimaufes & les Samoye- 
des. i/>ii. 

^ammouty animal fabuleux, 
cru réel par Mr de Buffon. 

Bîanàeîslo^ et qu'il dit des hom- 
mes, blancs établis dans la 
Zone torride. 184. 

WflHet (Mr l'Abbé de), baj>. 



futer rhypothefe de Mr dt 
Buftbn. 907. 

Maures, chafl'ésd'Efpagne par- 
tent le mal Vénérien en 
Afrique. 20. Ils font moins 
noirs que les Nègres. 17^ 
Nombre de leurs généra- 
tions en Efpagne. 187. N'y 
ont pas changé dfe couleur. 
ihid^ . . ^»^ 

May Si auroit dû policer les (iiu- 
vagcs de 1* Amérique, iioï^- 

Mead ( Mr), là Mécanique dei 
venins citée, aaM. 

i»fec/te/(Mr), fes Recherch.M 
anatomique» dtées. 179.. «,. ^ 

Médailles^ ellei^ rt'ont a^cuM 
tntiàuîté refpcftîvement ;^ 
la dutie du: monde* 164. 
Voyez Phîdon. 



.. tife des enfants Portugais "Médeciits'ôu XV & XVI fié- 



métamorphofé? en Afrique 
i%S' ' Son Hiftoire de l'Ar 
frique Françaife citée, ihid. 

J^diiilibt^Ccs qualités. '^. 

MaraneSt chaffés d'ETpa^e, 
baiàn^ comme yis.Qali' 
brois.;i87» I88» tt .P^pe 
Alexandre VI leur vend un 
àfile. ibtd. 

Margraff"^ fes obfervatioh*, 9. 

Maricas fe dit Dieu incarné. 

- 205* n^ LiCs lions refuiènt 
de le mordre, ihid, 

àlarinoy maîtreflc de Fcrnand 
Corte;& , la féconde durant 
fes conquêtes, 70, , -^ 

Miartiulere y fon Di£tionnfire 

. géographique peu .judicieux 
en- bien des points* 298* 

Maty C le Do£^eur ) croit a la 
fable des géants Américains, 
&U divulgue mal à propos « 
^06* Comment il veut ié.« 



cle, de quoi on les accùff» 
2^7'. {"Médeciiîs JEfpagnoîs'. 
ce qu'ils dtfent des os fofli- 
Ics trouvés au Mexiquf|» 

Mer (du Nord), fc retire, dit- 
, on, de quarante -cinq pptt- 
. ces en un 'ûécle. lo^. . 
Mercure y où il fé fige, i24f» 
Merian ( Mademoifclle de )• 
fes infe£les deffinés ,,lès fi- 
gures en font frappahfèl* 
7, La meilleure édition? de 
fon ouvrage eft celle de 
171 9, à Amfterdam.t^. 
fiiefangeSi le moine, fa def- 
. cription du Grœnland eil 
, puérile, 2j'3. . 
Métifs, nés d'un Américain & 
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MtxludnSy payoient un tribut 
en puceron?. 8t D*oii ils 

■ ^roiflfent être venus. 198. 
Mixiifue, fa pOpi^lation eitazê- 

■ rée. S7* 

fiin?s du N. Monde, les 
hommes de notre continent 
' n'y rlfiftent pas, ^3.. 
Miracle fait par A. V^ der 
,, Steel. 119. 

Miffi^nnairts , ' mangés par les 
;.. Anrhropophages«325'. N ont 
jamais ccé chez lesPatagons, 
«pourquoit 288t 
MWfipiy les rivages de fon em« 
, bouçhure fubaiergçs, 19g* 
Kflr^x, Ces extravagances* ji« 
4^9tfde (Iç nouveau) , l«s çeu- 

■ ' plci dfe rAfdquc n'y avpiént 
. M$ pgffç. avant l'arrivée d^ 

■ Europcans. 195'^ 
$ionniet (Mr le), (bn fenti- 

ment fur les lueurs boréales 

& auftrales. 34^. 
tiontapiesy c*eft à leur pen« 

. chant, ou fur leur fommet, 

• qu'on a découvert Içà wu 

'•'dons les plus anciennement 

raiFemblées en Amérique. 

i:y8. Sî Ton peut vivr« fur 
/ une montagne haute de 

9446 toiles, 9i8, «♦ 
MionteftiMkft ^ Mr de ) , en quoi 
. il s*eft mépris, lojr. Ce 

qu'il dit de la propagation 

des peuples Tchthyopnages 
• femb\très • fufpeà, 2(^4, 
iiontçzttnM 9 accufê par les 

Efpagnols d*avoir égorgé 
^ dcxxx? enfants en un «n, 

'JHom^zmna f frcre de VEmpe» 
* reur), premier Américain, 
«ort dçk petite- v(ro\e« ao. 



JUMwfl , fes «vantures, irf , 
Morts^^ pourquoi reipe£hiblcs, 

«14. 
MuùUitionf, ne peuvent aifer* 
• vir Ja nature. 40, 

N' ' 

N^iirex de Caîicut» ont des 
jambes monftrueufes. iji. 

Narkorough^ décrit les terres 
Magelhniques avec beau- 
coup d'exaâitude, 500, 

Sature, ellç n*eft morte qu'eii 
apparence dans les terre» 
Aréliqiics. 248. Donne à 
rOcéan cQ qu'elle reftilé ^ 
la tçrre, ^49, Si elle eft 
encore en cnfiince au N, 
Monde, ^07. 

Niwifrfl^f (droit de), & Strtmâ* 
recht^ brigandage difficile 4 
extirper. 17?, 

Nfer^x, préfèrent là chair des 
tërpents & 4^9 léôrds à 
toute iutre 17, Ne fe po» 

' Uceront jamais, 99. N'exî* 

' itent que dans la Zone tor- 
ride. 178. >îe font pas la 

' douzième partie du genre 
humain , comme on l'a cru. 

•" ibià^ La fubftance de leur 
cerveau, de leur moelle, dt 
leur glande pinéale, de leur 

. fanç, de leur fperme, elt noi- 
' râtrc. 179. Leur épiderme 
vu au Microfcope, 18 1, 
Leur fueur noircit le linge 
blanc, ihiâ. Leur peau pa- 
roît échaufn^e, igs. Pour- 
quoi on en fait de bons ef» 
claves. ibid. Caufe de leur 
toçv\à\x%» ifcid» Pourquoi 
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i^èf^ns donc les pieds font 
faits en queue d'écreviflè» 
ce qui ft donné lieu à cette 
fable. 134, 

yjègrcs à phyfiQnoniie de tî» 
gre, fabuleux. 216* 

Ktfçri//o«x dî* Néfràtex, naif- 
fent hlanc5, & n'ont du noir 
qu'aux ongles & aux paCf 
ties génitales. 182. ig^* Ex- 
plication de ces phénomè- 
nes, i^fd. 

I^adal (Garde de), fon vo- 
yage aux terres Magellani- 
qucs. 299. 

Notf, où ik chaloupe s*arrétt 
• fuivant un Théologien. 51, 

Vard - G^re , deftruâxîur des 
harengs. 249. 

I^ort ( Olivier du ) , part pour 
les terres MageUaniques. 
«97. Son voyage écrit par 
un anonyme mauvais Lo- 

. gicien, qui fait des contes 
flbflirdcs fur les Patagons» 
297. 298. 

Norvégiens , inquiets comme 
tous les peuples feptcntrio- 
naux. 97$*. Découvrent le 
Grœnland en 770* ihid^ 

Vumie^ (Vaioo), fkit dévo- 
rer par fes chiens le Cftci- 
quc de Quarequa & fes 

. courtifàns. 66* £ft fur- 
nommé Hercule* ibià, £ft 

• fauve par les Américaines, 
70, Ce qu'il rapporte de 
la Cour de Quarequa« 194. 

I^otariture des Américains 
tirée d'une plante cmpoi- 
Ibnnée. 6. 

O 

Odeur forte qu'exhale le corps 
des Américains» ^ pout- 



Oifeatix aquatiques, incroyt- 
blement mulripliésaux Tei> 
res polaires. 248. 

Oleariur, en quoi il s'cft trom- 
pé. 2(^9. 

OQum -» Lertpri (détroit de), 
bouché par les glaces, af 7. 

Or, regardé comme marchjm- 
dife. 9a 

OreiUes allongées, à la mode en 
Amérique.- i^^« Les fuck 
nourriciers de la tête fàvo- 
rifent rallongement fnQààt 
des oreilles. I5'4« 

Orientanx, adonnés detèut 
temps a la magie ^olô^- 
que. 141, ^ 

OréffOfVf, pourquoi les Jédtfte^ ' 
. s*y cantonnent. 164. 

Ox fodlles exhumés en Amé* 
rique. 104, Ce que. lef 
avants en difent. 211. Os 
fofTdes. de }i Sioérie, cç 
qu'on dit de leur origine; 
gi2. 914, Os fofnies d^ 
terrés au Canada, 911. 214, 
Apportés .à Paris, ^16* % 
}I9« Sentiment de l'Au- 

♦ teur fur. ces découvertes» 
217. Opinion ridicule d*u|i 
Théologien fur l'origine def 
grands os fofliles. 32 j. .j 

Or du prétendu géant Teittû' 
h9chus promenés «n Europe; 
ce que ç'étoit, 304, Os de 
baleine montrés pour ceux 
d'un géant, ibià^ 

Ouiedo apprend la vertu du 
Gayac, 22, 

Owen ' Cuinethy Prince de 
NottK-OsJ&(8^^ ^'ft^ «S8w«% 

Il ^ 
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Fmha^Cham chef des Patflg;ons, 
ce qu'il demande aux An- 

...glais, & comme pn le.rrom* 

"pc, 387. 

?(fe du PraizXSx le), fon 

' hiftoirc de la Louiûane ci- 
4ée. 219. n. Donne' la re- 
lation de la découverte, dfcs 
grands os foffiles fur TOhio. 

Pmama affligé par dc8 (èr- 

-i. pents^, 8, 

J*(d^, fon Digefteur par le 

nio^en duquel on peutti- 
- s-.rer iine nourriture laine des 
. os» aja» 

Fàragmi, fes produôipns & 
. h fituation déBivarable au 

commerce interlope, i5'8,' 
Parfllej exceffiycdans les Ame- 
■ ricains. xs^i " 
Téfrifiem, mangent du painfeit 
' d*os humains, aja. 
Parole remarquable de Tibère. 
•■ 126. 
Tt^emrs ( peuples ), leurs 

• mœurs. 99, 

P4te/. alimentaires, leur cora- 
'pofition & leur U&ge chez 

• ics Sauvages. io9» 
Tattagons ou Patarorts, com- 

• ' ment on doit s y prendre 

pour les connoître. 981* 
S82. Defcriptiort de leur 
pays. 383. ô^jv Comment 
les voyageurs vatient fur 
leur patrie, ibid. Ils ne 
forment plus une nation 
©riginellei 284- Pourquoi 
ils ne font pas fi petits que 

"'les Eskimaux. ibid. Leur 
portrait. 284* t'Cur carac- 

' tere moral. 286. Etymo- 
Jogk de leur nomi a89* 



Pourquoi les* Efpa^çnolJ 
^n'ont jamais rapporté de 
leurs ©(Tements. 290. Ne 
font point des géants. 9109. 

Pays inconnu qu*on. foupçon- 
nc erre au Nord - Eft de la 
Californie. 16^. Pays le plus 
chaud en Amérique, "198. 

Payfans du Palatinat, payent 
ua tribut en têtes de moi- 
neaux. 8* 

Peaux de bétcs adorées chez 
' les peuples chafTeùrs. 149. : 

Pêdu des perles, abondante en 
Californie. 161. 

Pêche àz la baleine, (à meil- 
leure ftation. ayi. 

Pidéraftie, en vogue au N» 
Monde & pourquoi, i^.* 

Pefttf dérobées par les Jéfui? 
tesî, &.ce que le Roi d*E- 
fpagne . penfe de ce vol. 
162. 

r^rfèpolis, jugement fur fon 

. architeûure» 525'. 

Péruviens^ payent un tribut 

^ en pucerons* ^. Leur po- 
pulation exagérée, j/. Leur 
• taille & leur phylionomie. 
1 44» Beaucoup d*hommes 
défe^ieux panni eux. ibid^ 
Us ari'ofent de fang humain 
leur pain facré. 215. 

Pefte Egyptienne, fa marche» 
47. Pefte tioire, ravage les 

. terres Aréiques & le Grœn- 
land au quatorzième fiécle* 

PeHjflef chafleurs , allaitent 
longtemps leurs enfants. 5^4. 
Peuples laboureurs, les pre- 
miers dans Tordre moral 
parmi les Sauvages. 99. 
Peuples pêcheurs, leurs 
shceurs. xoo* '^«uples^ ha* 
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bitirits entre le Tropique 
du Cancer & k côte des 
Patagons décrits. 145'. Tous 

< les peuples ont facrifté des 
hommes dans leurs, cére* 
monies religieufes. 121. 
Peuples qui fe liment les 

. dents. 216* • 

Peuple qui perfeftionne fes 
moeurs, cft à plaindre quand 
il ne peut perfc^ionner là 
religion, al 3. 

Peyrere ( le Sr la ) , place des 
Nègres dans le Grœnland, 
178. Pourquoi il s*appli* 
que à rhiftoire du Nord, 
25"?. Jugement fur fcs re- 
lations/f7u«i. 

Peyrefih ( Mr de ) reconnoît la 
nature des grands os foifilcç 
envoyés du Levant, gôf, m. 

TiUdon, ia médaille palfe pour 
la plus ancienne. 104. L*Au- 
teur l'examine & la croit 
faufle. ibid, ^ 

Philippe //, ruine, gg, 

FhUippeviUe^ bâtie dans le dé- 
troit de Magellan. 295. 
Elle éprouve des déiàitrcs 
terribles, ihid, 

Phiiofophis rurale citée. 91. 

Phypcieiis^M quinzième fiécle, 
ce qui 'les" défefpere. 175'. 

Picay maladie. 21}. 

Pic Adam, fon fommet eft 
froid. 190. 

• Pic de TénérifFe, les voyageurs 
gèlent fur fon fommet, d*où 
î*9n voit l'Afrique occiden- 
tale. 190. 191. 

Pie II, Pape, attaqué du mal 
Vénérien, agg. 

Pierre I (Czar), fa loi fmgu- 
liere par rapport aux pro- 
phètes de Sibérie* 143t. 



Pigafttta , ce qu'il dît des An« 
thropophages de TAméri- 
que. 216. Répand le pre- 
mier le faux bruit en Euro- 
pe fur Texillence des géants 
Américains. à89« Ses re- 
lations font abllirdes. 296* 

Pifon cité. 9. 

Pizaney dénombrement de fes 
troupes. 7f . Son origin^ 
fon caractère, gj. 

Plantes tendres de nos climats, 
ligncufcs en Amérique. '7, 
plantes parafitcs très-multi- 
.pliées au nouveau Monde. 
9. Plantes potagères , font 
pour la plupart exotiques 

. en Europe. 1 10. 

Ptiïmc épique fur une expé- 
dition de voleurs* ^^7^ 

Poetg qui compofe le premier 
des vers fur le mal Véné- 

' rien. 21, 

Poil fmguUcr qui croît aux 

. enfants fiuvage? en Améri- 
que. 39. Sa végétation. iWrf» 
Pourquoi laineux dans les 
Nègres, igi. ^Les.Grœn- 
landoilès n*cn ont pas hor- 
mis à la têré. 263. 

Poijfonst extrsmement multi- 
pliés dans la mer du Nord. 

24g» 

Pôle ArStiqney fa nature. 242. - 

Polygamie des Américains. Co* 
Preuve de leur tiédeur en 
amour, ibid^ 

Pontoppidan ( TEvéque), fon 
hypothefe fur les aurores 
boréales eft faufle. 243. Ju- 
gement fur fon Hiftoire na- 
turelle de la Norvège, sj-i. 

Porto -Mo, affligé par des 
crapauds. 8*. 
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FmtugHs^ demandent à Ro- 
me la pcrniilïion de doubler 
le Cap de bonne Efpéran- 
«e, 93. Leur métamorpho- 

• fe en Afrique. i%é, 

Tortufralt fey finances. 87. Son 
agriculture 8c fa popula- 
tion, ibià, 

Pot^, fon produit, gj-. 

fQHb accéléré & vif des Nè- 
gre«. ig3. 

Préjugés, excufent les vices, 8c 
ne pardonnent aucun ridi- 
cule. 14g. 

Prêfomptim des Sauvages. 124. 

Prifi de pofFefTion ridicule. 

82. 

rrifonniers, traités de diffé- 
rentes façons chez différents 
peuples. 218. 

Frosreflîon de la vie focialo» 

' 112. 

Pronoftic fur la durée du mal 
Véhéricn, «i. 

Propriété y excite de? guerres, 
114^ 

PyrrhoniffHe hiilorique, doit 
avoir des bornes. 391. 

Jfnaàrupeàef de la Zone torri- 
de de Tancien continent, 
n'ont pu ptfler par le Nord 
pour aller en Amérique. 

QuerelleT théologiquesfur Tin- 
carnation de la Divinité, 
air. 
Quinte 'Curce^ ne favoit ni le 

Perfan ni le Scythe. ia2. 
J^M0la, fes habitants ne font 
pas Nègres, quoique fitués 
près (fe TEquateur, & pour- 
quoi ipi. 



Hminra (Viys ôt) , chiméri- 
que. 171. 

Qfiirofy apporte 1« premier 
les rats & les fouris au Pé- 
rou. 290. 

R 

Raleig, ce qu'il dit des peu- 
ples de la Guiane. 194, 
Cherche ra-Dorado. ibid. 
£ft décapité à Londres pour 
avoir appris à ^mer le ta- 
bac aux AnglaU. 394. De- 
vioit avoir une ftatue. ibid^ 

J^amufio, fa colleâion» &ite 
(ans goût. ^4. 

Rapidité furprcnante .du mal 
vénérien. 31. 

:Rats & fouris portés en Amé- 

• rique. 290. 

JRecttte des Sauvages de l'A- 
mérique contre la folie. 148. 

Recherches, pourconnoître jus- 
qu'à quel degré de latitude le 
globe eft habité. 341. 

Religions, idées af&eufes fur 
lefqualles elles font fondées. 

211. Religion des SaUvi^- 
ges , ce que lea voyageurs 
en difent eft fufpeâ. 269. 
270. Elle eft difficile à dé- 
finir. 27a. Les Fatagons 
n*en ont pas. 287. 288» 

Renajidot ( Mr TAbbé ) , on 
cite fa relation de la Chine» 

212. n, 

Réproduélion, eft très -rapide 
dans la mer du Nord. 249* 

2fO. 

Réjhu élaftique, ufage extra- 
ordinaire qu'en font les Sau- 
vages. 6f . 
Riccioli , fes erreur^. 5'8, 
Ri», C\ Çqscv. \i&%^ €&.vorife la 
v\v\Ax\^\\cax\ocv ^^ \^^'». 
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JUrmuff, fiiuvages en Améri* 

que, dopiptés enLapponie. 

III. 
Hhiuoceros^ n*«xi(l« point en 

Aincrique, 31a.* 
'flohiiifin Cntfiy, ce qui a don« 

né fujct à ce Roman. 309. 
Reenier CWr)> ce qu'il dit 

dans là defcription de la 

Guiane, si^f. 
lUfg^ers k navigateur, en quoi 
• il le trompe. 196. H déli;i 
. ■ vre un folitairc de Tislc de 

Tcmandez. 501. 502. 
Romains, comment ils con^ 

quicrcnt TEipagne. 77, 
Kome i caufe de Ion iniàlubri- 

te. 2%, 
Roupies Indiennes , on ignore 

leur antiquité. 104. 
Ruitz C le Jéfliite ) , pourquoi 

les Sauvages du Paraguai 
: veulent le manger, aaf. 
Ruffle , quand le mal vénérien 

s'y eft déclaré, aj7. 



Sacrifice humain fait à Romo. 
au. », 

Salvaterra, Provincial des Jé- 
fuites , ion carat^erc. x6a 
Ses friponneries, i6i« Son 
ÇaiShim. 1^2. 

Salfiparâlle^ Ton u&ge, 47. . 

Sainoyédes , naviguent annuel- 
lement ft It nouvelle 2em- 
ble; sy«. 

Sang des Américains mélangé. 
40. Mal- élaboré. 42, Vif- 
queux. 46. 

Sarment» , croife fur les c6tos 
des Patagpns. 292, Il a des 
viiions aans la terre Del- 
J^/jego. 29J. Confeil ridi- 
cule qu'il donne au Hgi 



d*£fpagne.t^/i. Eft enfin pris 
par les Anglais. 294. 

Sauvages dû Notd , tourmen- 
tent leurs prifonnicrs. 71. 
Ne perfectionnent rien. 139. 
Sunc toujours enfants, ihid. 
Ils fc reflemblent tous. 1 1 } '• 
Maltraitent leurs vieillards. 
I2f. Sauvages à queue, 
les auteurs qui en parlent. 
131. Sauvages, vivants dans 
les bois, moins bafanés que 
ceux des plaines. 199. Se 
frottent le corps de graifTe. 
302. Craignait les fpe^res. 
288. 

^«t/'onti' de k^uédo, leuropî- 
nion fur la retraite de la 
mer du Nord. loj. Sur 
rorigtne des Grœnlandois. 

Savannsi on exaj;era leur 
barbarie. 219. 

SdiQuten , fon voyage aux 'tèr« 
res Magellaniques. 299. 

Scorbut, peu dangereux. 47. 
Endémique chez les nations 
polaires , & ùl caufe. 279. 

Scorpions , leur morfurc excita 
le priapifmo. 6f . 

ScrotoH, fa longueur dans 
quelques fàuvages de l'A» 
mcrique. ^8* 

Settltet, ce qu'il dit d« la chair 
humaine. 291. 

Scythes y leurs ntœurs. ii)» 

Seha, fon Thefannu R. N. 
cite. 24. 

Sel' Marin r propre à la pro- 
pagation. ;9. Les Sauva- 
ges n'en ufent point. ibU. 
Contrepoifon contre les Ûê' 
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SeUârk < Alexandre), vit feul 
pendant 4 ans & 4 mois 

• dans l]ish de Femandez.' 
20I. Ses tvantures. goi. 
Oublie à parler, ibid. Oc- 

. vient fauvage. iùid. 
Stptentrionanx ^ adonnés à la 
. Magie par inCpiradon.! 143. 

Leur portrait ât leur carao 

tere. 277. 
SipultHrt,^ fi eUe.fe relTent du 

climat.- 140. 
Sfyulveda , ennemi de Las-Ca- 
. (as , n« lui objeâe {>as Ton 
. Ménioire. iiir h traite des 

Nègres. lai. 
Svpmts* .tcès -multipliés en 
. Amérique. 7. Ceux du Pa- 

raguai violent les filles, à 
. ce que dit le P. Charles- 

voix. 1S7' 
Siamois, ont naturellement les 

oreilles longues. 154. 
Sicile y kiflee en friche. 89. 
Soldats Efpagpols • mécontents 

desjéfuites. Ï69. 
SùKs (Antonio), les exagéra- 
tions. 209.' 
Sono (Ferdinand), conquiert 

la Floride par le moyen 
; d'une fille. 71. 
Speiiacle de la. Nature,!* Ahhé 

Pluche y infulte Neuton & 

• Defcartes. 176. Son ferf- 
timent fur .l'origine des Nè- 
gres- ibid. Ce qu'il dit dans 
Ion Hiftoire du Ciel fur les 
géants. 522. 

Spilberg, fon voyage aux ter- 
res Mag^ellaniques. 298. 
Spitxberg, il y a là des animaux 

quadrupèdes. 248. 
S^tielettes éléphantins, mot\- 
- très pdur des fqudcttc* 
de gèznt%, 104. 



St, Domingue, dévaité.7f.7& 
. Ses habitants empoifonnenc 

l'air, ibid, 
Strabàn cité. J9. 
Sucre, contre-poifon contre leg 

'flèches envenimées. 7^. 
Sucde, (à population & fou 

étondue. 277. w, 
Shicidfy commun parmi les 

Américains. 74.. 
Suppreffion des règles, n'em* 

pèche pas la génération. 5^6. , 
Sforgy (Mr de), rejettç mal 

à .propos le rapport des vo- 
yageurs. 270. 
Snfimkh (Mr), Ùl Table det 

Vivants vicieufe. 59. 

T 

Tabac fattvage , croît dans tout 
le nouveau Monde. 170. 

Table généalogique des Métiô 
& des Nègres de généra- 
tiens mêlées. igO-'i\^ 199. 

Tablier des Ôottentotcs exa- 
géré. 54. 

Tacite cité fur incarnation 
de la Divinité chez les- Ger* 
• mains. 55. 

Tapir, le plus grand quadru- 
pède de l'Amérique inerk 
dionale. 517. 

Tàrtares, divifés en tribus. 
lia.. Leur réponfe aux A^n- 
balfadeurs duPapc^ ig^, 

Tàrtares (les petits.^, portent 
des chemifes enduites de 
fuif. 203. n, 

Telephium , plante, les Grœn- 
landois s'en fervent contte 
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Tfwp/w de Mexico, leur nom- 
bre exagéré* 209* 
Terrein fétide de rAméri- 
que, produit plus - d'ar- 
bres venimeux que les au- 
tres parties du Monde. 6» 
Il cft froid fous TEquatcur, 
j. Terrein ftérile , caufe de 
la vie fauvage. log. Son 
élévation contribue beau- 
coup à refroidir ratmof- 
phere. 19a .Tcrreins fa- 
Dlonneux , les plus grands 
font en Afrique. 195. Sont 
plus cxhauffés en Améri- 
que quVn Afrique. 194. 
Terres y éternellement gelées 
dans la Zone glaciale, 262. 
Terrer MageUaniques , les Efpa- 
gnols y font plufieurs vo- . 
yages. 49 1. Bien ^^ décrites 
par Narborough & Wood. 
;oo. 
Terres des brûles^ ce que 

c'eft. g 10. 
Tïtes pyramidales, ij.^. Co- 
niques, ibid. Têtes oe boule, 
peuple de rAmérique. ihid. 
Têtes plattes. ibid. Têtes 
cubiques. 147. 
Théologiens , injuftes envers 
leurs prédécellcurs. 176. Ce 
qu*ib difent du teint des Nè- 
gres, ibid. 
Thermomètre , dans les climats 
où il monte à ^g degrés, 
on rencontre des Nègres 
parfaits. 19a 
Théorie des loix civiles par 
Mr Linguet , pleine de pa- 
radoxes. II g. 
Tf^cx Américains, poltrons. 9. 
Timberlacke ^ compare \es\w 
Mngucs des Sauvajj^es )i cil- 



les de Démofthene. lai. 
Réfuté, ibid, 

TitC'Live^ accufe les Cartha- 
ginois d'être Anthropopha- 
ges. 209. 

Toriiitemada\ vefut débrouil- 
ler la mythologie des Péru- 
viens. 910. 

Torrubia ( le moine ) , & <ji« 
gantologie. 211. 

Tofcane , fi elle a nourri d« 
éléphants. 319. 920. 

To%zetti (Sigr), Ion opinion 
fur les éléphants. 919. 920. 

Toyitard (Mr), fait un conte 
i Mr TAbbé dç Longuerue. 
222. n. 

Tribus y tirent leur inftitution 
de la vie fauvage. 1 1±. Sont 
ennemies les unes des au- 
tres, ibid» 

TJchirikowy fa navigation. I7i. 

Tungufes , adonnés à la ior* 
cellerie. 141. Leurs Scha- 
mes, ce que c'eft, ibid. 
Leurs mœurs. 199. Pour- 
quoi ils portent un petit 
réchaud fufpendu au bras, 
aoj. 204. 
Turcs , ont connu la foibleflc 
des Chrétiens, ^of. «. 

U 

Ukraine y fon climat favora- 
ble aux fauterelles. 203. n. 

Uttoa {Dojn Jnnn de) y cité. 
72. Ce qu'il dit du monc 
Chimboraqo. 31g. n. 

Vfage des fcptemrionaux d'o^ 
frir leurs femmes aux étran- 
gers , fon origine. 270. 27a. 

VJages bizarres , leur énuuie- 
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Vaiffinux envoyés ù la pèche 
ae la baleine, leur noDibre, 
3fo. 

VaUe . Viriâi (.le Moine de la ), 
fon - difcours impertinent. 
Sa. Sa friponnerie. 84. 

Vapeurs de k mer , refroi- 
diilènt l*air. loo. 

Varikit dans Telpèce humai- 
ne en Amérique. 151. El- 
les ne font pas circonfcrites 
par une ligne réelle. 190. 

Vkkaux aquatiques, réuïïif- 
fent au nouveau Monde. 14. 

VtUeda , déifiée. J5. Son pou- 
voir. îHd, . 

Vengeance y vice communaux 
Sauvages. 124. 

Vénitiens t leur demande cx- 
' travagante à Rome. 93. 

Vent d*Eft, ne rafraîchit pas 
tant Tair en Amérique qu*on 
Ta cru. 199. 

Vérole (la petite J, donnée en 
échange de la grande. 19. 
A fon foyer au Paraguai. 

S 9. Portée par les Hollan- 
ais chez les Hottentots. 
îhii. Chez les Groènlan- 
dois par les miffionnaires 
Danois, ibid, Y occafionne 
des ravages terribles, jo. 
Portée par les Suédois chez 
les Lappons , par les Rufîes 
chez les Tungufes. ibià. Par 
les Tungufes chez les Tar- 
tares, tbid^ Fait le tour du 
globe. ïbià. Se deffeche len- 
tement fur le corps des 
Nègres, lii* 
f^ers rongeurs des vaiffeaux, 
Mpportis de rAmétiqu». 10. 



Vers Afcmâes êc cyîindiqûés, 
tourmentent les Américains. 

Vice fc^ret <|ui arrête la po- 
pulation au nouveau Mon* 
de. 2$. 

ViéHme, ctymologie de ce 
mot. 211. 

VUtimts humaines, combien 
on en avoit immolées fous 
le Règne de Montezuma. 

Vie fauvage, peut rendre Ta- 
mour périodique. 6a. 

Vignes , lie réuifiiTcnt pas au 
nouveau Monde. 167. 

Vin de la Californie, fa qua* 
lité 167. 

Virginie , fa dépopulation. $'7. 
Volcans , ne fauroient échauf- 
fer les terres polaires. 644. 

W 

ÏVatfjch ' aasy ce que c'eid. 
24V* n. 

Weinlaniy trouvé par les Nor- 
végiens. 27^. Ce qu'en dit 
Adam de Brème. Und: n. 

%rt, (Sébald de), voya- 
ge aux terres Magellaniquçs. 
I96. Ramené une fille Pa- 
tagonne en Hollande. 297. 

H^inter (le Capitaine), con- 
tredit les Efpagnols fur 1% 
taille des Patagons. 292, 
Rapporte une écorce aro^ 
matique en Europe, ibid. 

fVitJènt fa relation de laTiTi'* 
tarie. 156. 

fVood, bon obfervateur, dé-» 
txvt k% t^tTW Maçellarti* 
<\wea vi^^ %Ya5iLVoaÔL^». -y^Bi. 
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f^ùmùuSy Ton fentiment fur 
Torigine des Grœnlandois 
fc trouve vérifié, ajg. 

X 

XaftteHf défendu par ^&ix 
légions romaines, & pris 
par Chudius - Civilis. 35. 

Ximenes^ le Cardinal, rejette 
le projet de la traite des 
Nègres. 1%. 

Y 

Tawf & Erahyawfy maladie 
des Nègres, sa- 

ysbrmd'ldesy fa relation ci- 
tée. 141. Il vilite les for- 
eiers en Sibérie, iifid. 



2tfc/-wrî>> Pape, déclare que l'A- 
niériaue n*exiftc pas» 91. 

ZaratSy Don hiftorien, cité. 26. 

Zinzendorf ( le Comte de ), 
fon projet fur la converûon 
4es ûuvages. 267* 



Zinzenâorfienî , vont préchat 
leurs e^ctravagances au 
Groenland. 267. Sedéfefpe- 
rent à leur arrrivée. 269. 
Publient des relations men- 
Ibngeres. ibid, Dtfent ^ue 
Dieu a fait plus de iiurar 
des fur les bords du dé- 
troit de Davis , que fur les 
rivages de la mer de Tibé* 
riadc. ibid. 

Zone glaciale , fes habitants ai- 
ment extrêmement' leur pa- 
trie. 266' S'il eft vrai qu*il8 
offrent leur$ femmes aux 
étrangers. 270. Ils font pol- 
trons, &ne s'expatrient ja- 
mais. 279. En quoi confiltt 
leur bonheur, ibid. 

Zone torride , comment les 
Européans y vivent. 184, 
ï8f. Symptômes .que les 
étrangers y éprouvent, igç. 
Son étendue & fa largeur. 
I^ N'eft pas toute ha- 
bitée par des peuples Nà« 
grès. ibid. 
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